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ANCIENNE 

DES  EGYPTIENS, 

DES  CARTHAGINOIS, 


DES  ASSYRIENS, 

DES  BABYLONIENS, 
DES  MEDES  ET  DES  PERSES» 

DES  MACEDONIENS, 

-DES  GRECS. 


Par  M.  RoilIX,  ancien  Recteur  de  l'Uni- 

verjtté  de  Paris  , ProfeJJèur  d1  Eloquence  au  V 
College  Rqral , & aijjôcié  à P Académie  Roule 
des  lufcriÿtions  eS  Belles  - Lettres. 


Chez  b Veuve  Estiessi,  Libraire,  rue 
Saint  Jaques  , vis-à-vis  la  rue  du  Plâtre, 


TOME  CINQJJIE'ME. 


A PARIS, 


à la  Vertu. 


MD  C C X L. 

Avec  Approbation  Privilège  du  Re>> 
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AVERTISSEMENT 
de  l'Auteur. 


Q^U  o i qjj  e le  Public  n’atten- 
de pas  de  moi  une  apologie 
lur  lu  promtitude  avec  laquelle;© 
le  fers»je  me  croi  néanmoins  obligé 
de  lui  rendre  compte  démon  tra- 
vail, & de  lui  expliquer  comment,, 
au  lieu  d'un  feul  Volume  de  mon 
Hiftoire , qui  eft  Le  tribut  annuel 
que  j'avois  coutume  deluipaier* 
je  me  prépare  cette  année  à lui  en 
fournir  deux.. En  voici  déjà  un  qui 
paroit  ; & j’efpère  que  vers  le  mois 
d'Aoutilfcra  fuivi  d'un  autre.  IL 
peut  y avoir  quelque  lieu  d’en  être 
îurpris  » & de  douter  fi  c’eft  afTez: 
reipeclerle  Public  > que  de  fe  hâ- 
ter ainiî  de  lui  donner  Livre  fur  Li- 
vre , fans  paroitre  avoir  pris  tout 
le  tems.  néceflaire  pour  les  travail- 
ler & les  polir  comme  il  convient. 

t f Je 
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If  AVERTISSEMENT 
Jeferois  fâché  qu’on  me  fou- 
pçonnât  d’une  pareille  négligence, 
que  je  regarde  comme  dirc&ement 
contraire  au  devoir  d’un  Ecrivain. 
Je  ne  le  ferois  guère  moins  qu’on 
attribuât  cette  promtitude  à une 
heureufe  fécondité  de  génie,à  une 
grande  facilité  de  compofition  , à 
un  fonds  de  connoiflfajicc  amafle 
de  longue  main.  Je  ne  me  recon- 
nois  point,ou  peu, à tous  ces  traits. 

llcflvrai,  & le  Public  ne  me 
faura  pas  mauvais  gré  de  cet  aveu  , 
que  pour  répondre  à fon  eftime  & 
àfon  attente,  je  me  livre  tout  en- 
tier à mon  Ouvrage,  que  j’en  fais 
mon  unique  affaire,  que  j’y  donne 
tout  mon  tems  & tous  mes  foins , 
& que  j’écarte  févérement  toute 
autre  occupation,  parce  que  celle- 
ci  me  paroit  dans  l’ordre  de  la 
Providence,  & que  j’ai  lieu  de 
croire,  parle  fuccès  que  Dieu  y 
adonné  jufqu*ici,que  c’eft  à quoi  il 
m’appelle,  & le  travail  qu’il  m’im- 
pofe.  Mais 
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DE  L'AUTEUR  V 

Mais  ce  qui  a avancé  cette  an- 
née mon  Ouvrage  au-delà  de  la 
mcfure  ordinaire,fontles  fecours 
conftdérables  que  j’ai  tirés  de  plu- 
ficurs  Livres  fur  les  principales 
matières  dont  traitent  les  deux 
Volumes  qui  fuiventle  quatrième. 
A ce  prix,  il  efl  aifé  de  devenir  Au- 
teur, & l’on  gagne  bien  du  tems 
quand  on  trouve  une  partie  de  la 
befogne  faite  par  d’excellens  Ou- 
vriers, & qu’il  ne  relie  qu’à  l’ado- 
pter, & à en  faire  ufage  comme  de 
ion  bien  propre.  C’eft  la  Poflettion 
où  je  me  fuis  mis  dès  le  commen- 
cement, & dont  il  fcmble  que  le 
Public  m’a  patte  titre. 

Outre  ces  fecours,  j’en  trouve 
d’autres  qui  ne  font  pas  moins  im- 
portans  ; dont  le  Public  louffrira 
que  je  lui  rende  ici  compte,  parce 
que  ma  reconnoiflàncc  ne  peut  pas 
demeurer  muette  plus  lontems.J’ai 
l’avantage  de  patter  près  de  quatre 
mois  de  fuite  au  voifinage  de  Paris 

t 3 dans 
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vi  AVERTIS  SEMEKT. 
dans  une  agréable  campagne , qui: 
me  fournit  tout  ce  que  je  puis  défi- 
rer&  pour  le  travail,  &pourlcde- 
laflfemcnt  : la  bonne  compagnie, la 
converfation,  le  bon  a:r,la  prome- 
nade, des  prairies  enchantées,  un; 
bord  de  rivière  toujours  amufant» 
une  vue  douce  & qui  préfente  tou- 
jour  un  nouveau  plailir , & , ce 
qui  fait  raflaifonnement  de  tout  le 
reftc,une  pleine  & entière  liberté.. 

DeuxFreres,  ( Moniteur  l’Abbé 
&Monfieurle  Marquis  d’Asfeld  ) 
qui  fe  font  tous  deux  également  di- 
ilingués,  chacun  dans  leur  profef- 
lion , par  un  mérite  rare  & folide  ». 
me  font  aulîi  tous  deux  d'un  fe- 
cours  infini  pour  mon  Ouvrage.. 
L’un  qui  a fait&foutenu  des  fiéges* 
& qui  s’eft  trouvé  à plufeurs  avi- 
ons* ( le  Public  fait  avec  quel  iiic- 
cès  ) veut  bien  que  je  lui  life  les 
principales  batailles  dont  je  fais 
mention  dans  mon  Hiftoire,  &par 
là  m'épargne  beaucoup  de  fautesôc 
de  béyûes  groiliéres, telles  que  Po- 


a 

Digitized  by  Google 


)V.U 

(c- 
,\* 
\c- 
un 
at* 
1 u — 
cc 

le 

/ 

:e.. 

bé 

D 

i- 

r- 


r5, 

;i- 

o 

:s 

is 

ir 

Sc 


DE  V AUTEUR,.  vir 
\ybc  en.  relève  un  grand  nombre 
dans  les  Ecrits  du  philofophe  CaL 
lifthènc,  qui  a voit  accompagné  A- 
lexandre  le  Grand  dans  fes  glorieu- 
fes  campagnes,  & qui  s’étoit  mal  à, 
^ propos  ingéré  de  décrire  les  expé- 
ditions guerrières  de  ce  Conqué- 
rant où  il  nentendoit  rien,,  fans  a- 
voir  pris  la  fage  précaution  de* 
confulterlcs  gens  du  métier.. 

L’autre  Frere,  l un  de  mes  plus 
anciens  & de  mes  plus  intimes 
amis,  qui, outre  la  fcicnce  profon- 
de de  la  Théologie,  & la  connoif- 
fance  des  Ecritures  où  il  excelle 
poflede  nos  Hiftoriens  grecs  & la- 
tins aulïi  bien  qu’aucune  perfonne 
que  je  connoiffe,  & qui  paroit  n’a- 
voir rien  oublié  de  tout  ce  qu’il  a 
lu,  a la  patience  de  lire  5c  de  relire 
tous  mes  Ouvrages  avant  qu’ils  pa- 
roifTent  en  publie,  &ne  refufe  pas 
de  me  donner  fes  remarques , de 
me  faire  part  de  fes  vues,  de  me 
communiquer  fes  réflexions  ; & il 
m Vu  fournit  d’excellentes.  Je  fens 
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VIII  AVEB^T.  DE  VAUT. 
bien  que  la  tendre  amitié  dont  il  m’ho- 
nore depuis  lontems , entre  pour  beau- 
coup dans  toutes  les  peines  qu’il  veut 
bien  fe  donner  pour  perfectionner  mon 
Ouvrage  : mais  je  lui  dois  ce  témoi- 
gnage , que  l’amour  du  public , qui 
foit  l’un  des  principaux  caractères  de 
ces  deux  Freres , y a encore  plus  de 
part , & ce  fentiment , loin  de  rien  di- 
minuer de  ma  reconnoiffance , la  rend 
encore  plus  vive,  & j’ofe  dire  plus  rc- 
ligieufe. 

Qu’on  juge  , après  cela,  li  Colom- 
be ne  doit  pas  être  pour  moi  un  féjour 
agréable  & utile  en  même  tems.  Je 
voudrois  que  ce  fût  encore  la  coutu- 
me , comme  autrefois,  d’inferire  fes 
Ouvrages  du  lieu  où  on  les  a compo- 
fés.  Je  mettrois  à la  tète  des  miens» 
SColum-  de  ma  Mais  on  de  Colombes 
bano  car  le  Maître  de  celle-ci  veut  que  je  la 

rae®  regarde  comme  mienne.  Je  lui  defire 
pour  récompenfe  , moins  la  grailfe  de  la 
terre , que  la  rolee  du  ciel  ,*  & je  fou- 
haite  de  tout  mon  cœur,  trop  heureux  fi 
j’y  pou  vois  contribuer  en  quelque  chofe, 
qu’il  ait  la  confolation  de  voir  fes  aima- 
bles enfans  croitre  fous  f s yeux  de  plus 
en  plus  en  làgeflè  & en  grâce  devant 
Dieu  & devant  les  hommes. 

. ■ . HISTOfc 


Digitized  by  Googl 


Z HISTOIRE 

,d.e  AN-C1ENNE 

h- 

f DES  PERSES 

✓ 

i.  ET 

e DES  GRECS. 

SUITE 

a DU  LIVRE  DIXIEMEJ 

e 

a CHAPITRE  TROISIEME. 

2 de  la  Reli  gion. 

N a pu  remarquer  jufqu’ici, 
& on  le  remarquera  encore 
dans  la  fuite,  que  dans  tous 
les  ûécles  & dans  toutes  les 
- Tome  T.  A con* 
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des  Perses  et  des  Grecs.  3 
bandoanent  la  pu nitioii  des  crimes  & 
des  perfidies  quiéchapent  à laconnoik 
fonce  ou  au  pouvoir  des  hommes. 
Dans  tous  les  befoins  particuliers  , 
voiages,  mariages,  maladies,  laDivi- 
vinité  eft  invoquée.  Ceft  par  là  que 
commencent  & finiflent  tous  les  re- 
pas. Nulle  guerre  ne  fe  déclare,  nul  t 
combat  ne  fè  donne , nulle  entrepri- 
fc  11e  fe  forme , fans  avoir  aupara- 
vant imploré  fonfecours;  & la  gloire 
des  fuccès  lui  eft  toujours  raportée 
par  desadions  de  grâces  publiques  , 

& par  l’oblation  des  plus  précieules 
dépouilles  , que  l’on  11e  mrn  ;ue  ja- 
mais de  mettre  à part  con  me  appar- 
tenantes de  droit  à la  Divinité. 

On  ne  voit  point  de  variété  fur  le 
fond  de  cette  croiance.  Si  quelques 
particuliers , gâtés  par  une  mauvaife 
philofophie,  ofent  de  tems  en  tems 
s’élever  contre  cette  dodrine , ils 
font  auiîî-tôt  défavoués  par  un  cri 
public,  & demeurent  feuls  fans  faire 
corps,  & fans  former  de  fede.  Tout 
le  poids  de  l’autorité  publique  tom- 
be fur  eux,  jufqu’à mettre  leur  tête 
à prix  > & ils  font  regardés  par  tout 
comme  des  hommes  exécrables , & 
comme  des  peftes  de  la  fociété  civile  , 

A 2 avett 


( 


Digitized  by  Google 


4 Histoire 
avec  qui  l’on  ne  peut  conierver  aucun 
commerce. 

Un  confentement  fi  général,  fi  uni- 
forme , fi  confiant  de  toutes  les  na- 
tions de  l’univers , que  ni  l’intérêt  des 
pallions,  ni  les  faux  raifonnemens  de 
quelques  philofophes,  ni  l’autorité 
& l’exemple  de  certains  Princes  n’ont 
jamais  pu  affoiblir  ni  faire  varier  ; ce 
confentement  n’a  pu  venir  que  d’un 
prémier  principe  qui  fait  partie  de  la 
nature  de  l’homme , d’un  fentiment 
intime  gravé  dans  le  fond  de  Ion  cœur 
par  l’Auteur  de  fon  être,  & d’une 
tradition  primordiale  aulfi  ancienne 
que  le  monde  même. 

Voila  l’origine  & la  lource  delà 
religion  des  anciens,  véritablement 
digne  de  l’homme , s’il  avoit  pu  le 
tenir  à la  fimplicité  & à la  pureté  de 
ces  premiers  principes.  Mais  les  er- 
reurs de  l’efprit  & les  vices  du  cœur  , 
funeftes  effets  de  la  corruption  de  la 
nature  humaine  , ont  étrangement 
altéré  ces  principes.  Ce  ne  font  plus 
que  de  courtes  lueurs  & des  étincelles 
brillantes  qu’une  dépravation  géné- 
rale n’a  pu  éteindre  , mais  incapables 
de  didxper  la  nuit  profonde  & noire 
qui  régne  prefque  par  tout , & qui 

ne 
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des  Perses  et  des  Grecs,  f 
ne  préfente  qu’abfurdités,  que  fo- 
lies , qu’cxtravagances , que  licence 
de  mœurs  & defordres,  en  un  mot, 
qu’un  amas  monftrueüx  d’égaremens 
& de  dilfolutions. 

Eft-il  rien  déplus  admirable  que  ces 
principes  qu’établit  Cicéron  -,  a Qu’a- 
vant tout  il  faut  être  perfuadé  qu’il  y 
a un  Etre  fuprême  qui  régie  tous  les 
événemens  de  l’univers , & qui  dit 
pofè  de  tout  en  maître  & en  arbitre 
fouverain  : que  c’eft  lui  qui  comble 
de  biens  le  genre  humain  : qu’il  pé- 
nétre & connoit  ce  qui  fe  pafle  de  plus 
intima  dans  le  fond  de  nos  cœurs  : 
qu’il  traite  les  gens  de  bien  & le* 
impies , chacun  félon  leurs  mérites  ? 
Que  le  vrai  moien  de  le  rendre  k 
Divinité  favorable  & de  lui  plaire  , 
n’eft  pas  d’emploier  les  richeifes  ni 
la  magnificence  dans  le  culte  qu’on 
lui  rend,  mais  de  lui  préfenter  un 
A j cœur 

a Sic  hoc  jam  à principio  perfuafum  civibus: 
Dominos  elle  omnium  rerum  ac  moderato- 
res  deos,  eaque  quæ  gerantur  eorum  geri  ju- 
dicio  ac  numine  ; eofdemque  optimè  de  gé- 
néré hominum  mereri;&,  qualis  quifque  fit , 
quid  agat,quid  in  fe  admittat,qua mente, qua 
pietate  religiones  colat,  intueri;  piorumque 
& iitniorum  habere  rationem...  Ad  divos  a- 
deunto  cafte.  Pietatem  adhibento,opes  amo- 
vcnto.  Ck.de  leg.  tib.  a.  n.  iç.  £?  19* 
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6 Histoire 

cœur  pur  &chafte,  & d’avoir  pour 

elle  un  fincére  & profond  refped? 

Cesfentimens  Ci  fublimes  & Ci  religi- 
eux étoient  l’effet  des  réflexions  de 
quelques  particuliers, attentifs  à étudier 
le  cœur  de  l’homme, & à remonter  aux 
premiers  principes  de  fon  inftitution  , 
dont  ils  confervoient  encore  ' d’heu- 
reux relies.  Mais  le  corps  de  la  religi- 
on,l’efprit  de  fes  fêtes  & de  fes  cérémo- 
nies , l’ame  de  la  Théologie  payenne 
dont  les  Poètes  étoient  les  maîtres  & 
les  do&eurs  , l’exemple  même  des 
dieux , dont  les  pallions  violentes,  les 
avantures  fcandaleufes,les  crimes  abo- 
minables étoient  célébrés  dans  les  can- 
tiques , & propofés  en  quelque  forte  à 
l’imitation  aulïi  bien  qu’au  culte  des 
peuples  : tout  cela  certainement  n’é- 
toit  pas  capable  d’éclairer  l’efprit  des 
hommes  , ni  de  les  former  aux  bon- 
nes mœurs. 

Il  eft  remarquable  que  dans  les 
plus  grandes  folennités  de  la  religion 
payenne , dans  les  Myllères  les  plus 
làcrés  & les  plus  vénérables,  loin 
qu’on  y aperçut  rien  qui  portât  à la 
vertu , à la  pieté , à la  pratique  des 
devoirs  les  plus  effentiels  de  la  vie 
commune  ; l’autorité  des  loix , la 
force  impérieufe  de  la  coutume  , la 
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hes  Perses  et  des  Grecs,  f 
préfence  des  Magiftrats , le  concours 
de  tous  les  Ordres  de  PEtat , l’exem, 
pie  des  peres  & des  mères  , tout  en, 
trainoit  dès  l’enfance  une  nation  en, 
tiére  à un  culte  impur  & facriiége 
fous  le  nom  & comme  fous  la  fauve, 
garde  de  la  religion  même  , comme 
on  le  verra  bientôt. 

Après  ces  réflexions  générales  fut1 
le  paganifme , il  ell  tems  d’entrer 
dans  le  détail  de  ce  qui  regarde  en 
particulier  la  religion  des  Grecs.  Je 
réduirai  cette  matière , infinie  par 
elle-même,  à quatre  articles,  qui 
font  : i°.  les  fêtes  ; 20.  les  oracles  , 
les  augures,  les  divinations ,*  3°.  les 
jeux  & les  combats  ; 40.  les  fpectacles 
& les  repréfèntations  de  théâtre  : & 
je  ne  prendrai  dans  chaque  article  que 
ce  qui  me  paroitra  le  plus  digne  de  la 
cur ioûté  du  Leéteur,&  qui  aura  le  plus 
derapoit  à l’hiftoire.  Je  ne  parle 
point  des  facrifices , parce  que  j3en ai  .MT-"* 
donné  ailleurs  une  idée  fufïifante.  # 

ARTICLE  PREMIER.  Tmu  l' 

Des  Fîtes. 

11  le  célébroit  dans  les  différentes  , 
filles  de  la  Grèce,  & fur  tout  à Athé- 

A 4 nés  , 
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nés , un  nombre  infini  de  fêtes  : je 
n’en  raporterai  ici  que  trois , qui  font 
les  plus  célébrés  ; fçavoir , les  Pana- 
thénées , les  fêtes  de  Bacchus , & les 
fêtes  Eleufiennes. 

§.  I.  Panathénées. 

Cette  fête  fc  célébroit  à Athènes 
en  l’honneur  de  Minerve , déefle  tu- 
télaire de  cette  ville , à qui  elle  donna 
fon  * nom,  auffi  bien  qu’à  la  fête 
dont  il  s’agit.L’inftitution  en  étoit  an- 
cienne. Elle  s’appelloit  d’abord  fim- 
plement  les  Athénées  : mais  depuis  que 
Théfée  eut  réuni  dans  une  feule  ville 
les  différens  bourgs  de  l’Attique , elle 
prit  le  nom  de  Panathénées.  Il  y en  avoit 
de  deux  fortes  : les  grandes,  & les  pe- 
tites,qui  fe  célébroient  à peu  près  avec 
les  mêmes  cérémonies  : les  petites  cha- 
que année , les  grandes  après  quatre 
ans  révolus. 

On  repréfentoit  dans  ces  fêtes  trois 
fortes  de  combats  : ceux  de  la  courfe , 
les  gymniques , ceux  de  mufique  j & * 
l’on  comprend  dans  ces  derniers  les 
combats  de  poéfie.  Dix  Commiffaires,  , 
choifis  des  dix  Tribus , préfidoient  à 
ces  combats  , en  régi  oient  la  forme 

6 en  diftribuoient  les  récompenfès. 

La  ' 
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des  Perses  et  des  Grecs.  9 
Lafete  duroit  plufieurs  jours. 

Le  matin  du  premier  jour  il  fe  fai- 
foit  une  courfe  à pié  , où  les  conten- 
dans  portoient  chacun  un  flambeau 
allume , qu’ils  fe  donnoient  de  main 
en  main  par  un  échange  mutuel  fans 
interrompre  leur  courfe.  Ils  partoient 
du  Céramique,  fauxbourg  d’Athènes  , 
& traverfoient  toute  la  ville.  Celui  qui 
arrivoit  au  but  fans  avoir  laifle  étein» 
dre  fon  flambeau,  remportoit  le  prix. 
L’après-midi , la  même  courfe  fe  fai- 

foit  à cheval. 

- 

Le  combat  gymnique,  ou  des 
Athlètes  , fuccédoit  à la  courfe.  Le 
lieu  di  cet  exercice  étoit  fur  les  bords 
de  l’Iliife,  petite  rivière  qui  pafle  dans 
Athènes,  & va  fe  rendre  dans  la  mer 
au  Pirée. 

Ce  fut  Périclès  qui  le  premier  irr- 
ftitua  le  combat  de  Mufique.  On  y 
diantoit  les  louanges  d’Harmodius  & 
d’Ariftogiton , qui  délivrèrent  Athè- 
nes de  la  tyrannie  des  Pififtratides;  & 
011  y joignit  dans  la  fuite  l’éloge  dç 
ThrafybuJc,  qui  chafla  les  trente  Ty- 
rans. Les  difputes  étoient  très  vives, 
non  fadement  entre  les  Muficiens , 
mais  encore-  plus  entre  les  Poètes  y & 
c’étoitune  grande  gloire  que  d’y  être 
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io  Histoire 
déclaré  vainqueur.  On  fait  qu’Elchy- 
le  mourut  du  regret  d’avoir  vû  la  pal- 
me ajugée  à Sophocle  qui  étoit  beau- 
coup plus  jeune  que  lui. 

Ces  combats  étoient  fuivis  d’une 
proceflion  générale,  où  Pon  portoit 
avec  grande  pompe  & grande  céré- 
monie un  voile  brodé  d’or,  où  étoient 
tracées  artiftement  les  adions  guer- 
rières de  Pallas  contre  les  Titans  & les 
Géans.  Ce  voile  étoit  attaché  à un  vaif. 
lèau  qui  portoit  le  nom  de  la  déeflè. 
Ce  vaiffeau,  équipé  de  voiles  & -de 
mille  rames,  étoit  conduit  par  terre 
depuis  le  Céramique  julqu’au  temple 
Eleu(inien,non  par  des  chevaux  ou  des 
bêtes  defomme,  mais  par  des  machi- 
nes cachées  apparemment  dans  le  fond 
du  vaiffeau  qui  faifoient  mouvoir  les 
rames , & giïffer  le  vaiffeau. 

La  marche  étoit  augufte  & ma jeftti- 
eufe.  On  voioit  à la  tête  les  vieillards, 
qui  portoienten  main  des  branches  d’o- 
livier, ôaAAeQcçoii  & l’on  choififfoit 
ceux  qui  étoient  les  mieux  faits  & d’u- 
ne meilleure  fanté.  Des  Dames  Athé- 
niennes, aulli  fort  âgées  les  accompa- 
gnoient  dans  le  même  équipage. 

Les  hommes  faits  & rôbuftes  for- 
moient  le  fécond  rang.  Ils  étoient  en 

armes , 
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dis  Perses  et  des  Grecs,  ri 
armes , avec  des  boucliers  & des  lan- 
ces , fui  vis  des  étrangers  établis  à 
Athènes , qui  portoient  un  hoiau  , 
c’eft-à-dire  un  inftrument  propre  à 
remuer  la  terre.  Après  eux  marchoienfc 
les  femmes  Athéniennes  de  même 
âge,  accompagnées  de  femmes  étran, 
gères,  qui  portoient  des  vafes  propres 
à puikr  de  l’eau. 

Le  troifiéme  rang  étoit  compofé 
de  jeunes  perlonnes  de  l’un  & de 
Vautre  fexe,  tirées  des  meilleures  fa- 
milles de  la  ville.  Les  garçons  étoient 
en  calàque , la  tète  couverte  de  cou- 
ronnes , & ils  chantoient  un  hymne 
particulier  en  l’honneur  de  la  déefle. 

Les  filles  portoient  des  corbeilles  , où 
étoient  renfermées  les  choies  facrées  , /w •. 
néccüTaires  pour  cette  cérémonie , & 
couvertes  d’un  voile  pour  en  dérobe? 
la  vue  aux  fpeélateurs. Celui  qui  avoit 
en  dépôt  ces  chofes  facrées , devoit* 
plufieurs  jours  avant  que  d’y  toucher^ 

& de  les  diftribuer  aux  vierges  Athé- 
niennes, avoir  gardé  une  exaéte  con- 
tinence ; a ou  plutôt , comme  le  dit 
Démofthéne , toute  fa  vie  & toute  là 

rt  7rf>oeipyfJL£tcf  ) qnspJv  <tû^ 

6/lsï  ctyyéueu/  fxcvov  , ctWot  tov  /3 loy 

c tjyvevKtiou*  Dmojïb.in  txtrema  An « 
jhenuin, 
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conduite  dévoient  avoir  été  un  modè- 
le parfait  de  vertu  & de  pureté. 
C’étoit  un  grand  honneur  pour  une 
fille  d’ètre  choifie  pour  ce  noble  & 
augufte  miniftére , & un  affront  in- 
fupportable  d’en  être  jugée  indigne. 
Nous  avons  vû  qu’Hipparque  fit  cet 
affront  à la  fœur  d’Harmodius  , ce 
qui  anima  extrêmement  les  conjurés 
contre  les  Pififtratides.  Ces  vierges 
Athéniennes  étôient  fuivies  de  jeunes 
filles  étrangères , qui  portoient  pour 
elles  des  parafols  & des  fiéges. 

Des  enfans,  de  l’un  & de  l’autre 
fexe,  faifoient  la  clôture  de  cette 
pompe. 

Il  étoit  ordonné  de  faire  chanter 
dans  cette  augufte  cérémonie  par  ceux 
qui  étoient  appellés  pev^/u^oi  des  vers 
d’Homére , preuve  éclatante  de  l’e- 
ftime  qu’on  faifoit  des  ouvrages  de  ce 
Poète,  même  par  raport  à la  religion  : 
c’étoit  Hipparque , fils  de  Pififtrate  , 
qui  le  prémier  avoit  introduit  cette 
coutume. 

Troifime  J’ai  remarqué  ailleurs  que  ce  fut 
dans  les  combats  gymniques  de  cette 
fête  qu’un  Héraut  prononça  à haute 
voix  que  le  peuple  d’Athènes  avoit 
accordé  une  couromie  d’or  au  célèbre 

mé- 
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des  Perses  et  des  Grecs.  13 
médecin  Hippocrate,  pour  marque 
de  reconnoiflance  des  fèrvices  fignalés 
qu’il  avoit  rendus  à l’Etat  pendant  la 
pcfte. 

Dans  cette  fête , le  peuple  d’Athè- 
nes Ce  mettoit  lui  & toute  la  Républi- 
que fous  la  protection  de  Minerve  , 
déede  tutélaire  de  la  ville,  & lui  de- 
mandoit  toutes  fortes  de  profpérités. 
Depuis  la  bataille  de  Marathon , on 
failoit  dans  ces  vœux  publics  une 
mention  exprefle  des  Platéens,  & on 
les  joignit  en  tout  à ceux  d’Athènes. 

§.  II.  Fêtes  de  Bacchus. 
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Le  culte  de  Bacchus  avoit  été  ap- 
porté d’Egypte  à Athènes.  On  y avoit 
établi  plufieurs  Fêtes  à l’honneur  de 
ce  dieu  : deux  fur  tout  , qui  étoient 
plus  connues  que  toutes  les  autres , 
appellées  les  Grandes  & les  Petites 
Fêtes  de  Bacchus.  Celles-ci  étoient 
comme  une  préparation  aux  prémié- 
res.  Elles  fè  célèbroient  en  pleine 
campagne,  vers  le  tems  de  l’autonne, 

& s’appell oient  Lenea  , d’un  mot  grec  fapoç 
qui  lignifie  prcfloir.  Les  Grandes 
étoie#  nommées  ordinairement  D/c-  Dionyfus . 
nyfuu  d’un  des  noms  de  ce  dieu  j & fe 
' ‘ ' • % célç- 
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çélébroient  dans  la  ville  vers  le  prin- 
tems. 

Dans  les  unes  & dans  les  autres  on 
donnoit  au  peuple  des  Jeux,  des  Spe- 
ctacles, des  repréfentations  de  Théâ- 
tre , ce  qui  fè  faifoit  avec  un  grand 
concours  &une  grande  magnificence, 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  C’é- 
toit  pour  lors  que  les  Poctes  difpu-i 
toient  entre  eux  le  prix  de  la  poéfie  , 
en  foumettant  au  Jugement  des  arbi- 
tres nommés  pour  cet  effet,  les  pièces 
foit  tragiques  foit  comiques  qu’ils 
avoient  compofées , & que  l’on  repré- 
fentoit  devant  le  peuple. 

Ces  fètes  duroient  plusieurs  jours. 
Ceux  qui  y çtoient  initiés  imitoient 
tout  ce  qu’il  a plu  aux  Poètes  de  fein- 
dre du  dieu  Bacchus.  Ils  le  çouvr oient 
de  peaux  de  bêtes  j tenoient  en  main 
des  thyrfes , c’eft-à-dire  des  demi-pi- 
ques couvertes  de  feuilles  de  liere  $ 
«voient  des  tymbales  , des  cors , des 
filtres,  & d’autres  inftrumens  propres 
a faire  beaucoup  de  bruit  i portoient; 
fur  la  tête  des  couronnes  de  branches 
de  lierre , de  vigne , & d’autres  ar- 
bres conficrés  à Bacchus.  Les  uns  rc- 
préfentoient  Silène,  les  autre#Pan  , 
les  autres  des  Satyres , tous  habillés 

en 
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DES  Peu ses  et  des  Grecs.  JÇ 
en  mafcarades.  Plu/îeursétoient  mon- 
tés fur  des  ânes  : d’autres  trainoicnt 
des  * chèvres  pour  les  immoler. 
Hommes  & femmes,  traveftis  de  la 
forte,  paroifloient  en  public  & le  jour 
& la  nuit,  contrefaifant  les  ivrognes  , 
danfant  d’une  manière  tout-à-fait  in- 
décente , & couroient  en  foule  fur 
les  montagnes  & dans  les  forêts  pouf. 
faut  des  cris  & des  hurlemens  terri- 
bles, les  femmes  fur  tout  qui  paroif. 
foient  plus  forcénées  que  les  hom- 
mes , & qui  toutes  hors  d’elles-mê- 
mes & tranfportées  de  fureur,  appel- 
loient  à grands  cris  le  dieu  dont 
on  celébroitla  fete  : èvot  B <znxe,  ou 
« ' ou  JÏ/3 ctKXi  ou  tu  B 

Cette  troupe  de  Bacchantes  étoit 
faivie  de  ce  qu’il  y avoit  dans  la  ville 
de  Vierges  plus  refpe&ables  par  leur 
naiflànce,  appellées  xeti/tjQoçot  > parce 
qu’elles  portoient  fur  leur  tète  des  cor- 
beilles couvertes  de  pâpres  & de  lierre. 

* On  joignoit  à tout  cela  d’autres  cé- 
rémonies de  la  dernière  obfccnité,  & 
dignes  du  dieu  qui  vouloit  être  ainfi 

* On  immoloH  les  chèvres, far  ce  qu'elles  rui- 
nent la  vignes. 

* * Ceji  cette  fureur  des  Bacchantes  qui  fai- 
fo:i  appeUer  cettes  Fêtes  Orgia.  . O pyq  y 
ira,  fut  or. 
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honoré.  Tous  les  Spe&ateurs  en- 
troient dans  les  mêmes  dilpoiîtions,  & 
étoient  faifis  du  même  efprit.  Ce  n’é- 
toient  que  danfes,&  ivrogneries, débau- 
ches^ tout  ce  que  la  licence  la  plus  ef- 
frénée peut  imaginer  de  plus  grandes 
abominations.  Voila  ce  que  tout  un 
peuple, qui  a pafle  pour  l’un  des  plus  là- 
ges  de  la  Grèce  , non  feulement  fouf- 
froit,mais  admiroit  & pratiquoit. Je  dis 
tout  un  peuplerear  a Platon, en  parlant 
des  Bacchanales, dit  en  termes  formels 
qu’il  avoit  vû  toute  la  ville  d’Athènes 
plongée  dans  l’ivrognerie. 

9.  Tite-Live  nous  apprend  que  cette 
u.  8-18.  licence  des  Bacchanales  s’etant  gliffee 
fecrettement  à Rome , les  plus  affreux 
défordres  s’y  commettoient  à la  fa- 
veur des  ténèbres  de  la  nuit,  auiïi  bien 
que  du  religieux  & inviolable  fecret 
qu’on  exigeoit  avec  les  plus  terribles 
imprécations  de  toutes  les  perfonnes 
qui  fe  faifoient  initier  dans  ces  im- 
purs & abominables  myftéres.  Le 
Sénat  en  aiant  été  averti,  arr'ta  le 
«ours  de  ces  Fêtes  factiléges  fous  les 
plus  griéves  peines,  & en  bannit  abfo- 
lument  l’exercice,  d’abord  deRorme, 
puis  de  toutes  l’Italie.  Ces  exemple* 
ci  Ilucrav  sôsat<r«,u.rjvT*iy  7rcXiv  7rspt 
T ft  Aaoyvrecc  /ue$v  acretv.Lih.i.deL.p.6  3 
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des  Perses  et  des  Grecs.  17 
nous  montrent  a combien  une  religion 
mal  entendue , qui  couvre  du  nom 
refpe&able  de  la  Divinité  les  plus 
grands  crimes  , eft  capable  de  faire 
illufion  à l’efprit  humain. 

§.  III.  Fête  cTEleuJîs. 

Il  n’y  a rien  dans  toute  l’anti- 
quité paycnne  de  plus  célébré  que  la 
fête  de  Cérès  d’Eleufis.  Les  cérémo- 
nies de  cette  fête  étoient  appellées 
par  excellence  les  myjlères , comme 
étant,  dit  Paufanias , autant  au-deffus 
de  tous  les  autres,  que  les  dieux  font 
au-deflus  des  hommes.  On  en  raporte 
l’origine  & l’établilfement  à Cérès 
même , laquelle  , fous  le  régne  d’E- 
rechthée,  étant  venue  à Eleufis,  pe- 
tite ville  de  l’Attique , pour  chercher 
fa  fille  Profèrpine  que  Pluton  a voit 
enlevée,  &aiant  trouvé  le  pays  affli- 
gé d’une  grande  famine,  y apporta  un 
prompt  remède  par  l’invention  du  blé 
dont  elle  gratifia  les  habitans. b Elle  ne 

a Nihil  in  fpeciem  fàllacius  eft  quàm  prava 
religio,ubi  deorum  numen  prætenditur  (ce- 
leribus,  Liv.  ibid.  n.  16. 
b Multa  eximia  divinaque  videntur  Athéna! 
tuas  peperifle.atque  in  vitam  hominum  attu- 
liflc  : tum  nihil  melius  illis  myfteriis,quibus 
eA' agrefti  im manique  vita  excultiad  huma. 
nitatem  & mitigati  fumus.initiaque  ut  appel. 


Ub.  1 
».  670. 


Digitized  by  Google 
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leur  enfeigna  pas  feulement  à faire 
ufage  du  blé,  mais  elle  leur  donna  des 
principes  de  probité,  de  bonté , de 
douceur,  d’humanité;  ce  qui  a fait 
appeller  fes  myftéres  ôe<r/bt,o(PoPia. , & 
Initia  ; & c’eft  à çes  premières  & heu-^ 
reufes  leçons  que  l’antiquité  fabuleufc 
attribuoit  le  caractère  de  douceur  , dç 
politdfe,  & d’urbanité  qui  régnoit? 
finguliérement  à Athènes. 

Ces  Myftéres  étoient  divifés  en 
petits  & grands  Myftéres , dont  les 
préiniers  fervoicnt  de  préparation 
aux  autres.  Les  petits  fe  céléhroicnfe 
au  mois  Antheftérion , qui  répond  à 
Novembre  ; les  grands  , au  mois  Boe- 
dromion,  qui  répond  à celui  d’Août. 
Les  Athéniens  fèuls  y étoient  reçus. 
Toutfexe,  tout  âge,  toute  condition 
y avoient  droit.  Les  étrangers  en 
étoient  abfolument  exclus.  Il  falut 
qu’Herçule , Çaftor , & Pollux,  fe  fit 

lantur , ita  re  vera  principia  vitæ  oognovi- 
mus.  Cic.  lib.  2.  de  leg.  ».  36. 

Teque,Ceres,&  Libéra, quarum  facra,  frcut 
opiniones  bominum  aereligionesferunt,lon- 
gè  maxitr.is  atque  occultiiïimis  ceremoniis 
«ontinentur  : à quibus  initia  vit*  atque  vic- 

tusdegumjmqrum^anfuetudinis^umanita- 

tis  exempla  hominibus  & civitatibus  data  ac 
difpertita  éflfe  dicuntur.  ld.  Çic.in  Verr  dt 
fuppiic,  ».  i86. 
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des  Perses  et  des  Grecs.  i$ 
fent  adopter  par  des  Athéniens  pour 
y être  admis  : encore  ne  le  furent-ils 
qu’aux  petits  Myftères.  Je  m’arrête- 
rai principalement  aux  grands , qui  le 
célébroient  à Eleufis. 

Ceux  qui  demandoient  à y être  ini- 
tiés, étoient  obligés  de  fe  purifier  au- 
paravant par  les  petits  Myftères,  en  fe 
lavant  dans  la  rivière  d’Ililfe , en  fai- 
fant certaines  prières,  offrant  desfa- 
crifices,  & fur- tout  en  vivant  dans  là 
continence  pendant  un  intervalle  de 
tems  qui  leur  étoit  marqué.  On  em- 
ploioit  ce  tems  à les  inftruire  des  prin- 
cipes & des  élémens  de  la  doétrine  fa- 
crée  des  grands  Myftères, 

Quand  le  tems  de  s’y  faire  initier 
étoit  venu,  on  les  faifoit  entrer  dans 
le  temple,  &!a  cérémonie  fè  faifoit 
de  nuit,  pour  infpirer  plus  de  refpeél 
& de  fraieur.  Là  fe  palfoient  des  cho- 
ies bien  merveilleufes.  On  avoit  des 
vidons,  on  entendoit  des  voix  extraor- 
dinaires , un  grand  éclat  de  lumière 
diftipoit  tout  d’un  coup  les  ténèbres  , 
& difparoilîant  bientôt  après, augrnen- 
toit  l’horreur  delà  nuit:  des  fpeétres 
des  coups  de  tonnerre,  un  tremble- 
ment de  terre  achevoientde  répandre 
h terreur.  Le  Récipiendaire,  glacé  de 
frainte  , & tout  couvert  de  fueur  , 
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écoutoit  en  tremblant  la  ledture  de 
certains  livres  myftérieux,  fi  pourtant 
en  cet  état  il  pouvoit  rien  écouter.  Ces 
cérémonies  noéturnes  donnoient  lieu 
à bien  des  defordres , que  laloiaufté- 
re  du  filcnce  impofée  aux  Initiés  fer- 
voit  à couvrir , « comme  le  marque 
S.  Grégoire  de  Naziance.  Que  ne  peut 
point  la  fuperftition  fur  l’efprit  hu- 
main, quand  une  fois  l’imagination  eft 
échauffée  '(  Celui  qui  préfidoit  à la  cé- 
rémonie s’appclloit  Hiérophantes , & il 
ctoit  revêtu  d’un  habit  fingulier  : il  ne 
lui  étoit  point  permis  de  fe  marier. 
Le  prémier  qui  fit  cette  fon&ion  , & 
que  Cérès  même  en  inftruifit,  fut  Eu- 
molpus,  dont  les  fuccelfears  par  cette 
raifon  font  nommés  Euwolpides.  Il 
avoit  trois  Collègues  : l’un  qui  tenoit 
un  flambeau  ; un  Héraut,  deftiné  ap- 
paremment à prononcer  certaines  pa- 
roles myftérieufes  ; & un  troifiéme, 
quifervoit  à l’autel. 

Outre  ces  Officiers  , il  y avoit  un 
des  prémiers  Magiftrats  de  la  ville 
prépofé  pour  veiller  à l’exa&e  obfer- 
vance  des  cérémonies  de  cette  fête.  Il 

• 
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^ Oi  dev  E tevn  v rotor  et , khi  oi  r car 
<nu7rooixévciùv  > khi  <n&7r*fç  evru» 
ct^tajy  j î ne  ni  ou.  Orat.  de  facr.  lumin. 
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des  Perses  et  des  Grecs.  21 
s’appelloit  Le  Hei.  C’étoit  un  des  neuf  Bctrt- 
Archontes.  Il  étoit  chargé  du  foin  Àeuç. 
d'offrir  les  prières  & les  fàcrifices.  Le 
peuple  lui  donnoit  quatre  Adjoints  : Èxifjut- 
d’ontl’un  étoit  choifi  dans  la  famille  A>f Tor, 
des  Eumolpides , le  fécond  dans  celle 
des  Céryciens,  & les  deux  derniers 
dans  deux  autres  familles.  Enfin  dix 
autres  miniftres  le  foulageoient  dans 
celle  d’oifrir  les  facrifices,  d’où  ils  iepoirol* 
tirèrent  leur  nom.  ci 

Les  Athéniens  faifoient  initier  leurs 
enfans  de  l’un  & de  l’autre  fexe  dans 
ces  myftéres  de  fort  bonne  heure , & 
fè  feroient  regardés  comme  criminels 
s’ils  les  avoient  laide  mourir  fans  leur 
procurer  cet  avantage.  L’opinion 
commune  étoit  que  cette  cérémonie 
étoit  un  engagement  à mener  une  vie 
plus  pure  & plus  réglée , qu’elle  atti- 
roit  une  protection  particulière,  des 
d ceffes  au  fer  vice  defquclles  on  s’é-  ^ 
toit  dévoué,  & qu’elle  procuroit  proferpi - 
même  pour  l’autre  vie  un  bonheur  ne. 
plus  complet  & plus  affiné > au  lieu 
que  ceux  qui  n’av oient  point  été  ini- 
tiés, outre  les  maux  qu’ils  avoient  à 
craindre  pour  cette  vie , étoient  con- 
damnés , après  leur  defeente  aux  en- 
fers, à demeurer  éternellement  dans 
* • 
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Hiogen.  ]a  boue  & dans  l’ordure.  Diogène  le 
Lant.l.6.  Cynique  n’eri  croioitrien  , & comme 
****'  ?89-  fesamisl’exhortoient , par  la  crainte 
d’un  tel  malheur  a , à fe  faire  initier 
ayant  fa  mort:  „ Quoi  î dit-il  , Agé- 
„ lilas  & Epaminondas  feront  dans  la 
„ boue  & le  fumier , pendant  que  les 
,,  plus  vils  Athéniens , parce  qu’ils 
M auront  été  initiés,  auront  une  place 
„ diitinguée  dans  les  Iles  des  bien- 
„ heureux  ! Socrate  ne  fut  pas  plus 
crédule.  Il  ne  fe  fit  point,  initier  dans 
ces  Myltéres  ; & peut-être  fut-ce  une 
des  raifons  qui  rendirent  fa  religion 
Fufpe&e. 

Ceux  qui  n’étoientpas  initiés  ne  pour- 
voient point  entrer  dans  le  temple  de 
ÏJv.  /. } 1 • Q^rès  ; & l’on  voit  dans  Tite-Live 
que  deux  Acarnaniens  y étant  entrés 
le  jour  de  la  fête  en  fuivant  la  foule  , 
quoique  ce  fût  par  mégarde  & fans 
mauvais  delfein,  furent  mis  impitoia* 
blement  à mort.  C’étoit  auiîi  un  cri- 
me capital  de  divulguer  les  fecrets  & 
les  My  Itères  de  cette  fête.  C’eft  pour 
cette  raifon  que  Diagore  le  Mélien 
fut  profer it,  & fa  tètemife  à prix.  Il 
en  penfa  coûter  la  vie  au  poète  Ef. 
chyle , pour  en  avoir  parlé  trop  ou- 
vertement dans  quelqu’une  de  fes 

tragé- 
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Des  Perses  et  des  Grecs. 
tragédies.  Ce  fut  aulîi  ce  qui  eaufà  iâ 
difgrace  d'Alcibiade.  On  fuioic  com- 
me un maudit  & comme  un  excommu- 
nié quiconque  avoit  violé  Ce  fecret 
Paufanias  , en  plulîeurs  endroits , ou  tfb.l. 
il  parle  du  temple  d’Eleufis  > & des 
cérémonies  qui  s'y  pratiquoient,  s’ar- 
rête tout  court,  & marque  qu’il  n’en 
peut  pas  dire  davantage , parce  qu’il 
« eu  en  longe  une  vifion  qui  le  lui  a 
défendu. 

Cette  fête,  la  plus  célébré  de  toute 
l’antiquité  profane,  duroit  neuf  jour*. 

Elle  commençoit  le  quinziéme  dû 
mois  Boédromion.  Après  quelques 
cérémonies  obfervéès  les  prémiers 
jours  , & quelques  facrifièes  offerts 
aux  déeifes , le  quatrième  vers  le  foir 
fe  faifoit  la  procelfion  de  la  Corbeille 
qui  étoit  portée  fur  un  b char  traîné 
lentement  par  des  beufs , & fuiviè 
d’une  grande  troupe  de  femmes  Athé- 
niennes. Elles  portoient  toutes  des 
corbeilles  myftérieufcs , remplies  de 

diver- 

a Eft&fideli  tuta  filentîo 
Merceï.  Vetabo , qui  Cereris  facrum 
Vulgarit  arcarue , fub  iifdem 
Sit  trabibus  , fragilemque  mecum 
Solvat  phafelum.  Horat.  Od.  i.  lib.  i. 
d Tardaque  Eleufinæ  matris  volventia 
clauRc».  Vtrgil.  G cor  g.  Ub.i.vetf.  i6j. 
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diverfes  chofes  qu’on  tenoit  fort  ca- 
chées,& couvertes  d’un  voile  de  pour- 
pre. Cette  cérémonie  repréfentoit  la 
corbeille  où  Proferpine  avoit  mis  les 
fleurs  qu’elle  venoit  de  cueillir  lorfque 
Pluton  l’enleva. 

Le  cinquième  jour  étoit  appelle  le 
jour  des  flambeaux , parce  que  la  nuit 
de  ce  jour  hommes  & femmes  en 
portoient , pour  imiter  l’a&ion  de 
Ccrès  , qui  aiant  allumé  un  flambeau 
au  feu  du  mont  Etna,  alloit  errant 
de  côté  & d’autre  pour  chercher  fa 
fille. 

Lefixiéme  jour  étoit  le  plus  célé- 
bré de  tous.  Il  s’appclloit  Iacchus  : 
c’eft  le  même  que  Bacchus , fils  de  Ju- 
piter & de  Cérès.  On  portoit  la  ftatue 
de  ce  dieu  en  grande  cérémonie.  U 
étoit  couronné  de  myrte,  & tenoit  un 
flambeau  à la  main.  La  proceiïion 
partait  du  Céramique , pafloit  à tra- 
vers les  places  de  la  ville , & conti- 
nuoitfa  marche  jufqu’à  Eleufis.  Le 
chemin  qui  y conduifoit,  s’appelloit 
la  voie  facrée.  On  paffoit  la  rivière  du 
Céphife  fur  un  pont.  Cette  proceiïion 
étoit  très  nombreufe , & il  s’y  trou- 
jjtrod.  voit  ordinairement  jufqu’à  trente 
48.  e.  65.  mille  perfonnes.  Le  temple  d’Eleufis 

PÙ 
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MX.  où  elle  fb  rendoit , étoit  affez  grand 

epour-  pour  contenir  toute  cette  multitude  ; 

itott  la  & Strabon  dit  qu’il  avoit  l’étendue  « 
mis  les  des  théâtres  , où  l’on  fait  qu’il  tenoit  pag. 
lorfquc  beaucoup  plus  de  monde.  Tout  le 
chemin  retentiifoit  du  Ton  des  trom- 
pellé  Je  pettes,  des  clairons,  & des  autres 
• la  nuit  inltrumens.  On  chantoit  des  hymnes 

nés  en  à l’honneur  des  déelfes  , & ce  chant 

ion  de  étoit  accompagné  de  danfes  & de 
imbeau  marques  de  joie  extraordinaires.  La 
errant  route  que  j’ai  marquée , par  la  voie 
cher  h facrée  & par  le  Céphife,  étoit  la 
route  ordinaire.  Mais  depuis  que  les 
xs  celé-  Lacédémoniens  , dans  la  guerre  du 
«échus  : Péloponnéfe,  eurent  fortifié  Décélie  , 

; de  Ju*  les  Athéniens  furent  obligés  de  con- 
1 ftatue  duire  leur  procelfion  par  mer  : Alcibia- 
de. H de  rétablit  l’ancienne  coutume, 
oit  un  Le  feptiéme  jour  étoit  confacré 
zcflîon  par  les  Jeux  & les  combats  Gymni- 

à tx*a-  ques.  La  récompenfe  du  vainqueur 

zonti-  étoit  une  mefurc  d’orge,  apparem- 

Le  ment  parce  que  c’étoit  à Eleufis  que 

clloit  Cerès  avoit  d’abord  enfeigné  le 

e du  moien  de  faire  venir  l’orge , & d’en 

.filon  ufer.  Les  deux'  jours  fuivans  étoient 

trou-  devinés  à certaines  cérémonies  par- 

tente  ticuliéres,  qui  font  peu  importantes  & 

leuûs  peu  remarquables.  < 

où  Tome  V.  B Pen- 


26  Histoire 

Pendant  que  cette  fête  duroit , il 
étoit  défendu,  fous  de  très  grandes 
peines, d’arrêter  qui  que  ce  fut  pour  le 
mettre  en  prifon , ni  même  de  préfèn- 
ter  aux  Juges  aucune  requête.  Elle  iè 
célébroit  régulièrement  de  cinq  ans 
en  cinq  ails  , c’eft-à-dire  après  quatre 
ans  révolus  ; & Phiftoire  ne  marque 
point  qu’elle  ait  jamais  été  interrom- 
pue, fi  ce  n’eftlors  de  laprilè  de  Thé- 
Plut.  i»  kes  par  Alexandre  le  Grand.  Les 
AJex.pag.  Athéniens  j tout  prêts  alors  de  célé- 
brer  les  grands  my  Hères,  furent  telle- 
ment affligés  de  la  ruine  de  cette  ville, 
qu’ils  ne  purent  fe  réfoudre , dans  un 
fi  grand  deuil , à folennifer  une  fete 
qui  ne  refpiroit  que  la  joie  & l’allé* 
greffe.  Elle  continua  jufques  fous 
Empereurs  chrétiens.  Valentinien 
bifl.lib,  4.  avait  refblu  de  l’abolir  : mais  Prétex- 
tât, Proconful  de  la  Grèce,  lui  repré- 
fenta  d’une  manière  fi  vive  & fi  tou- 
chante la  douleur  que  cauferoit  à tous 
les  peuples  l’abolition  de  cette  fête  , 
qu’il  la  laifïa  encore  fubfifter.  On 
croit  que  ce  fut  le  grand  Théodole 
qui  l’abolit  entièrement , aufii  bien 
que  toutes  les  autres  cérémonies 
payennes. 

ARTU 
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ARTICLE  SECOND. 

Des  augures , des  oracleSj  &c. 

Rien  n’eft  plus  commun  dans  l’hi- 
ftoire  ancienne  que  d’entendre  parler 
d’oracles , d’augures,  de  divinations* 
On  ne  faifoit  point  de  guerres,  on 
n’envoioit  point  de  colonies,  onn’en- 
treprenoit , foit  en  public  foit  en  par- 
ticulier, aucune  affaire  qui  fût  de 
quelque  conféquence  , fans  avoir  au- 
paravant confulté  les  dieux.  C’étoit 
une  coutume  généralement  établie 
chez  tous  les  peuples.  Egyptiens 
Afly riens  , Grecs , Romains  : ce  qui 
marque  fans  doute  ,m  comme  je  l’ai 
déjà  obfervé,  qu’elle  venoit  d’une 
ancienne  tradition,  & qu’elle  avoit 
pris  fon  origine  dans  la  religion 
même  & dans  le  culte  du  vrai  Dieu, 
En  effet , on  ne  peut  douter  qu’avanù 
le  déluge  Dieu  ne  manifeftât  aux 
hommes  (es  volontés  en  différentes 
manières , comme  il  l’a  fait  depuis  à 
(on  peuple  i tantôt  par  lui-même  & 
de  vive  voix , tantôt  par  le  miniftère 
des  Anges  ou  par  des  prophètes  qu’il 
inlpiroit,  d’autrefois  par  des  appa- 
ritions ou  par  des  fonges.  Quand  les 
cnfans  de  Noé  fe  partagèrent  en  dif- 

B % férens 
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férens  pays,  ils  y portèrent  cette  tra- 
dition qui  s’y  conlerva  toujours  , 
mais  qui  fut  altérée  & corrompue 
par  les  ténèbres  de  l’idolatriè.  Aucun- 
des  anciens  n’infifte  plus  fur  la  né- 
cefîité  de  confulter  les  dieux  èn  tout 
parles  augures  & par  lès  oracles  9 
que  Xénophons  & il  fonde  cetté 
ïiéceffité , comme  jè  l’ai  remarqué 
ailleurs  plus  d’une  fois,  lur  un  prin- 
cipe puile  dans  les  lumières  de  là 
raifon  la  plus  épurée.  Il  repréfente  en 
plufieürs  endroits  que  l’homme,  pair 
îui-mëmè  , ignore  le  plus  fouvent  ce 
'qui  lui  eft  utile  où  pernicieux  ; que 
loin  de  pouvoir  percer  dans  l’avenir  * 
le  préfent  mèmè  échapè  à fa  vûe 
"tant  elle  eft  courte  & bornée } qu’il 
'eft  arreté  dans  lès  plus  grands  projèts 

S*  ar  les  plus  légers  obftacles  ; qùe  la 
ivinité  lèule , à qui  tous  les  fiécles 
font  ouverts  -,  peut  lui  faire  cônnoi- 
tre  lutement  l’avenir',  qu’elle  feulé 
peut  lui  faciliter  le  fuccès  de  (es  èntrè- 
'trepnfes  y 8c  qu’il  eft  raifonnabiè  dè 
croire  qu’elle  accorde  fes  lumières  & 
Ta  prdtë&ioii  à ceux  qui  lui  rendent 
tm  hommagè  plus  put*  qui  l’invo- 
quent dans  tous  les  tems  avec  plus  dè 
confiance  & de  fidélité  , & qui  là  coïts. 

fui- 
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fiiltent  ave/  plus  de  fincérité  &:  de 
bonne  foi-/  ^ - • • 

§.  I.  Des  augurer. 

Quelle  honte  pour  la  raifon  hu- 
maine , qu’un  principe  fi  lumineux 
Vait  conduite  4 des  raifonnemens  fi 
pitoiables  fur  tout  ce  qui  concerne  la 
fciences  des  Augures  & des  Arufpices, 
& lui  en  ait  fait  embralfer  avec  un  ref- 
peél  aveugle  les  puérilités  les  plus  ri- 
dicules î Faire  dépendre  les  plus  im- 
portantes affaires  de  l’Etat  du  chant 
d’un  oifeau  , du  côté  droit  ou  gauche 
où  il  a été  aperçu  , de  l’avidité  des 
poulets  à manger , de  l’inlpeâion  des 
entrailles  des  bêtes,  du  bon  état  & de 
l’intégrité  du.  foie  , qui , félon  eux  , 
difparoilfoit  quelquefois  tout-.à-coup  , 
& ne  laiffoit  aucune  trace  ni  aucune 
marque  qu’il  eût  jamais  fubfifté  ! 
Ajoutez  à toutes  ces  obfèrvations 
liipeftitieulès  les  rencontres  fortuites^ 
les  paroles  dites  au  hazard  & enfùite 
tournées  en  bon  ou  mauvais  préfage, 
les  preilèntimens , les  prodiges  , les 
mon  lires,  les  éclipfes , les  comètes, 
tous  les  phénomènes  extraordinaires  , 
les  accidens  impré vûs,  &une  infinité 
d’autres  choies  pareilles. 
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Comment-a-t-ilpu  arriver  que  tant 
de  grands  hommes  , tant  d’illuftrcs 
Généraux,  tant  d’habiles  Politiques, 
& même  tant  de  favans  Philofophes  , 
aient  donné  de  bonne  foi  dans  des  rê- 
veries fi  abfurdes  ? Plutarque  fur 
tout , fi  eftimable  d’ailleurs , me  fait 
pitié  par  fon  aflerviflèment  aux  ula- 
ges  les  plus  infenfés  des  cérémonies 
payennes , & par  fa  ridicule  crédulité 
pour  les  fonges , les  lignes  , les  prodi- 
ges. 11  avoue  quelque  part  qu’il  s’ab- 
ftint  lontems  de  manger  des  œufs  à 
caufe  de  quelque  fonge  qu’il  avoit  eu  , 
& qu’il  n’a  pas  jugé  à propos  de  nous 
apprendre. 

Les  plus  fenfés  d’entre  les  payens 
fàvoient  bien  ce  qu’il  faloit  penfer  de 
tout  ce  qui  regarde  l’art  de  la  divina- 
tion, & ils  en  parloient  entrieux , & 
fouvent  même  en  public , de  la  ma- 
nière du  monde  la  plus  méprifante  , 
& la  plus  propre  à en  faire  fentir  le 
ridicule.  Caton , ce  grave  Cenfeur  , 
ne  croioit  pas  qu’un  Arufpice  en  pût 
regarder  un  autre  fans  rire.  Annibal 
admira  la  fimplicité  de  Prufias,  à qui 
il  confeilloit  de  donner  la  bataille  , 
& qui  en  étoit  détourné  par  l’infpe- 
élion  des  entrailles  d’une  vi&ime. 
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Quoi  \ lui  dit-il  : vous  en  croiez  plutôt 
le  foie  d’une  bête , qu’un  vieux  Ca- 
pitaine comme  moi  ? Marcellus  , qui  H 
avoit  été  cinq  fois  Conful,  & qui  « 
étoit augure,  difoit  avoir  trouvé  un 
bon  moien  de  ne  pas  être  arrêté  par  le 
vol  finiftre  des  oifeaux,c’ étoit  détenir 
fa  litière  bien  clofe  & bien  fermée. 

Cicéron  s’en  explique  fans  ambi- 
guité & fans  ménagement.  Perfonne 
n’étoit  plus  capable  d’en  parler  per- 
tinemment que  lui,  comme  le  re- 
marque Moniteur  Morin  dans  la  dif-  Mémoire 
fèrtation  qu’il  .a  faite  fur  ce  fujet.  ^ 
Adopté  dans  le  Collège  des  Augures,  ÿcijes,ief. 
il  avoit  eu  la  connoilfanc*  de  leurs  tres.Tom. 
fècrets  les  plus  cachés , & toutes  les  1.  f.  291» 
facilités  polïibles  pour  étudier  cette 
fcience  à fonds } & il  paroit  qu’il  l’a- 
voit  fait  par  les  deux  livres  qu’il  nous 
a laifles  de  la  divination,  où  l’on  peut 
dire  qu’il- a épuifé  la  matière.  Dans  le 
fécond  , où  il  réfute  fon  frere  Quin- 
tus  qui  avoit  pris  le  parti  des  Au- 
gures , il  combat  & détruit  fes  faux 
raifonnemens  avec  une  force,  & en 
même  tems  avec  une  fincffe  & une 
délicatefTe  de  raillerie  , qui  ne  lailfent 
rien  à délirer  ; & il  démontre  par  des 
preuves  plus  convaincantes  les  unes 

que 
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que  les  autres  l’inutilité  de  cet  art , 
là  fauflcté  , fes  contrariétés , Ton  i m- 
poflibilrté.  « Ce  qu’il  y a d’étonnant  , 
c’eft  qu’au  milieu  de  tout  cela  , il  ne 
lailfe  pas  de  blâmer  les  Généraux  & 
les  Magiftrats , qui  dans  les  occafions 
importantes  en  avoient  méprifé  les 
pronoftics , & de  foutenir  que  cet 
ufage  , tout  abufif  qu’il  étoit  félon 
lui,  de  voit  cependant  être  refpedé  par 
raportàla  religion  & à la  prévention 
des  peuples. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’ïci  fait 
voir  que  le  paganifme  étoit  partagé 
en  deux  fortes  d’hommes,  qui  dé- 
truifoient  prefque  également  la  reli- 
gion i les  uns  par  le  refpedt  fuperfti- 
tieux  & aveugle  qu’ils  témoignoient 
pour  les  augures,  les  autres  par  le 
mépris  irréligieux  avec  lequel  ils  s’en 
moquoient. 

Le  principe  des  prémiers  , fondé 

a Errabat  raultis  in  rebus  antiquitas  : quam 
vel  ufu  jam  , vel  dodtrina.,  vel  vetuftate  im- 
mutatam  videmus.  Retinetur  autera  & ad  o- 
pinionem  vulgi,&  ad  magnas  militâtes  reip. 
mos,religio,  difciplina,jus  augurum,  coilegii 
audoritas.Nec  verô  non  omni  fupplicio  dig- 
ni  P.Claudius,  L Junius  Confules,qui  contra 
aufpicia  navigarunt.  Parend.um  enim  fuit  re- 
ligioni , nec  patrius  mos  tam  contumaciter 
repudiandus.  Divin,  lib.  2 70.  71. 
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d’un  côté  fur  l’ignorance  & l’impuif. 
fance  de  l'homme  dans  les  affaires  de 
la  vie  , & de  l’autre  fur  la  prefcience 
de  la  divinité  & fà  providence  toute- 
puiffante  étoit  vrai  : mais  la  confé- 
quencc  qu’ils  en  tiroient  pour  les 
augures  étoit  faulfc.  Ils  auroient  dû 
montrer  qu’il  étoit  certain  que  la  di- 
vinité a voit  elle -même  établi  ces 
lignes  extérieurs  pour  manifefter  fcs 
qeilèins,  & qu’elle  s’étoit  engagée  à 
y être  fidèle  en  toutes  les  occafions. 
Mais  il  n’y  avoit  rien  de  tel.  Ces  au- 
gures & ces  arufpices  étoient  l’effet 
& l’invention  de  l’ignorance,  de  la 
témérité,  de  lacuriofifé,  & de  toutes  , 
les  pallions  de  l’homme  , qui  préten- 
dit interroger  Dieu , & l’obliger  à lui 
répondre  fur  toutes  fes  phantaifies,  & 
fur  fes  entreprifes  les  plus  injuftes.  ' 
Les  autres,  qui  dans  le  fond  ne 
croioient  rien  de  tout  ce  que  la  fcience 
des  Augures  prefcrivoit , ne  lailfoient 
pas  d’obfèrver  ces  puériles  cérémo-, 
nies  par  politique , afin  de  mieux 
s’affujettir  1 ’efprit  des  peuples  , &de 
les  conduire  à leurs  fins  parla  fuper- 

ftidon.  Mais  par  le  mépris  qu’ils  fai- 
foient  des  Augures,  & par  la  convi-, 
dion  intime  où  ils  étoient  de  leur 
B S fauffe- 
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faufleté  i ils  étoient  conduits  à nier  la 
providence  divine,  & à méprifer  la 
religion  même,  qu’ils  regardoient 
comme  inféparable  de  toutes  ces  ab- 
furdités , qui  la  rendoient  en  effet  ridi- 
cule, & indigne  de  tout  homme  fenfé. 

Les  uns  & les  autres  fe  font  con- 
duits de  la  forte , parce  qu’aiant  mé- 
connu le  Créateur,  & n’aiant  pas  pro- 
fité de  la  lumière  naturelle  qui  devoit 
le  leur  faire  connoitre  & adorer,  ils 
ont  mérité  d’être  livrés  à leurs  pro- 
pres ténèbres  & à un  fens  réprouvé  , 

& , fi  la  véritable  religion  ne  nous 
a voit  éclairés,  nous  donnerions  en- 
core aujourd’hui  dans  les  mêmes  fu- 
perftitions. 

§.  1 1.  Des  Oracles. 

Nul  pays  ne  fut  plus  riche  ni  plus 
fertile  en  oracles  que  la  Grèce  : je  ne 
parlerai  que  de  ceux  qui  étoient  les  plus  - 
connus. 

L’oracle  de  Dodone,  ville  fituée 
chez  les  Moloffes  dans  l’Epire , etoit 
fort  célèbre.  Jupiter  y rendoit  fes  ré- 
ponfes , foit  par  * les  chênes  parlans  , 
foit  par  les  colombes  qui  avoient  auffi 

* Ou  attachait  au  haut  des  chines  certains 
injhumem , kf quels  agités  far  le  vent,  ou  d'teu 
nt  autre  manière  rendaient  un  Jon  confurSer- 
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leur  langage , foit  par  les  bailins  d’ai- 
rain rétentüTans , Toit  par  la  bouche 
des  Prêtres  & des  Prètrefles^ 

Les  oracles  de  Trophomus  dans  p aufan. 
la  Béotie,  quoi  qu’il  ne  fût  qu’un  lib.  ç.pag. 
(impie  Héros,  avoient  une  grande  603.604.  . 
réputation.  Après  beaucoup  de  céré- 
monies préliminaires , comme  de  fe 
laver  dans  le  fleuve , d’offrir  des  fa- 
crifices  , de  boire  d’une  eau  appellée 
Lethé , parce  qu’elle  faifoit  tout  ou- 
blier ; on  defcendoit  dans  fon  antre 
fur  de  petites  échelles  par  un  trou 
affez  étroit.  Quand  on  y étoit  defcen- 
du  , 011  trouvoit  un  autre  petite  ca- 
verne, dont  l’entrée  étoit  aufîi  fort 
étroite.  On  fe  couchoit  à terre  : on 
prenoit  dans  chaque  main  de  cer- 
taines compofitions  de  miel , qu’il 
faloit  néceflairement  porter  : on  pa£ 
foit  les  piés  dans  l’ouverture  de  la 
petite  caverne,  & auflitôt  on  fe  fen- 
toic  emporté  au-dedans  avec  beau- 
coup de  force  & de  viteffe.  C’étoit 

là 

vins  remarque  que  le  même  mot , en  langue 
T hejj'a. ienne-Jlgnifioit  colombe  £«?devinere£ 
fe>Tf  qui  avoit  donné  lieu  à la  tradition  fabzi- 
leufe  de»  colombes  qui  parlaient.  Il  était  aifè 
& 'exciter  du  bruit  dant  ces  bafJlnsJf  airain  par 
furlqjit  voie  Jïcrettfj  fè?  de  faire Jignifier  à ce 
brtut  confus^ inarticulé  tout  et  qzi on  voulait. 
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là  que  l’avenir  fe  déclaroit,  mais 
non  pas  à tous  d’une  même  manière. 
Les  uns  voioient,  les  autres  enten- 
doient.  On  fortoit  de  là  tout  étourdi , 
& tout  hors  de  loi , & on  étoit  placé 
dans  la  chaife  de  Mnemofyne , déefle 
de  la  mémoire.  On  avoit  grand  bc- 
foin  de  fon  fecours,  pour  fe  fouvenir 
dans  un  li  grand  trouble,  de  ce  qu’on 
avoit  vû  ou  entendu,  fuppofé  qu’on 
eûtvû  ou  entendu  quelque  chofe. 
Paufanias  , qui  avoit  été  lui-même 
confulter  cet  oracle,  & qui  avoit  palfé 
par  toutes  ces  cérémonies , nous  en 
a laide  une  defeription  fort  ample. 
plut,  de  Plutarque  y ajoute  encore  quelques 
gcn.  Socr.  cjrconftanccs  particulières,  que  j’o- 
* 9°’  mets  pour  éviter  une  ennuieufe  lon- 
gueur. 

1 lerocU.  Le  temple  & l’oracle  des  Branchides 

i.  c.is 7.  dans  le  voifinage  de  Miiet,  ainfi  ap- 
Strab.  I pellé  de  Branchus  fis  d’Apollon  , 
étoit  fort  ancien,  & extrêmement 
reipe&é  par  tous  les  Ioniens , & les 
Doriens  de  l’Afie.  Xerxès  à fon  re- 
tour de  Grèce  Ht  brûler  le  temple  , 
^près  que  les  Prêtres  lui  en  eurent  li- 
vré les  tréfors.  Ce  Prince  en  récom- 
penfe , leur  accorda  un  établiifement 
dans  lefonddel’Afie,  pour  les  mettre 

à 


Digitized  by  Google 


des  Perses  et  des  Grfcs.  37 
à l’abri  de  la  vengeance  des  Grecs. 

Après  la  fin  de  la  guerre , les  Milé- 
fiens  rétablirent  ce  temple  avec  une 
magnificence  , qui , félon  Strabon  , 
furpaflbit  celle  de  tous  les  autres  tem- 
ples de  la  Grèce.  Quand  Alexandre  le 
Grand  eut  défait  Darius , il  détruifit 
abfolument  la  ville  où  les  Prêtres 
Branchides  s’étoient  établis,  & où 
leurs  defcendans  demeuroient  encore 
a^uellement,  puniffant  dans  les  en- 
fans  la  perfidie  facrilège  des  peres. 

Tacite  raporte  une  chofe  bien  fin-  Tactt. 
guliére,  mais  peu  vraîfemblable  , de  ■Anml-  L 
l’Oracle  de  Claros , ville  d’Ionie  dans 
l’Afie  Mineure  près  de  Colophon. 
Germanicus , dit-il , alla  confulter  M 
Apollon  de  Claros.  Ce  n’ell  point  u 
une  femme  qui  y rend  les  oracles*, 
comme  à Delphes , mais  un  homme  u 
qu’on  choifit  dans  de  certaines  fa-  u 
milles , & qui  eft  prefque  toujours  tt 
de  Milet.  Il  fùflfit  de  lui  dire  le  nom-  tt 
bre  & les  noms  de  ceux  qui  vien-  „ 
nent  le  confulter  : enfuite  il  fe  retire  u 
dans  unégrote,  & aiant  pris  de  l’eau  u 
d’une  foùrce  qui  y efî: , il  répond  en^, 
vers  fiir  ce  que  les  confultans  ont  « 
dans  l’efprit , quoique  le  plus  fou-  w 
ventiifoit  très  ignorant , & ne  fa-  « 
che  ce  que  c’eft  que  de  verfifier.  On  « 
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„ difoit  qu’il  avoit  prédit  à Germanicus 
,,  une  promte  mort , mais  en  termes 
„ oblcurs  & envclopés , comme  cela 
„ elt  ordinaire  aux  oracles. 

Je  parte  un  grand  nombre  d’autres 
oracles,  pour  venir  aux  plus  fameux 
de  tous  : on  fent  bien  que  je  veux 
parler  de  celui  d’Apollon  à Delphes. 
Il  y étoit  honoré  fous  le  nom  de  Py- 
thien , nom  qui  vient  ou  du  ferpent 
Python  qu’il  avoit  vaincu  & tué , ou 
d’un  mot  grec  qui  lignifie  interroger  , 
7rvôé<rS-ct,j , parce  que  c’étoit  là  qu’on 
alloit  le  confulter.  De  là  vient  que  la 
Prètrelfe  de  Delphes  ètoit  appellée  la 
Tytkie , & les  Jeux  qu’on  y célébroit 
P ytbieus. 

Delphes  étoit  une  ancienne  ville  de 
la  Phocide  en  Achaïe.  Elle  étoit  fur 
la  pente  & vers  le  milieu  de  la  mon. 
tagne  du  Parnartfe,  bâtie  fur  un  peu 
de  terre-plain,  & environnée  de  pré. 
cipices  qui  la  fortifioient  fans  le  fè- 
Lib.  14.  cours  de  l’art.  Diodore  dit  qu’il  y 
pag.  4*7-  avoit  fur  le  Parnalfe  un  trou  d’où  il 
4*8-  fortoit  une  exhalaifon  qui  fai  foi t dan- 
fer  les  chèvres,  & qui  montoit  à > 
la  tête.  Un  berger,  curieux  de  con- 
noitre  iacaufed’un  ed'et  fi  extraordi- 
naire , s’eu  étant  approché , fe  fentit 

• tout 
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tout  d’un  coup  faifi  de  mouvemens 
violons , & prononça  des  mots , que 
fans  doute  il  n’entendoit  point , mais 
qui  prédifoient  l’avenir.  D’autres  fi- 
rent la  même  épreuve.  Le  bruit  s’en 
répandit  bientôt  dans  tout  le  voifina- 
ge.  On  n’approcha  plus  de  ce  trou 
qu’avec  refpeét.  On  conclut  qu’il  y 
avoit  quelque  chofe  de  divin  dans 
cette  exhalaifon.  Une  prétreflè  fut 
établie  pour  en  recevoir  les  effets.  On 
plaça  fur  le  trou  un  trépié , appelle 
par  les  latins  cortina,  peut-être  à caufe  . 
de  la  peau  qui  le  couvroit.  C’eft  de  là  0Tnim' 
qu’elle  rendoit  fes  oracles.  Autour  de 
cet  antre  fe  forma  infènfiblement  la 
ville  de  Delphes.  On  y bâtit  un  tem- 
ple, qui  dans  la  fuite  devint  très  ma- 
gnifique i & la  réputation  de  cet  ora- 
cle effaça  prefque,  ou  du  moins  fur- 
paflà  de  beaucoup  celle  de  tous  les 
autres. 

On  fè  contenta  dans  les  commen- 
cemens  d’une  feule  Pythie.  Elle  fuf- 
fifoit  pour  lors  à ceux  qui  venoient 
confulter  l’oracle , & qui  n’étoîent 
pas  encore  en  grand  nombre.  Mais 
dans  la  fuite , lorfquc  l’oracle  fut 
tout-à-fait  accrédité , on  en  élut  une 
fécondé  pour  monter  fur  le  trépié 
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alternativement  avec  la  première  j 8c 
une  troifiéme  pour  les  remplacer  en 
ças  de  mort  ou  de  maladie.  Il  y avoit 
aufli  d’autres  miniftres  qui  accompa- 
gnoient  la  Pythie  dans  le  fan&uaire  , 
dont  les  plus  confidérables  étaient 
TrpcQtj-  appelles  prophètes.  C’étoit  eux  qui 
r eu.  prenoient  foin  deslacrifices , & qui  en 

faifoient  l’examen.  C’étoit  à eux  qu’on 
adrelîbit  fes  demandes,  foit  qu’on  les 
fit  de  vive  voix,  foit  qu’on  les  écrivit 
fur  des  tablettes , & c’étoit  d’eux  que 
l’on  recevoit  les  réponfcs,  comme  il. 
fera  dit  dans  la  fuite. 

Au  refteil  ne  faut  pas  confondre  la 
Pythie  avec  la  Sibylle  de  Delphes. 
Les  anciens  nous  repréfentent  cette  — 
dernière  comme  une  femme  vagabon-, 
de  , qui  alloit  de  contrée  en  contrée 
débiter  fes  prédirions.  Elle  étoit  en, 
même  tems  la  Sibylle  de  Delphes,  d’E- 
rythres,  de  Babylone,  de  Cumes , & 
de  beaucoup  d’autres  endroits , parce 
quelle  avoit  féjourné  dans  tous  ces 
lieux-là. 

La  Pythie  ne  pouvoit  prophétifer  » 
quelle  n’eût  été  enivrée  par  la  va- 
peur qui  fortoit  du  fanduaire  d’A- 
pollon. Cette  vapeur  miraculcufe  ne 
l’cnivroit  pas  en  tout  tems  & en  tou- 
te 
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te  occalion.  Le  Dieu  n’étoit  pas  tou- 
jours en  humeur  de  l’infpirer.  D’a- 
bord il  ne  le  faifoit  qu’une  fois  par  an. 

On  obtint  dans  la  fuite  qu’il  infpireroit 
la  Pythie  une  fois  le  mois*  Tous  les 
jours  n’étoient  pas  convenables  , &ii 
y en  avoit  où  il  n’étoit  pas  permis  de 
confulter  l’oracle.  A l’occafion  de  ces  p/MAi  ^ 
prétendus  jours  malheureux  , il  fut  Akxand. 
rendu  à Alexandre  un  oracle  digne  de 
remarque.  Il  étoit  allé  à Delphes  pour 
confulter  le  dieu  j & la  Prétrelfe  qui 
prétendoit  qu’il  n’étoit  point  alors 
permis  de  l’interroger,  ne  vouloit 
point  entrer  dans  le  temple.  Ale-* 
xandre  qui  étoit  vif  dans  tout  0$ 
qu’il  vouloit,  la  prit  par  le  bras 
pour  l’y  mener  de  force ,.  & elle  $’ç-l 
cria  : Ab  ! mon  fils , on  ne  peut  te  refijlen 
ou  bien.  Ah  / mon  fils,  tu  es  invincible.  - 

A ces  mots,  Alexandre  s’écria  de  fon  * > 
cotequ  il  ne  vouloit  point  d autre  ora-  ^ ~ 
de , & qu’il  étoit  content  de  ce  qu’il  * 
venoit  d’entendre. 

La  Pythie , avant  que  de  monter 
fur  le  trépié,  s’y  difpof  it  par  de 
longs  préparatifs,  des  facrifices , des 
purifications,  un  jeûne  de  trois  jours, 

& beaucoup  d’autres  cérémonies.  Le 
dieu  annonçoit  fa  venue  en  fecouant 

lui- 
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lui-même  un  laurier  qui  étoit  devant 
la  porte  du  temple  , & failànt  trem- 
bler le  temple  jufqu’au  fondement. 

Dès  a que  la  vapeur  divine,  comme 
un  feu  pénétrant,  s’étoit  répandue 
dans  les  entrailles  de  la  PrétrefTe , on 
voioit  fes  cheveux  fe  dreflèr  fur  la 
tète  : fon  regard  étoit  farouche , là 
bouche  écumoit , un  tremblement 
fubit  & violent  s’emparoit  de  tout 
fon  corps  : elle  relfcntoit  tous  les 
fymptomes  d’une  perfonne  * agitée 

de 

a Cui  talia  fanti 

Antefores,fubitô  non vultus,non  color  unus. 
Non  comptæ  manfere  comæ  : fed  peètus  an- 

helum , 

Et  rabie  fera  corda  tumentjmajorque  videri* 
Nec  mortalefonans,afflataeftnumine  quando 
Jam  propiore  dei.  Virg.  Æn.  lib.6.  v.+f-q  1. 

* Entre  plufîeurs  marques  que  Dieu  donne 
dans  fes  Ecriture  t pour  difeerner  fes  oracles 
de  ceux  du  détnon,/a  fureur  que  Virgile  attri- 
bue à la  Pythie , & rabie  fera  corda  tument, 
en  ejl  une.  „ C’e/t  moi,  dit  Dieu, qui  fais  voir 
,,  la  faufjetè  des  pr  édifiions  des  devins, & qui 
„ force  ceux  qui  fe  mêlent  de  deviner  à press. 
„ dre  tous  les  mouvemens  des  infenjes  & des 
„ furieux  : Irrita  faciens  fignn  divinorum,  & 
ariolos  in  furorem  vertens.  If  ai  44.  aç.  Au 
lieu  que  le  caraflérc  propre  confiant  des 
prophètes  du  vrai  Dieu  étoit  de  rendre  les  ré- 
postfes  divines  d'un  ton  égal  & modéré , & a- 
vec  une  noble  tranquillité.  Une  autre  marqtif 
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de  fureur.  Elle  proferoit  par  inter- 
valles quelques  paroles  mal  articulées 
que  les  prophètes  recueilloient  avec 
foin.  Ils  les  arrangeoient , & leur 
donnoient  la  liaifon,^&  la  ftru&ure 
néceflaire.  Lorfqu’elle  avoit  été  un 
certain  tems  fur  le  trépié,  ils  larame- 
noient  dans  fa  cellule,  oùelleétoit  or- 
dinairement plufieurs  jours  à fe  remet- 
tre de  fès  fatigues  ; & fouvent,  dit  Lu- 
cain,  une  mort  promte  étoit  le  prix  ou  U ' 
la  peine  de  Ion  enthoufiafme. 

Numinis  aut  pœna  eft  mors  jmmatura 

recepti , 

Aut  pretium. 

Les  prophètes  avoient  fous  eux  des 
poètes  qui  mettoient  les  oracles  en 
vers  -,  & ces  vers  fouvent  étoient 
allez  mauvais , ce  qui  donnoit  lieu  de 
dire  qu’il  étoit  étonnant  qu’Apollon  , 
qui  préfidoit  au  chœur  des  Mules  , 

dijHnflive , c’eji  que  Ici  démons  rendent  leurs 
oracle r dans  des  lieux  fecrcts  , a l’écart,  dans 
P oljcurité  des  antres  ; £e?  Dieu  rend  les  fient 
en  plein  jour,  0?  devant  tout  le  monde.  Non 
in  bbfcondito  locutus  fum  in  loco  cerræ  te- 
nebro/b  If.  4Ç.  19.  Non  à principio  in  abf- 
cor.dito  iocutus  fum.  If.  46.16.  Amf  Dieu 
n'a  permis  au  démon  d’imiter  fes  oracles  qu’en 
lui  nnpofartt  des  conditions  qui  pouvoientfer- 
vir a recmxoitre  lu  différence  des  -mais  des 

faux. 
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infpirât  fi  mal  fa  frçtrelfe.  Mais 
Plutarque  nous  apprend  que  ce  n’é- 
toit  point  ce  dieu  qui  çompofoit  les 
vers  des  oracles.  Il  échaufoit  l’imagi- 
nation de  la  Pythie , il  allurtioit  dans 
Ibn  ame  cette  vive  lumière  qui  lui, 
dévoiloit  tout  l’avenir.  Les  paroles, 
qu’elle  proféroit  dans  le  feu  de  fon 
enthouliafine , n’aiant  ni  liaifon  ni 
ftruéture  , & ne  Portant , pour  ain0 
dire  , que  par  élans  du  fonds  de  fon 
eftomach  > ou  plutôt  du  yentre,  les, 
prophètes  les  reçueilloient  avec  foin 
• & les  donnoient  enfuite  aux  poètes, 
pour  les  mettre  en  vers.  Or  Apollon 
les  abandonnoit  à leur  génie  & à leurs, 
talens  naturels.Etîi  en  faut  dij*e  autant 
de  la  Pythie,lorfqu’elle-même  compo-, 
{bit  les  vers,  ce  qui  étoit  rare, mais  arri-_ 
voit  quelquefois,  Lefondsde  l’oracle 
étoit  ijnlpiré  par  Apollon, la  manière  de 
l’exprimer  étoit  de  la  Prétrefle,fouvent 
néanmoins  les  oracles  fè  donnoient  en 
profe.. 

Le  caradère  ordinaire  des.  oracles, 
étoit  a l’ambiguité , l’obfcurité , & , 
s’il  ell  permis  de  parler  ainfi,  l’en- 
tortillement, enforte  qu’une  même 

a Quôd.fi  aliquis  dixerit  multaab  idolisefle 
prædidajhoc  feiendum  quôd  fempermanda- 
çium  junxerint  veritatj,  & Oc  fententias  tera- 
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’ïéponfe  pût  convenir  à pluiîeurs  évé- 
nemerts  tout  dihférens,  & fouvent 
même  oppoles.  A la  faveur  dé  cet 
artiBce , les  démons  -,  qui  ne  peuvent 
point  connoitrè  par  eux-mêmes  l’a- 
venir, couvrôientleùr  ignorance , & 
fè  jouoieht  de  la  crédulité  des  payais. 
Lorfque  Créfùs  > prêt  d’attaquer  lès 
Médes , cônlulta  l’oraclè  de  Delphes 
fur  le  fùccès  de  cette  guèrre , on  lin 
répondit  qu'en  pajfant  le  fleuve  Halyty  il 
ruineroit  un  grand  empire.  Quel  empire? 
le  fieiijOu  telui  dés  ennemis?  CTétoit  à 
lui  à dèvihôr  : tirais  quel  que  dût  ètrelè 
fuccès,  l’oracle  aura  toujours  dit  vrai. 
ÏI  en  faut  dire  autant  de  là  réponlè  di 
tnème  dieu  à Pyrrhus. 

Aio  te , lÊacida,  Rorhanos  vincere  poltê. 

Je  laraporte  en  latin,  parce  quefé- 
quivoque,  qui  marque  également 
que  Pyrrhus  peut  vaincre  les  Ro- 
mains, &les  Romains  Pyrrhus,  ne 
'fubfifte  plus  dans  la  traduction.  A la 
Faveur  de  pareilles  ambiguités  , le 

dieii 

perarint,ut,feu  boni  feu  mali  qaid  accidifletv 
utrumque  poflit  intelligi.  Hieronym  in  c. 42. 
IJm ét.  Il  cite  les  deux  exemples  de  Créfus 
de  Fyrrrbtc. 


Macrob. 
lib.  i . Sa- 
tnmal  c. 
*?• 
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dieu  fe  droit  toujours  d’affaire  , & 

n’avoit  jamais  tort. 

Il  faut  pourtant  avouer  que  quel- 
quefois aufîi  la  réponfe  des  oracles 
étoit  claire  & circonftanciée.  J’ai  ra- 
porté,  dans  l’hiftoire  de  Créfus,  la 
rufe  qu’il  emploia  pour  s’affurer  de 
la  véracité  des  oracles , qui  fut  de 
leur  faire  demander  par  fes  ambafla- 
deurs  ce  qu’il  faifoit  dans  un  certain 
tems.  L’oracle  de  Delphes  répondit 
en  vers,  qu’il  faifoit  cuire  une  tortue 
avec  un  agneau  dans  un  valè  d’airain  5 
&cela  étoit' ainfi.  L’empereur  Tra- 
jan  emploia  une  pareille  épreuve  par 
raport  au  dieu  d’Héliopolis  , en  lui 
envoiant  une  lettre  * cachetée  à la- 
quelle il  demandoit  réponfe.  L’ora- 
cle , pour  toute  réponfe  , commanda 
qu’on  lui  renvoiât  un  papier  tout 
blanc,  bien  plié  & bien  cacheté- 
Trajan  l’aiant  reçîi,  en  fut  dans  l’ad- 
miration , en  voiant  une  réponfe  fi 
femblable  à la  lettre  qu’il  avoit  en- 
voiée,  & dans  laquelle  il  favoit  lui 
feul  qu’il  n’avoit  rien  écrit.  La  a fa- 

cili- 

* Les  billets  cachetés  que  fort  mettoit fur  t au- 
tel du  dieu  fans  la  ouvrir, étaient  une  des  ma- 
nières dont  on  confultoit  les  Oracles, 
a Omnis  fpiritus  ales.Hoc  & angeli,  & d«e- 
mones.  Igitur  momento  ubique  funt  : totut 
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cilité  merveilleufe  qu’ont  les  démons 
de  fe  tranfporter  prefque  en  un  mo- 
ment en  différens  lieux,  fait  qu’ils  ont 
pu  rendre  par  eux-mêmes  les  deux 
dernières  réponfes  que  je  viens  de  ra- 
porter , & prédire  dans  un  pays  ce 
qu’ils  avoient  vû  dans  Un  autre.  G’cft 
le  fèntiment  de  Tertullien. 

Que  lî  l’on  raporte  quelques  ora- 
cles que  l’on  allure  avoir  été  fuivis 
d’un  événement  précis , ont  peut  pen- 
fer  que  Dieu,  pour  punir  l’aveugle  & 
facrilége  crédulité  des  payens,  a quel- 
quefois permis  que  les  démons  eulfent 
connoilÉmce  de  l’avenir  & le  pré- 
dirent allez  clairement.  Cette  condui- 
te de  Dieu  , quoique  fort  élevée  au- 
deiïus  de  la  raifon  humaine , eft  fou- 
vent  atteftée  par  les  divines  Ecritures. 

On  demande  fi  les  oracles , dont 
il  eft  parlé  fi  fouvent  dans  l’hiftoirç 
profane,  doivent  être  attribués  à l’o- 
pération du  démon , ou  Amplement 
à la  malice  & à la  fourberie  des  hom- 
mes. 

orbis  iîlis  locus  unus  eft  : quid  übî  geratut 
tam  facile  fciunt  quàm  enuntiant.  Velocitas 
divinitas  creditur,qüia  fubftantia  ignoratur.. 
Cetciùm  teftudinem  decoqui  cum  carnibus 
pecudis  Pythies  eo  modo  rènuntiavit  quo 
fupra  diximus  Momento  apud  Lydiam  fue- 
rat.  TertuV . in  Aÿolog. 
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mes.  Un  médecin  Hollandois,  nom*. 
méVan-dale,  a foutenu  ce  dernier 
parti  > & Moniteur  de  Fontenelle  , 

encore  jeune  pour  lors  , adopta  fou 
fentimcnt , dans  la  perfuafion  où  il 
étoit  (c’eft  lui-mëme  qui  parle  ainfi  ) 
qu’il  étoit  indifférent  pour  la  vérité 
du  chriftianifme  que  les  oracles  fuf. 
fent  l’ouvrage  des  démons , ou  une 
fuite  d’impoftures.  Le  F.  Baltus  Jé- 
fuite  , Profeffeur  de  l’Ecriture  Sainte 
dans  l’Univerfité  de  Strasbourg,  les 
a réfuté  l’un  & l’autre  par  un  Ecrit 
très  folide,  ou  il  démontre  invin- 
ciblement par  le  confentement  una- 
nime des  Peres  de  l’Eglife  que  les  dé- 
mons agiifoient  véritablement  dans 
les  oracles,  & où  il  attaque  avec 
force  & fuccès  la  téméraire  hardiefle 
du  Médecin  Anabaptifte,  qui  révo- 
quant en  doute  la  capacité  & le  dif. 
cunement  de  ces  faints  Docteurs  , 
travailloit  fourdement  à effacer  de 
l’efprit  des  fidèles  la  haute  idée  qu’ils 
doivent  avoir  des  Maîtres  de  l’Eglife  , 
& à donner  atteinte  à une  autorité  fi 
refpe&able  qui  embarralfe  tous  ceux 
qui  s’écartent  des  principes  de  Paru 
cienne  tradition.  Or  s’il  y en  a une 
certaine  & coniiame,  c’eft  celle  dont 
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il  s’agit  ici , puifqu’eile  eft  foutenue 
& atteftée  par  tous  les  Peres  de  PE- 
glife  & tous  les  Auteurs  Eccléfiafti- 
ques  de  tous  les  fiécles , qui  tous  ont 
reconnu  le  démon  pour  auteur  de  PI* 
dolatrie  en  général , & des  oracles  en 
particulier. 

Ce  fentiment  11’empéche  pas  de 
croire  que  iouvent  il  y avoit  de  la 
fraude  & de  Pimpofture  de  la  part 
des  prêtres  ou  prêtrefles  dans  les  ré- 
ponfcs  des  oracles.  Le  démon  n’eft- 
il  pas  le  pere  & le  maître  du  mcn- 
longe  ? Nous  avons  vû  dans  l’hiftoîre 
Grecque  que  plus  d’une  fois  la  Pré- 
trefle  de  Delphes  s’étoit  laifle  cor- 
rompre par  des  préfens.  C’ell  ainfl 
qu’elle  perfuada  aux  Lacédémoniens 
d’aider  ceux  d’Athènes  à chafler  les 
Tyrans  j qu’elle  fit  dépouiller  de  la 
roiautc  Démarate,  pour  faire  entrer 
à (à  place  Cléoméne  ; qu’elle  avoit 
préparé  un  oracle  pour  appuier  la 
fourberie  de  Lyfandre , lorfqu’il  en- 
treprit à Sparte  de  changer  la  fuc- 
cefiion  à la  roiauté  ; & je  ferois  allez 
porté  à croire  que  Thémiftocle,  qui 
lentoit  de  quelle,  importance  il  étoit 
d’agir  fur  mer  contre  les  Perfes , inf. 
pira  au  dieu  la  réponfe  qu’il  donna  Je 
Tome  V . C fe 
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défendre  dans  des  murs  de  bois.  Dé- 

^8S4.mofth6nc  * Per^uat^®  4ue  les  oracles 
etoient  d’ordinaire  fuggérés  par  la 
paillon  ou  par  l’intérêt , & foupqon- 
nant  avec  raiion  Philippe  de  les  avoir 
fait  parler  en  fa  faveur,  difoit  avec 
efprit  que  la  Pythie  philippifoit  j & il 
faifoit  reflouvenir  les  Athéniens  & 
les  Thébains  que  Périclès  & Epami- 
nondas , au  lieu  de  prêter  l’oreille  & 
de  s’amufer  aux  frivoles  réponfes  de 
l’oracle , vain  épouvantail  des  lâches 
‘&-des  timides , ne  confultoient  & n’é- 
coutoient  que  la  raifon  pour  prendre 
‘ leur  parti  & pour  l’exécuter. 

Le  même  P.  Baltus  examine  avec 
un  pareil  fuccès  un  fécond  point  de 
dilpute,  qui  regarde  la  ceifation  des 
oracles.  Monfieur  Wan-dale,  pour 
combattre  avec  quelque  avantage 
une  vérité  H glorieufé  à Jefus-Chrift 
deftru&eur  de  l’idolâtrie , avoit  falii- 
fié  les  fentimens  des  Peres,  en  leur 
faifant  dire  que  les  oracles  Cefférent  pré - 
cifèrnent  au  moment  de  la  naijfance  de 
Jefus-ChriJt.  Le  favant  Apologifte  des 
Pères  montre  qu’ils  ont  tous  enfei- 
gné  que  les  oracles  avoient  cefle 
après  la  nailfance  de  Jefus-Chrift  & 
la  prédication  de  fon  Evangile,  non 

pas 
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pas  tout  d’un  coup,  mais  à mefure 
qu’il  a été  connu  des  hommes , & 
que  là  do&rine  falutaire  s’eft  répan- 
due dans  le  monde.  Le  fentiment 
unanime  des  Peres  eft  confirmé  par 
le  témoignage  irréprochable  d’un 
grand  nombre  de  payens , qui  font 
d’accord  avec  les  Peres  fur  le  tems  où 
les  oracles  ont  ceffé. 

Quel  honneur  ne  faifoit  point  à 
notre  fàinte  religion  ce  filence  impo- 
fé  aux  oracles  par  la  vi&oire  de 
Jefus  -Chrift  ! Le  prémier  venu  d’en- 
tre les  chrétiens  avoit  ce  pouvoir. 
Tertullien,  dans  une  de  fes  apologies , Tertulin 
défie  les  payens  d’en  faire  l’épreuve , Apo/og. 
& confènt  qu’on  falfe  mourir  un  chré- 
tien qui  ne  pourra  pas  obliger  ces 
dormeurs  d’oracles  à avouer  qu’ils  ne 
font  que  des  démons.  Laétance  nous  Lib.  de 
apprend  que  tout  chrétien  , par  le  verafa- 
figue  de  la  croix  feulement , les  ren- 
doit  muets.  Tout  le  monde  fait  que 
. Julien  l’Apoftat,  étant  venu  à Daphné 
fauxbourg  d’Antioche  pour  confulter 
i Apollon  , ce  dieu , malgré  tous  les 
i facrifices  que  l’Empereur  lui  offrit , 

I demeura  muet , & ne  recouvra  la 
/ parole  que  pour  répondre  à ceux  qui 
r lui  demandoient  la  caufe  de  fon  filen- 
i 0 A ce, 
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ce  , qu’il  s’en  faloit  prendre  à de  C eh* 
tains  morts  enterrés  dans  le  voifinage. 
Ces  morts  étoient  des  martyrs  chré» 
tiens,  & entre  autres  faint  Babylas. 

Ce  triomphe  de  la  religion  chré* 
tienne  nous  doit  faire  comprendre 
quelle  obligation  nous  avons  à Jefus* 
Chrift,  & en  même  tems  à quelles 
ténèbres  tout  le  genre  humain,  a* 
•vant  lui , avoit  été  livré.  On  a voioit 
chez  les  Charthaginois  les  peres  & les 
meres,  plus  cruels  que  les  bêtes  mê- 
mes , livrer  impitoiablement  leurs 
tenfans , & les  villes  fè  dépeupler  tous 
les  ans  de  leur  plus  floriflànte  jeu- 
nefle,  pour  obéir  à l’ordre  barbare 
de  leurs  oracles  & de  leurs  dieux.  On 
choifilfoit  à leur  gré  des  vidimes  de 
toute  forte  d’état , de  fexe , d’âge  , & 

» Tam  barbaros,  tani  immanes  fuiïTe  ho- 
mmes, ut  parricidium  fuum , id  eft  tetrunl 
atque  execrabile  humano  generi  fàcinus,  fa- 
crificium  vocarent.  Cùm  teneras  atque  in- 
nocentes animas , quae  maximè  eft  «tas  pa^ 
rentibus  dulcior , fine  ullo  refpedu  pietatis 
extinguérent,  immanitatemque  omnium  bet 
tiarum,  qüæ  tamen  fœtus  fuos  amant,  ferica- 
te  fuperarent.  O dementiam  infanabilem  ! 
Quid  illis  ifti  dii  ampliùs  facere  portent  ii 
efTent  iratiflimi,  quàm  faciunt  propitii  ? cùm 
fuos  cultorcs  parricidiis  inquinant , orbitati- 
bue  madant , humanis  fenfibus  fpoliant. 
Lu&tuit.  lib,  x,  caf.  ai. 
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de  condition.  Ces  fanglantes  exécu- 
tions étoient  honorées  du  nom  de  fa- 
crifices , & fervoient  à leur  rendre 
leurs  dieux  propices.  Quel  plus  grand 
mal,  s’écrie  La&ance,  pouvoient-ils 
leur  caufer  dans  leur  plus  furieufe 
colère  j que  de  dépouiller  ainfi  leurs 
adorateurs  de  tout  fentiment  d’huma- 
nité , de  leur  faire  égorger  à eux-mê- 
mes leurs  propres  enfans , & de  fouil- 
ler leurs  mains  facriléges  par  de  fi 
exécrables  parricides  ? 

Mille  fourheries , mille  faulfetés  , 
découvertes  évidemment  à Delphes 
& par  tout  ailleurs , n’avoient  point 
deiîiUé  les  yeux  des  hommes , ni  di- 
minué en  rien  le  crédit  des  oracles.  Il 
fubfifta  pendant  plus  de  deux  mille 
ans  & fut  porté  à un  point  qui  ne  fe 
conçoit  pas,  & cela  dans  l’efprit  des 
plus  grands  hommes,  des  philolb- 
phes  les  plus  éclairés  , des  princes 
les  plus  puiflans  , & généralement 
chez  tous  les  peuples  les  mieux  po- 
licés, & qui  fe  piquoient  le  plus  de 
prudence  & de  politique.  On  peut 
juger  de  ce  crédit  par  îa  magnificence 
du  temple  de  Delphes,  & par  les  richef-  t 

fes  immen/ès  que  la  crédulité  des  peu-  J * 
pies  & des  Rois  y a voit  accumulées.  s.  V,  $3. 

' C 3 Le 
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Le  temple  de  Delphes  aiant  été  brû- 
lé vers  la  58e-  Olympiade,  les  Amphi- 
étyons,  ces  Juges  célébrés  de  la  Grèce, 
fe  chargèrent  du  foin  d’en  rebâtir  un 
autre.  Ils  firent  marché  avec  l’archite- 
&e  à trois  cens  talens , c’eft-à-dire  à 
neuf  cens  mille  livres.  Les  villes  de  la 
Grèce  dévoient  fournir  cette  fomme. 
Les  habitans  de  Delphes  furent  taxés 
à en  donner  la  quatrième  partie  , & fi- 
rent pour  cela  une  quête  de  tous  côtés 
jufques  dans  les  pays  étrangers.  Amafis, 
pour  lors  Roi  d’Egypte,  aufîi  bien  que 
les  Grecs  qui  habitoient  dans  fon  pays, 
les  aidèrent  de  fommes  confidérables. 
Les  Alcméonides, famille  puiiïànte  d’A- 
thénes,  fe  chargèrent  delà  conduite 
de  l’édifice  , & le  firent  plus  magni- 
fique qu’on  ne  fe  l’étoit  propofé  dans 
le  modèle , y aiant  beaucoup  mis  du 
leur. 

Gygès  Roi  de  Lydie,  & Créfiis 
l’un  de  lès  fuccelfeurs,  enrichirent 
le  temple  de  Delphes  d’un  nombre 
incroiable  de  préfens.  A leur  exem- 
ple, plusieurs  autres  Princes  , plu- 
fieurs  villes,  & même  plufieurs  ri- 
ches particuliers , y avoient  entaffé  , 
comme  à l’envi  les  uns  des  autres  , 
trépiés  , vafes  , tables  , boucliers  , 
• cou- 
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couronnes  , chars  & ftatues  d’or  & 
cV  argent  de  toutes  grandeurs  , & 
iVun  nombre  aufli  bien  que  d’un  prix 
infinis.  Les  feuls  préfens  que  Créfu sjjerod.  I. 
avoit  faits  en  or  au  temple  de  Delphcsi.  cap.,  ço 
montoient  , félon  Hérodote,  à plus^f  5** 
de  deux  cens  cinquante  quatre  talens  ; 
c’eft-à-dire  à fept  cens  foixante  & 
deux  mille  livres  de  notre  morinoiej 
& ceux  d’argent  n’alloient  peut-être 
pas  à moins.  La  plupart  de  ces  pré- 
fens fubfiftoient  encore  du  tems  d’Hé- 
rodote. Diodorc  de  Sicile,  en  y joi -Diod. /. 
gnant  ceux  des  autres  Princes,  les  fait  » 6.p>ag. 
montera  dix  mille  talens,  c’eft-à-dire+H* 
à trente  millions. 

Parmi  les  ftatues  d’or  que  Créfusp/^ 
confacra  dans  le  temple  de  Delphes  yPytb.orcU 
il  y mit  celle  de  fa  boulangère  ; & en?.  401* 
voici  la  caufe.  Alyatte , pere  de  Cré- 
fus,  s’étant  marié  en  fécondes  noces, 

& a ianc  eu  des  enfans  de  fa  fécondé 
femme , la  marâtre  fongea  à fe  défaire 
de  fon  beau-fils,  pour  faire  tomber  la 
couronne  à l’un  de  fes  enfans.  Elle 
engagea  la  boulangère  à mettre  du 
p oifon  dans  l’un  de  fes  pains  , qui 
devoit  être  fervi  au  jeune  Prince. 

Celle-ci , à qui  un  tel  crime  fit  hor- 
reur, Celle  n’auroit  point  dû  y pré- 
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ter  en  aucune  forte  fon  miniftére  ) en 
fit  donner  avis  à Créfus.  Le  pain  em- 
poifonné  fut  fervi  aux  enfans  mêmes 
de  la  Reine,  & leur  mort  alfura  la  cou- 
ronne au  fuccefleur  légitime.  Quand 
il  fut  monté  fur  le  trône , il  voulut 
marquer  fa  reconnoiffance  à là  bien- 
faitrice, & lui  erigea  une  ftatue  d’or 
dans  le  temple  de  Delphes.  Mais, 
peut-on  dire , une  perfonne  d’une  G 
baffe  condition  , méritoit  - elle  un  fi 
grand  honneur  ? Oui , répond  Plutar- 
que, & à plus  jufte  titre  que  tous  ces 
conquérans  & tous  ces  héros  tant 
vantés,  qui  ne  font  devenus  fameux 
qu’à  force  de  meurtres  & de  carna- 
ges. 

Il  n’eft  pas  étonnant  que  des  ri- 
chelfes  lî  immenfes  aient  tenté  l’ava- 
rice des  hommes  , & aient  expofé 
Delphes  à plulieurs  pillages.  Sans 
parler  de  ceux  qui  font  plus  anciens, 
Xerxès  qui  entra  dans  la  Grèce  avec 
un  million  d’hommes , elfaia  de  s’em- 
parer des  dépouilles  de  ce  temple. 
Plus  de  cent  ans  après  , les  Phocéens, 
proches  voifins  de  Delphes , le  pillè- 
rent à différentes  reprilès.  Le  d:fur 
de  profiter  de  ces  riches  dépouilles , 
fut  l’unique  fujet  de  la  troiliéme  ir- 
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ruption  que  les  Gaulois  firent  dans  la 
Grèce  fous  la  conduite  de  Brennus. 

Le  dieu  protecteur  de  Delphes , fi 
l’on  en  croit  les  hiltoriens , défendit 
quelquefois  fon  temple  par  des  pro- 
diges merveilleux  ; & quelquefois 
aulli,  foit  impuilfance,  foit  diftra- 
Ction  , il  fe  lailfa  piller.  Néron  étant 
allé  vifiter  ce  temple  fi  fameux  dans 
tout  l’univers , & y aiant  trouvé  à 
fon  gré  cinq  cens  belles  ftatues  de 
bronze , tant  d’hommes  illuftres  que 
de  dieux  qui  avoient  été  confacrées 
à Apollon , ( celles  d’or  & d’argent 
avoient  apparemment  difparu  ) il  les 
enleva,  & les  aiant  fait  charger  fur 
fès  viiilfeaux , il  les  emporta  avec  lui 
à Rome. 

Si  l’on  eft  curieux  de  s’inftruire  plus 
à fond  de  ce  qui  regarde  les  oracles 

& les  richefips  du  temple  de  Delphes, 
on  peut  confulter  quelques  diiferta- 
bons  fur  ce  fujet  imprimées  dans  les 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-  ’fraif. 
Lettres,  dont  j’ai  fait  bon  ufage  à tomé, 
mon  ordinaire. 
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article  troisième. 

Des  Jeux  & des  Combats. 


Les  Jeux  & les  Combats  faifoient 
partie  de  la  religion,  & entroient  dans 
prelque  toutes  les  fêtes  des  anciens  î 
& par  cette  raifon  ils  doivent  ici  trou- 
ver leur  place.  Soit  qu’on  en  confidere 
l’origine,  ou  qu’on  en  examine  le  but , 
il  ne  doit  pas  paroitre  étonnant  qu’ils 
aient  eu  un  fi  grand  cours  parmi  les 
peuples  les  plus  policés. 

Hercule , Thélee,  Caftor  & Pollux, 
& les  plus  grands  Héros  de  l’antiqui- 
té, non  feulement  en  furent  les  infti- 
tuteurs  ou  les  reftaurateurs,  mais  ils 
fe  firent  encore  une  gloire  d’en  prati- 
quer eux-mêmes  les  exercices , & un 
mérite  d’y  réufiir.  Vainqueurs  des 
monftres  & des  ennemis  publics  du 
genre  humain  , ils  ne  crurent  pas  iè 
rabailfer  en  afpirant  aux  victoires 
# qu’on  remporte  dans  ces  combats  , 
ni  que  les  nouvelles  couronnes  dont 
on  ceignoit  leujs  tètes  dans  ces  Jeux 
folennels  fiifent  perdre  aux  anciennes 
leur  éclat  & leur  verdure.  Auflî 
voions-nous  que  ces  Combats  & ces 

Jeux 
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3 eux  faifoient  la  matière  des  vers 
des  plus  fameux  poètes  , qui  en 
s ’immortalifant  eux  - mêmes  par  la 
beauté  de  leur  poéfie,  prétendoient 
bien  aufli  procurer  une  immortalité 
de  gloire  à ceux  dont  ils  céléhroient 
les  victoires.  De  là  vint  cette  ardeur 
qui  alluma  dans  toute  la  Grèce  un 
fi  vif  defir  de  marcher  fur  les  pas  de 
ces  anciens  héros,  & de  (e  fignaler 
comme  eux  dans  ces  combats  pu- 
blics. 

Une  raifon  plus  folide,  & puifée 
dans  la  nature  même  de  ces'combats 

& des  peuples  qui  s’y  appliquoient 
leur  donna  du  cours.  Les  Grecs,  na- 
turellement guerriers , & attentifs  à 
former  également  le  corps  & Pefprit 
de  leur  Jeunelîè , avoient  introduit 
ces  exercices  , & les  aveient  mis  en 
honneur,  pour  préparer  les  jeunes 
gens  à la  profeflion  des  armes , pour 
fortifier  leur  fanté,  pour  les  rendre 
plus  robuftes,  les  faire  à la  fatigue  , 
les  rendre  plus  fermes  dans  les  com- 
bats où  l’on  s’approchoit  de  près  , 
parce  qu’alors  il  n’y  avoit  pas  d’ar- 
mes à feu,  & où  la  force  du  corps 
décidoit  ordinairement  de  la  vi&oire. 
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Ces  exercices  athlétiques  leur  te- 
n oient  lieu  de  ce  qu’eft  à l’égard  de 
notre  NôblefTe  la  danfe,  l’art  de  faire 
des  armes , de  voltiger,  de  monter  à 
cheval  : mais  ils  ne  fe  bomoient  pas  à 
la  bonne  grâce , ni  aux  agrémens  de 
la  taille  & de  la  contenance  j ils  vou- 
loient  y joindre  la  force. 

Il  eft  vrai  que  ces  exercices , fi  illu- 
ftres  par  leurs  auteurs , & fi  utiles 
par  le  but  qu’on  s’y  propofa  d’abord , 
donnèrent  lieu  aux  maîtres  publics 
qui  les  enfeignoient  à la  Jeuneffe, 
& qui  les  pratiquoient  avec  plus  de 
fuccès,  d’en  faire  montre  & oftenta- 
tion,  de  s’y  livrer  entièrement , d’en 
outrer  les  pratiques , d’y  joindre  des 
rafEnemens  de  l’art  , de  faire  affaut 
les  uns  contre  les  autres  par  une  vaine 
émulation , & de  les  faire-  dégénérer 
en  une  profeflion  de  gens , qui,  fans 
avoir  d’autre  occupation  ni  d’autre 
mérite , fe  donnoient  en  fpeélacle  au 
public , & cherchoient  à le  divertir. 
C’eft  ainfi  à peu  près  que  nous  voions 
nos  maîtres  à danfer , dont  l’objet  na- 
turel & primitif  étoit  d’apprendre  aux 
jeunes  gens  à marcher  & à fe  pré- 
senter avec  grâce , que  nous  les  voions 
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monter  fur  les  théâtres,  exécuter  des 
balets  en  habits  de  comédiens,  faire 
des  fautSjdes  cabrioles,  des  mouve- 
mens  affedés  & outrés.  Nous  verrons 
dans  la  fuite  ce  que  les  gens  Pages  pen- 
foient  de  ces  fortes  d’athlctes  & de  ces 
maîtres  de  lutte. 

Il  y avoit  quatre  Jeux  folennels 
dans  la  Grèce  : les  Olympiques  , 
a infi  appeliés  d’Olympie,  autrement 
dite.Pife,  ville  de  l’Elidedans  le  Pé- 
loponnéfè , auprès  de  laquelle  ils  le 
célébroient  après  quatre  ans  pleins 
& révolus  en  l’honneur  de  Jupiter 
Olympien  ; lfs  Pythiques,  confa- 
crés  à Apollon  furnommé  * Pythien,  * 
à caufe  du  lèrpent  Python  qu’il  avoit  pontplu- 
tué , & célébrés  à Delphes  de  même  Jteurs  rat- 
ât quatre  ans  en  quatre  ans  j le  s fins  de  ce 
Nemeens  , qui  tiroient  leur  nom  de  nonu 
Némée , ville  & forêt  dans  le  Pélo- 
ponnéfe  , & qui  furent  établis  ou  re- 
nouvelés par  Hercule  , après  qu’il 
eut  tué  le  lion  de  la  forêt  Némée  : ils 
fè  célébroient  de  deux  ans  en  deux 
ans  j enfin  les  Isthmiques  , qui  fe 
célébroient  dans  l’ifthme  de  Corinthe 
de  quatre  ans  en  quatre  ans  en  l’hon- 
neur de  Neptune , dont  Théfée  fut  le 
rc/laurateur , & qui  continuèrent  mè-  *?• 
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me  après  la  ruine  de  Corinthe.  Afin 
qu’on  pût  aflîfter  à ces  fpe&acles  avec 
plus  de  tranquillité  & de  fîireté,  il  y 
avoit , pendant  tout  le  tems  qu’ils  du- 
raient, une  fufpenfion  d’armes  dans 
la  Grèce  , & toutes  les  hoftilités  y 
cefloient. 

Dans  ces  Jeux  , qu’on  célébrait 
avec  une  magnificence  incroiable , & 
qui  attiraient  de  tous  côtés  une  pro- 
digieufe  multitude  de  fpeélateurs,  & 
de  combattans , on  ne  donnoit  pour 
toute  récompenfe  qu’une  fimple  cou- 
ronne : d’olivier  fauvage , aux  Jeux 
Olympiques  *,  de  laurier,  aux  Jeux 
Pythiquesj  d’ache  verd  , aux  Jeux 
Néméens > & d’ache  fec , aux  Jeux 
Ifthmiques.  Les  Inftituteurs  de  ces 
Jeux  avoient  voulu  par  là  faire  en- 
tendre que  l’honneur  feul  en  de  voit 
être  le  but,  & non  un  bas  & vil 
intérêt.  Et  de  quoi  n’étoient  pas  ca- 
pables des  hommes  accoutumés  à 
n’agir  que  par  ce  principe  ! Aufli 
nous  avons  vû  que  durant  la  guerre 
des  Perfes , Tigrane  , l’un  des  Chefs 
les  plus  confidérables  de  l’armée  de 
Xerxès , aiant  oui  parler  de  ce  qui 
faifoit  le  prix  des  Jeux  de  la  Grèce  9 
il  fe  tourna  vers  Mardonius  qui 

com- 
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commandoit  l’armée , & s’écria  frapé 
d’étonnement  :•  » Ciel  ! avec  quels  hom- 
mes nous  allez-vous  mettre  aux  mains  ! 
Infenfibles  à P intérêt , ils  ne  combattent 
que  pour  la  gloire.  Cette  exclamation 
que  Xerxès  regarda  comme  l’effet 
d’une  timide  lâcheté , étoit  pleine  de 
fens  & de  jugement.  . p/;„.  m, 

C ell  fur  le  même  principe  qu’à  j 6,  c.  4. 
Rome,  pendant  qu’on  accordoit  en 
d’autres  occafions  des  couronnes  d’or 
& d’un  fort  grand  prix , on  perfévéra 
toujours  conftamment  à ne  donner  à 
celui  qui  avoitfàuvé  la  vie  à uncitoien 
qu’une  couronne  de  feuilles  de  chêne. 

,,  O mœurs  dignes  d’une  éternelle  mé- 
moire“  s’écrie  Pline,  en  raportant  cet- 
te louable  coutume’  „0  grandeur  vrai- 
ment  Romaine, de  n’avoir  point  vou-<c 
lu  mettre  de  prix  à un  lervice  qui  en  (( 
effet  n’en  a point,de  n’y  avoir  attaché^ 
d’autre  récompenfè  que  celle  de  l’hon-u 
ncur  & d’avoir  cru  en  devoir  écar-  u 
ter  fevérement  tout  motif  de  lucre  u 
& d’intérêt  ! O mores  ætemos , qui  tanta 
opéra  honore  folo  donaverint-,  & cum  re- 

' /é* 
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liquas  coronas  auro  comm endurent-,  falu- 
tem  civis  in  fretio  ejfe  noluerintj  dura 
proffjjùme fervari  qnidem  hominem  nef  as 
ejfe  lucri  catifa. 

Entre  tous  les  Jeux  de  la  Grèce , 
les  Olympiques  tenoient  fans  contre- 
dit le  prémier  rang  > & cela  pour  trois 
raifons.  Ils  étoient  confacrés  à Jupi- 
ter , le  plus  grand  des  dieux  : ils 
avoient  été  inttitués  par  Hercule,  le 
plus  grand  des  héros  : enfin , on  les 
célébroient  avec  plus  de  pompe  & plus 
de  magnificence  que  tous  les  autres, 
& ils  attiroient  un  plus  grand  nombre 
de  fpeélateurs,  qu’on  y voioit  accou- 
rir de  toutes  parts. 

Si  l’on  en  croit  Paulànias  , les 
femmes  n’y  étoient  point  admifes  : 
il  ÿ avoit  peine  de  mort  contre  celles 
qui  auroient  ofé  s’y  préfenter , & 
pendant  tout  le  tems  que  duroient  les 
Jeux  il  leur  étoit  défendu  même  d’ap- 
procher du  lieu  où  ils  fe  célébroient , 
& de  pafler  au-dela  du  fleuve  Alphée. 
Une  feule  eut  la  hardiefle  de  violer 
cette  loi , & s’étant  déguifée  fe  glifla 
parmi  ceux  qui  exerçoient  les  Athlè- 
tes. Elle  fut  citée  en  Juftice  , &auroit 
fubi  la  peiae  marquée  par  la  loi  : mais 
les  Juges,  en  faveur  de  fon  pere , de 
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fes  frcres,  & de  fon  fils,  qui  tous 
avoient  remporté  la  vidoireaux  Jeux 
Olympiques  , lui  pardonnèrent  fa 
faute,  & lui  fauvérent  la  vie. 

Cette  loi  eft  fort  conforme  aux 
mœurs  des  Grecs , chez  qui  les  Dames 
étoient  fort  retenues, paroiiloient  rare- 
ment en  public,  avoient  un  apparte- 
ment féparé  qu’on  appelloit  le  Gynécée , 

& ne  mangeoient  jamais  à table  avec 
les  hommes  quand  il  s’y  trouvoit  des 
étrangers.  Certainement  la  bienfeance 
demandoit  qu’elles  ne  fuflent  point  ad- 
mifès  à de  certains  Jeux  , comme  à îa 
Lutte  & au  Pancrace,  où  les  Athlètes 
comb  attoic.nt  nuds. 

Le  même  Paufanias  dit , dans  un  Lib.  6 
autre  endroit  qu’une  femme , Prè-  iàa. 
treffe  de  Cérés , avoit  une  place  ho- 
norable dans  ces  Jeux,  & que  le  fpe- 
«dacle  n’en  étoit  point  interdit  aux 
Vierges.  Je  ne  puis  deviner  la  raifon 
d’une  pareille  bizarrerie , qui  ne  me 
paroit  pas  même  croiable. 

Les  Grecs  ne  concevoicnt  rien  de 
comparable  à la  vidoire  qu’on  rem- 
, portoit  dans  ces  Jeux  : ils  la  regar- 
doient  commele  comble  de  la  gloire  , 

& ne  croioient  pas  qu’il  fût  permis  à 
u?  mortel  de  porter  plus  loin  fes 

de- 
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defirs.  a Cicéron  nous  allure  qu’elle 
étoit  pour  eux , ce  que  l’ancien  Con- 
fulat , dans  toute  la  fplendeur  de  fon 
origine  , étoit  pour  les  Romains.  Et 
il  dit  en  un  autre  endroit,  b que  vain- 
cre à Oly mpie , c’étoit  prefque , dans 
le  point  de  vûe  des  Grecs  , quelque 
chofe  de  plus  grand  & de  plus  glo- 
rieux , que  de  recevoir  à Rome  les 
honneurs  du  triomphe.  Mais  Horace 
parle  de  ces  fortes  de  vidoires  dans 
des  termes  encore  plus  forts  : c il  ne 
craint  point  de  dire  qu’elles  élevoient 
les  vainqueurs  au-delfus  de  la  con- 
dition humaine  j ce  n’étcient  plus  des 
hommes , c’étoient  des  dieux. 

Nous  verrons  dans  la  fuite  les  hon- 
neurs extraordinaires  qu’on  rendoit 
au  vainqueur , dont  un  des  plus  in- . 
térelfans  étoit  de  dater  l’année  par 
fon  nom.  Rien  en  effet  n’étoit  plus 
capable  de  faire  tant  d’efforts  & 

a Olympiorum  vi&oria.  Græcis  Confulatus  ' 
ille  antiquus  videbatur.  Tufcul. 

41 

b Olympionicam  efle,  apud  Græcos  prope 
majus  fuit  & gloriofius,  quàm  Romac  trium- 
pliaffe  Pro  Flucco  num.  3 1 . 
c Palmaque  nobilis 

Terrarum  dominos  evehit  ad  deos  Od  1.  /.I. 
Sive  quos  Elea  domum  reducit 
Palma  cœleftes.  Od.  2.  lib.  4. 
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& de  dépenfes  , que  Paflurance  où 
l’on  étoit  d’immortalifer  fon  nom  , 
qui  dans  la  fuite  des  fiécles  devoit  fe 
trouver  dans  tous  les  faites , & à la 
tête  de  tous  les  a&es  pafles  pendant 
l’année  de  la  viéloire:  Ajoutez  à ce 
motif  la  joie  de  favoir  que  leurs  louan- 
ges ièroient  célébrées  par  les  poètes 
les  plus  fameux,  & feroient  l’entre- 
tien des  plus  illuftres  alfemblées  : car 
ces  Odes  étoient  chantées  dans  toutes 
les  maifons,  & faifoient  une  partie  de 
la  joie  des  repas.  Quel  éguillon  plus 
puilfant  pour  des  gens  qui  n’avoient 
d’autre  but  que  la  gloire  humaine  ! 

Je  me  bornerai  ici  aux  Jeux  Olym- 
piques qui  duroient  pendant  cinq 
jours  , &j’expoferai  de  la  manière  la 
plus  briéve  qu’il  me  fera  polfible  tout 
ce  qui  a raport  aux  différens  combats 
qui  entroient  dans  ces  Jeux.  Mon- 
iteur Burette  a traité  en  partie  cette 
matière  dans  plufieurs  dilfertations 
qui  font  imprimées  dans  les  Mémoi- 
res de  l’Académie  des  Belles-Lettres  , 
ou  l’on  voit  la  pureté,  la  clarté,  l’élé- 
gence  de  ftyle  jointes  à une  profonde 
érudition.  Je  m’approprie  fans  feru- 
pule  toutes  les  richelfes  de  mes  Con-  ~ 
freres,  & dans  ce  que  je  viens  de  dire 

des 
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des  Jeux  Olympiques  j’ai  fait  bon 
ufàge  des  Remarques  de  feu  Monfieur 
l’Abbé  Mallieu  fur  les  Odes  de  Pin- 
dare. 

Les  combats  qui  faifoient  la  meil- 
leure partie  d ^l’appareil  & de  la  fo- 
lcnnité  des  Jeux  publics , font  le  Pu- 
gilat, la  Lutte,  le  Pancrace,  le  Dif- 
que,  la  Courfe.  On  y joint  aulB 
l’exercice  du  Sault , celui  du  Trait, 
celui  du  Cerceau  ( Trochus  ,)  mais 
comme  ils  étoient  peu  importans  & 
peu  célébrés,  je  me  contente  de  les 
indiquer  ici.  Pour  bien  déméler  les 
circonftances  de  ces  Exercices  & de 
ces  Jeux , il  eft  néceifaire  auparavant 
d’expofer  ce  qui  concerne  les  Athlè- 
tes. 

§.  I Des  Athlètes. 

Le  nom  à'Althlétes  eft  dérivé  du 
mot  grec  qui  fignifie  travail , 

eomhat.On  donnoit  ce  nom  à ceux  qui 
s’exerqoient  à dfffein  de  pouvoir  dit 
puter  les  prix  dans  les  Jeux  publics. 
L’art  qui  les  formoit  à ces  combats 
s’appelloit  Gymnaliique , à caufe  de  la 
nudité  des  Athlètes. 

Ceux  que  l’on  deftinoit  à la  profet 
fion  d’ Athlète  , fréquentaient , dès 

leur 
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os  leur  plus  tendre  jeunelfe , les  Gytnna- 
# fes  ou  Paleftres,  qui  étoient  des  efpéces 
in.  d’ Académies  , entretenues  pour  cela 

aux  dépens  du  publie.  Là  ces  jeunes 
jfl.  gens  étoient  fous  la  direction  de  dif- 
[q.  férens  Maîtres , qui  emploioient  les 

)fr  moiens  les  plus  efficaces  pour  leur 

g endurcir  le  corps  aux  fatigues  des 
Jeux  publics  , & pour  les  former  aux 
jj,  combats.  Leur  régime  de  vie  étoit 

a très  dur  & très  auftére.  Ils  n’étoient 

j tiourris , dans  les  prémiers  tèms , que 
fg  de  figues  féches,  de  noix,  de  fromage 
jj  mou,  & d’un  pain  groifier  & pefant 
£ Le  vin  leur  étoit  absolument 

interdit,  & la  continence  commandée*  jprt, 
ce  qu’ Horace  exprime  ainfi  ; p.  41*, 

Qui  ftudet  optatam  curfu  Contingerê  me» 
tam , 

Multa  tulit  fccitque  puer , fudavit  & alfit  » 

? Abftinait  vénéré  & vino. 

I Saint  Paul  fe  fert  de  la  comparaifon 
; des  Athlètes  pour  exhorter  à une  vie 
lobre  & pénitente  les  Corinthiens  * 

, près  de  la  ville  delquels  le  èélébroient  N 

fes  Jeux  Iflhmiques.  Lei  Athlètes  leur  t.Càrintbi 
'éàt-il  gardent  en  toutes  chofes  une  exaSte  9« 
tempérance , & cependant  ce  ritjl  qui 
four  gagner  une  couronne  corruptible}  au 

Uijt 
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lieu  que  nous  en  Attendons  une  incorrup- 
tible. a Jertullien  emploie  la  même 
peiifée  pour  animer  les  Martyrs  par  la 
comparaifon  de  ce  que  f efpérance  de  la 
viétoire  faifoit  fouffrir  aux  Athlétes,& 
par  la  vue  des  durs  & pénibles  exerci- 
. ces  où  ils  étoientaflujettis,de  la  gêne  & 
de  la  contrainte  continuelle  où  ils  pat 
foient  les  plus  belles  années  de  leur  vie, 
& de  la  privation  volontaire  où  ils  fé 
réduifoient  de  tout  ce  qui  flate  le  plus 
vivement  les  pallions.  [1  eft  vrai  que 
dans  la  fuite  les  Athlètes  ne  gardèrent 
pas  toujours  un  régime  fi  dur,  & qu’ils 
y fubftituérent  une  voracité  & une 
mollede  de  vie  qui  en  étoient  bien  éloi- 
gnées,. 

* Les  Of-  kes  Athlètes,  avant  les  exercices,  le 
liciers , faifoient  huiler  * & frotcr  par  des  011- 
emploiés  étions  & des  friétions  propres  à com- 
m,m~  muniquer  à leur  corps  une  grande 
pdloient  i°uple“e-  Us  le  couvroient  dabord 
alipt*.  d’une  efpéce  de  ceinture,  de  tablier, 
ou  d’écharpe  pour  paroitre  plus  dé- 
cemment dans  les  combats  : mais 
dans  la  fuite , l’avanture  d’un  Athlète, 

a 

a Nempe  enim  & Athletæ  fegregantur  ad 
ftridtîorem  difciplinam,ut  robori  ædificando 
yacent  ; continentur  à iuxuria  , à cibis  las- 
tioribus,  à potu  jucundiore  : coguntur,  cru- 
ciantur,  fatigantur,  TertulL  ad  Martyr. 
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à qui  la  chute  de  cette  écharpe  fit 
perdre  la  vi&oire , donna  occafion  de 
facrifier  la  pudeur  à la  commodité, 
en  retranchant  ce  refte  d’habillement. 

Cette  nudité  n’étoit  d’ufage  parmi  les 
Athlètes  que  dans  certains  exercices  , 
tels  que  la  Lutte , le  Pugilat , le  Pan- 
crace , & la  Courfe  à pié.  Ils  faifoient, 
dans  les  Gymnafes , une  efpéce  de 
noviciat  pendant  dix  mois  , pour  fè 
perfectionner  par  un  travail  alHdu 
dans  tous  les  exercices  en  préfence  de 
ceux  que  la  curiofité  ou  l’oifiveté  con- 
duifoit  à cette  forte  de  fpedacle.  Mais, 
lorfque  la  célébration  des  Jeux  Olym- 
piques approchoit,  on  redoubloit  les 
travaux  des  Athlètes  qui  dévoient  y 
paroitre. 

Avant  que  d’être  admis  à combat- 
tre , il  faloit  qu’ils  fubiifent  encore 
d’autres  épreuves  : par  raport  à la  nai£ 
fance , on  ne  recevoit  que  les  Grec# 
aux  mœurs  , elles  dévoient  être  fans 
reproche  ; à la  condition  , il  faloit 
être  libre.  On  n’admettoit  aucun 
étranger  parmi  ceux  qui  dévoient 
combattre  aiçc  Jeux  Olympiques  y & ~ 

lorfqu’Alexandre , fils  d’Amyntas  Roi 
de  Macédoine , fe  préfenta  pour  y fjnod.  U 
députer  le  prix,  fes  concurrens,  fans  5.  ç.  22. 

au- 


Digitized  by  Google 


72  Histoire 

aucun  refpeCt  pour  la  dignité  Roialej 
s’oppoférent  d’abord  à fa  réception,  le 
regardant  comme  Macédonien  , & 
par  conféquent  comme  barbare  & 
comme  étranger  à leur  egard  i en  forte 
qu’il  ne  put  fe  faire  agréer  de  ceux 
qui  préfidoient  à ces  Jeux  , qu’après 
avoir  prouvé  en  bonne  forme  que  là 
maifon  étoit  originaire  d’Argos. 

On  appelloit  Agonothétes  , Athlo - 
thêtes , Hellanodiques  ceux  qui  préfi- 
doient aux  Jeux.  Ils  écrivoient  fur  un 
Régître  le  nom  & le  pays  des  Athlètes 
qui  s’enrolloient  pour  ainfi  dire  , & à 
l’ouverture  de$  Jeux  un  Héraut  pro* 
clamoit  publiquement  ces  noms.  On 
leur  faifoit  prêter  ferment  qu’ils  ob- 
lèrveroient  très  religieufement  toutes 
les  loix  prelcrites  dans  chaque  forte 
de  combat , & qu’ils  ne  feroient  rien, 
ni  dire&ement  ni  indirectement  , 
contre  l’ordre  & la  police  établie  dans 
les  Jeux.  La  fraude  , l’artifice , & la 
( violence  outrée , étoient  abfolument 

interdites  aux  combattans  j & la  ma* 
xime , fi  généralement  reçue  ailleurs, 
DiAw,  m qu’il  importe  peu  qu’on  vainque  fon 
virtuiy  ennemi  par  tromperie  ou  par  courage 
quif  ;tt  étoit  bannie  de  ces  combats.  On  ne 
ouîrat  * doit  pas  confondre  ici  l’adreiTed’un 
^ Athlète 
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Athlète  rompu  dans  toutes  les  fou- 
plelfes  de  fon  art,  qui  fait  efquiver 
à propos , qui  donne  fubtilement 
le  change  a fon  adverfaire,  & qui 
profite  des  moindres  avantages,  avec 
la  lâche  fupercherie  d’un  autre , qui, 
fans  nul  égard  pour  les  loix  preferites  , 
emploie  les  moiens  les  plus  injuftes  - 
pour  vaincre  fon  concurrent.  Le  fort 
règloit  les  rangs  de  ceux  qui,  dans 
chaque  efpèce  de  combat,  dévoient 
difputer  le  prix. 

Il  eft  tems  de  mettre  nos  Athlètes 
aux  mains , & de  parcourir  les  diffé- 
rentes fortes  de  combats  où  ils  s’exer- 
çoient. 

§.  II.  De  la  Lutte. 

La  Lutte  eft  un  des  plus  anciens' 
exercices  dont  nous  ayons  connoif- 
fance  , puifqu’elîc  étoit  pratiquée  dès 
le  teins  des  Patriarches  *,  témoin  la  :ç 
lutte  de  l’Ange  contre  Jacob,  qui  % 
fbutint  fi  vigoureufement  l’attaque  ; 
de  l’Ange  , que  celui-ci,  fentant  bien  1 
qu’il  11e  pouvoit  terraffer  un  fi  rude 
Athlète , fut  réduit  à le  rendre  boi- 
teux, en  lui  touchant  le  nerf  de  la 
cuifle,  lequel  fe  deflecha  auffitôt.  ■ 

La  Lutte  chez  les  Grecs,  de  même 
Tome  K D que 
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que  chez  les  autres  peuples,  s’exer- 
çoit  dails  les  commencemens  avec 
plus  de  (implicite , moins  d’art,  & 
d\me  manière  plus  naturelle-,  où  la 
pefanteur  du  corps  & la  force  des 
mufclcs  avoient  plus  de  part  que  la 
rufe.  Théféey  joignit  une  adrefleplus 
ptudiée,  plus  régulière,  plus  rafinée, 
plus  méthodique  ; & il  fut  le  premier 
qui  établit  des  écoles  publiques,  ap*- 
pellées  Palejlres , où  des  maîtres  l’en- 
feignoient  aux  jeunes  gens. 

Les  Lutteurs,  avant  que  de  com- 
battre , fe  faifoient  froter  rudement 
le  corps,  & fe  faifoient  oindre  d’hui- 
le , ce  qui  contribuoit  à donner  de  la 
force  & de  la  fouplelfe  aux  membres. 
Mais , comme  ces  on&ions , en  ren- 
dant le  cuir  des  Lutteurs  trop  gliifant, 
leur  ôtoiènt  la  facilité  de  fe  colleter 
& de  fe  prendre  au  corps  avec  fuccès  * 
ils  remédioient  à cet  inconvénient  > 
tantôt  en  fe  roulant  fur  la  poufliére 
de  la  Paleftre , tantôt  en  fe  couvrant 
réciproquement  d’un  fable  très  fin, 
l’éfer  vé  pour  cet  ufage  dans  les  Xy  (tes, 
c’eft  - à - dire  dans  les  portiques  des 
'Gyrnnafes.  * 

Les  Lutteurs,  ainfi  préparés,  eft 
Vpnoient  aux  mains.  On  les  appari oit 

\ deux 

\ 

\- 
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deux  à deux , & il  fe  faifoit  quelque», 
fois  plufieurs  luttes  en  même  tems. 
Le  but  que  l’on  le  propofoit  dans 
cette  forte  de  lutte  où  l’on  combat- 
toit  de  pié  ferme , ctoit  de  renverlèr 
fon  adverfaire,  & de  le  terrafler. . 
Pour  cela  ils  emploioient  la  force  & 
la  rufe:  ce  qui  fe  réduifoit  à s’em- 
poigner réciproquement  les  bras,  à 
fe  tirer  en  avant , à le  poufler  & à fe 
renverler  en  arriére , à fe  donner  des 
contorfions  & s’entrelalfer  les  mem- 
bres , à fè  prendre  au  collet  & à le- 
ferrer  la  gorge  jufqu’à  s’ôter  la  relpi- 
ration,  à s’embralfer  étroitement  & 
fe  fècouer  , à le  plier  obliquement  & 
fur  les  côtés , à fe  prendre  au  corps 
& s’élever  en  l’air,  à fe  heurter  du 
front  comme  des  béliers , & à fe  tor- 
dre le  cou.  Parmi  les  tours  de  fou- 
pi  elfe  & les  rufes  ordinaires  aux  Lut- 
teurs , c’étoit  un  avantage  confldéra- 
ble  de  fe  rendre  maître  des  jambes 
de  Ion  antagonifte , ce  que  nous  ap- 
pelions fupplanter , donner  le  croc  eu 
jambes.  C’cft  ce  qui  a fait  dire  à Plaute  • 
dans  Ion  Pfeudolusj  en  parlant  du  vin: 

* Cejl  tin  dangereux  Lutteur , il  s'atta- 
que d'abord  aux  piés.  Le  terme  grec 

D 2,  v-nrer- 
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v7ro<rx,eAtFetv  & TTepvtÇsivj  & le  terme 
latin  fupplantare  , femblent  marquer 
qu’une  de  ces  rulès  étoit  de  prendre  , 
en  s’abailfant  , l’adverlàire  fous  la 
plante  des  pies,  & en  l’élevant  de  le 
renverfer. 

Telle  étoit  la  lutte,  dans  laquelle 
les  Athlètes  combattoient  debout , & 
qui  le  terminoit  par  la  chute  ou  le 
renverfement  de  l’un  des  deuxeom- 
battans.  Mais,  lorfqu’il  arrivoit  que 
l’Athlète  terrafle  entraînoit  dans  là 
chute  fon  antagonifte  foit  par  adrefle 
foit  autrement,  le  combat  recommen- 
çoit  de  nouveau , & ils  luttoient  cou- 
chés fur  le  fable , fe  roulant  l’un  fur 
l’autre,  & s’entrelaçant  en  mille  fa- 
çons , jufqu’à  ce  que  l’un  des  deux, 
gagnant  le  deffus , contraignît  Ion 
adverfaire  à demander  quartier,  & 
fe  confelfer  vaincu.  Il  y avoit  une 
troifiéme  elpèce  de  Lutte,  nommée 
À>coo%eipt<riu,oç,  parce  que  les  Athlètes 
n’y  emploient  que  l’extrémité  de 
leurs  mains , fuis  fè  pretide  au  corps 
comme  dans  les  deux  autres  efpëces; 
& cet  exercice  fervoit  comme  de  pré- 
lude à la  véritable  lutte.  Il  confiftoit 
à fe  croifer  les  doits , en  fè  les  ferrant 
fortement  j à fe  pouffer , en  joignant 
les 
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les  paumes  des  mains  ; à fe  tordre  les 
doits , les  poignets , & les  autres  join- 
tures des  bras , fans  féconder  ces  di- 
vers ciforts  par  le  lècours  d’aucun  au- 
tre membre  ; & la  vi&oire  demeuroit 
à celui  qui  obligeoit  fon  concurrent 
à demander  quartier. 

Il  faloit  combattre  trois  fois  de 
fuite , & terrafler  au  moins  deux  fois 
fonantagonifte,  pour  être  jugé  digne 
de  la  palme. 

On  trouve  dans  Homère  une  def-  Mad.  lib. 


cription  de  la  lutte  d’ Ajax  & d’Ulyfle  ,• 
dans  Ovide  , de  ceiie  d' Hercule  & 
d’Achélous;  dans  Lucain , de  celle 
d’Hercule  &d’Antéej  dan*  la  Thé- 
bdïde  de  Stage,  la  lutte  de  Tydée  & 
d’Agyllée.  . J 

l.es  Athlètes  qui  ont  acquis  chez 
les  Grecs  le  plus  de  réputation  à la, 
lutte,  font  Milon  de  Crotone  dont 


j’ai  raporté  ailleurs  l’hiftoire  avec 
quelque  étendue , 8c  Polydamas.  Ce  paufan. 
dernier,  feul  & fans  armes,  tua  fur  lib.  6.pag, 
le  mont  Olympe  un  lion  des  plus  fu-  ÎS  5* 
ricux , fe  propofant  en  cela  Hercule 
pour  modèle.  Une  autre  fois  aiant  faifi 
un  taureau  par  l’un  des  piés  dè  derriè- 
re, cet  animal  ne  put  échaper  qu’en. 
laiif.mt  la  corne  de  fon  pié  dans  la, 

D 3 main 


Digitized  by  Google 


78  Histoire 
main  de  cet  Athlète.  Lorfqu’il  rete- 
noit  un  chariot  par  derrière , le  co- 
cher fouettoit  inutilement  fes  che- 
naux pour  les  faire  avancer.  Darius 
Nothus  roi  de  Pcrfc , fur  le  bruit  de 
cette  force  prodigieufe  de  Polyda- 
mas,  le  voulut  voir,  & le  fit  venir  à 
Sufe.  On  lui  mit  en  tête  trois  foldats 
de  la  garde  du  Prince , de  ceux  que 
les  Perles  appelaient  immortels , & 
qui  palfoient  pour  les  plus  aguerris. 
Notre  Athlète  fe  battit  contre  eux 
trois , & les  tua. 

$.  III.  Dit  Pugilat. 

Le  Pugilat  eft  un  combat  à coups 
de  poing,  d'où  il  tire  fon  nom.  Les 
combattans  couvroient  leurs  poings 
d’armes  offenfives  , appellées  Cejles  * 
& leur  tête , d’une  efpéce  de  calotte  , 
deftinée  à garantir  fur  tout  les  tem- 
ples & les  oreilles , comme  les  parties 
les  plus  expofées  aux  coups , & à en 
amortir  la  violence.  Les  Certes  étoient 
des  efpèces  de  gantelets  & de  mitai- 
nes, compofées  de  plufieurs  cour- 
roies ou  bandes  de  cuir , qu’on  for- 
tifioit  par  des  plaques  de  cuivre,  de 
fer , ou  de  plomb.  Ils  fervoient  à af- 
fermir les  mains  de  l’Athlète,  & à 
rendre  les  coups  plus  vioiens.. 

QueL 
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Quelquefois  les  Athlètes  en  ve- 
noient  d’abord  aux  gourmades , & fç 
chargeoient  rudement  dès  l’entrée  du 
Pugilat.  Quelquefois  ils  paifoient  les 
heures  entières  à fè  harceler  & à fe 
fatiguer  mutuellement  par  l’exten- 
flon  continuelle  d#  leurs  bras , cha- 
cun frapant  l’air  de  fes  poings,  & tâ- 
chant d’empécher  par  cette  forte 
d’e/çrime  Içs  approches  de  fon  ad- 
verfàire.  Lorfou’ils  fe  battaient  à ou- 
trance , ils  en  vouloient  fur  tout  à la 
tête  & au  vifwge  j & c’étoient  auffi  ces 
parties  qu’ils  prenoient  le  plus  de 
foin  de  garentir  , foit  en  fe  dérobant 
aux  coups,  foit  en  les  parant.  Quand 
un  Athlète  venoit  de  toute  Pimpétuo- 
fité  & de  toute  la  roideur  de  fon  corps 
fe  jctter  contre  fon  adversaire  pour  le 
fr aper , il  y avoit  une  adreffe  merveil- 
le ufè  à efquiver  le  coup  par  un  promt 
& léger  détour,  qui  faifoit  tomber 
l’Athlète  imprudent  par  terre,  & lui 
enlevoit  la  viéloire. 

Quelque  acharnés  que  fuflènt  les 
combattans  l’un  contre  l’autre,  l’é- 
puifement  où  les  jettoit  une  trop  lon- 
gue réfîffcmce  lcsréduifoit  fouventà 
la  ncce/îité  de  prendre  quelque  trêve. 
Ils  üiSbendo ient  donc  de  concert  le 

D 4 Pugi- 
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Pugilat  pour  quelques  momens,  qu’ils 
emploioient  à fe  remettre  de  leurs 
fatigues , & à effuier  la  fueur  dont  ils 
ctoient  tout  trempés  : après  quoi  ils 
revenoient  une  fécondé  fois  à la  char- 
ge , & continuoient  à fe  battre , jul- 
qu’à  ce  que  l’un -des  deux,  lailîant 
tomber  fes  bras  cre  foiblelfe  & de  dé- 
faillance , fit  connoitre  qu’il  fuc- 
comboit  à la  douleur  ou  à l’extrême 
lalfitude , & qu’il  demandoit  quartier, 
ce  qui  étoit  s’avouer  vaincu. 

Entre  les  combats  gymniques  le 
Pugilat  étoit  un  des  plus  rudes  & des 
plus  périlleux , puifqu’outre  le  danger 
d’y  être  eftropiés,  les  Athlètes  y cou- 
roient  rifque  de  la  vie.  Quelquefois 
on  les  voioit  tomber  morts  ou  inou- 
rans  fur  l’arène.  Cela  étoit  plus  rare, 
& n’arrivoit  que  lorfque  le  vaincu 
s’opiniatroit  trop  lontems  à ne  pas 
avouer  fa  défaite  : mais  d’ordinaire  ils 
lortoient  du  combat  le  vilagc  telle- 
ment défiguré , qu’ils  en  ctoient  prefi. 
que  méconupilfables  , remportant 
avec  eux  de  triftes  marques  de  leur 
vigoureufe  réfiftance,  telles  que  des 
bolfes  &'des  contufions  fur  le  vilàge, 
un  œil  hors  de  la  tète  : les  dents  & les 
mâchoires  briféçs,  ou  quelque  autre 

frac- 
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fracture  encore  plus  confidérable. 

On  trouve  dans  les  Poètes,  foit 
grecs,  fort  latins,  plulleurs  defcri- 


ptions  du  Pugilat.  Dans  Homère,  ce- 
lui d’Epce  & d’Euryale  : dans  Théo- 
crite,  celui  de  Pollux  & d’Amycus  : 
dans  Apollonius  de  Rhodes , le  même 
Pugilat  de  Pollux  & d’Amycus:  dans 
Virgile  , celui  de  Darès  & d’Entellus  : 
dans  Stace  & dans  Valerius  Flaccus 
de  plufieurs  combattans. 

§.  IV.  Du  Pancrace. 


Diofcor. 
Idyl.  22. 

Argon  ait. 
tic.lib.  2. 
Æfteid. 
li b.  ç. 
Tbebaid. 
lib.  6. 
Argonaut. 
/•  4- 


Le  Pancrace  étoit  ainfi  appelle  de  7ret9t 

deux  mots  grecs , qui  marquent  que , KPet>Toç. 
pour  y l'éuiïïr , toute  la  foroe  du  corps 
y étoit  néeeflaire.  Il  étoit  compofé  de 
la  lutte  & du  Pugilat 3 qui  s’y  réunit 
{oient , le  Pancrace  empruntant  de 
l’une  les  fecoufles  & les  contorfions, 

&.  apprenant  de  l’autre  l’artde  porter 
des  coups  avec  fuccès,  & de  les  éviter. 

Dans  la  lutte  il  n’étoit  pas  permis  de  t 
jouer  des  poings , ni  dans  le  Pugilat 
de  fe  colleter  : mais  dans  le  Pancrace* 
non  feulement  on  avoit  droit  d’erp-  * 
ploier  toutes  les  fecoullès  & toutes 
les  rufes  pratiquées  dans  la  lutte  ; on 
pouvoit  encore  emprunter  le  fecours  •• 
des  poings  & des  piés,  même  dej  . . 

D t dents 
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dents  & des  ongles , pour  vaincre  fort 
adverfaire. 

raufan.  Ce  COmbat  étoit  des  plus  rudes  & 
(Jes  p]us  dangereux.  Un  Pancratiafte 
aux  Jeux  Olympiques.  ( il  s’appelloit 
Arrichion  ou  Arrachion  ) fe  Tentant 
prêt  à être  fuffoqué  par  Ton  adverfaire 
. qui  Ta  voit  fai  fi  à la  gorge,  & dont  il 
avoit  attrapé  le  pié , lui  caflà  l’un  des 
orteils , & par  l’extrême  douleur  qu’il 
lui  fit  l’obligea  de  demander  quartier,, 
dans  l’inftant  qu’Arrichion  lui-même 
expiroit.  Les  Agonothétes  couronnée 
rcnt  Arrichion , & le  firent  proclamer 
vainqueur,  tout  mort  qu’il  étoit. 
Philoftrate  nous  laiifé  une  delcri- 
ption  très  vive  d’un  Tableau  qui  re-. 
nb.  préfentoit  ce  combat. 

z'»mg.6,  ç V.  Du  Difque  ou  Valet. 

Le  Difque  étoit  une  forte  de  palet  * 
de  figure  ronde,  fait  quelquefois  de 
bois,  mais  le  plus  fou  vent  de  pierre, 
de  plomb , ou  d’autre  métal , commis 
le  fer  & le  cuivre.  Ceux  qui  s’exer** 
çoient  à ce  combat,  s’appelloient 
Difcobohs , c’eft-à-dire  Jetteurs,  Lan- 
ceurs de  difque.  L’épithète  de  kqltu- 
JTiad  / c’eft-à-dire  que  Von  forte  fut" 

2i.v.4ji.  F épaule , qu’ Homère  donne  à cet  in- 

itru- 
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ftrument , fait  affez  connoitre  qu'il 
çtoit  d’une  telle  pefanteur , que  les 
mains  feules  n’auroient  pu  fuffire 
pour  le  tranlporter  d’un  lieu  à un 
autre , 8c  qu’il  n’y  avoit  que  les  épau^ 
les  qui  puÛènt  foutenir  pendant  quel-, 
que  tems  un  pareil  fardeau. 

Le  but  de  cet  exercice , comme  de 
prefque  tous  les  autres,  étoit  de  for- 
tifier Je  corps , & de  rendre  les  hom- 
mes plus  robuftes,  & plus  propres  à 
porter  le  poids  des  armes,  & à en 
faire  ufkge.  A la  guerre  on  étoit  fbu- 
'vent  obligé  de  porter  des  fardeaux 
qui  nous  paroiiîènt  aujourd’hui  excef-, 
Ijfs,  foit  en  vivres,  en  fafcincs,  en 
palifladesi  foit  pour  l’efcalade  des; 
murs  , lorfque  plu  Heurs  afiiégeans , 

Îour  en  égaler  la  hauteur , montaient 
ur  les  épaules  les  uns  des  autres. 

Les  Athlètes  , lorfqu’ils  v oui  oient 
pouffer  le  Difque,  prenoient  la  po£ 
turc  la  plus  propre  à favorilër  cettq 
impulfion  } c’eft-à-dire  qu’ils  avan> 
çoient  un  de  leurs  pies,  fur  lequel  iU 
courboient  tout  le  corps.  Enfuite , 
balançant  le  bras  chargé  du  Difque, 
ils  lui  faifo ient  faire  plufieurs  tours 
prefque  horizontalement , pour  le 
çhaflbr  avec  plus  de  force  : après  quoi 

ÜH 


84  Histoire 
ils  le  pouffoient  de  la  main , du  bras, 
&,  pour  ainfi  dire  , de  tout  le  corps, 
qui  fuivoit  en  quelque  forte  la  même 
impreflion.  La  vidoire  étoit  pour 
celui  qui  avoit  pouffé  fon  difque  plus 
loin  que  tous  les  autres. 

Les  peintres  & les  fculpteurs  les 
plus  fameux  de  l'antiquité,  en  s’étu- 
diant à repréfenter  au  naturel  l’attitu- 
de des  Difcoboles,  ont  laiifé  à la  po£- 
térité  divers  chef-d’œuvres  de  leur 
*rt.  Quintilien  vante  extrêmement 
une  -ftatuc  de  ce  genre , que  le  célè-- 
bre  Myrcn  avoit  travaillée  avec  uii 
foin  infini,  a Qu'y  a-t-il  de  plia  travail- 
lé , dit- il , & qui  exprime  mieux  les  con- 
torsions d'un  Athlète  s'exerçant  à lancer 
le  palet , que  le  difcobole  de  Myron  ? 

§.  VI.  Du  PeKtahIc. 

Les  Grecs  donnoient  ce  nom  à 
l’affemblage  de  cinq  fortes  d’exercices 
agoniftiques.  L’opinion  la  plus  com- 
mune fur  les  exercices  qui  compo- 
foient  le  Pentathle , y met  la  Lutte , la 
Courfe , le  Saut,  l’exercice  du  Difque, 

& celui  du  Javelot.  On  croit  que  cette 
forte  de  combat  fe  décidoit  en  un  feul 

jour , - 

« Quid  tam  diftortum  & elaboratum,quàm 
eft  ille  difcobolos  Myronis  ? Qiàusil,  Mb.  z. 
çap.  i}. 
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jour,  & quelquefois  même  en  une 
feule  matinée } & que  pour  en  mériter 
le  prix  qui  étôit  unique , il  faloit  être 
vainqueur  à tous  ces  divers  exercices. 

Les  deux  exercices  du  Saut  & du 
Javelot , dont  le  prémier  confiftoit  à 
iauter  légèrement  par  deffus  un  cer- 
tain efpace  plus  ou  moins  long , & 
l’autre  à lancer  le  javelot  à une  cer- 
taine diftance  & dans  un  endroit 
marqué:  ces  deux  exercices,  dis-je, 
contribuoient  à perfectionner  le  fol- 
dat , & à lui  donner  de  l’agilité  dans  le 
combat , & de  l’adreffe  pour  lancer  le 
javelot  & les  traits. 

§.  VII.  De  la  Cour  Je. 

Entre  les  différens  exercices  que 
cultivoient  avec  tant  de  foin  les 
Athlètes  pour  fe  donner  en  fpeétaclc 
dans  les  Jeux  publics , la  Courfe  éto:t 
celui  qui  tenoit  le  prémier  rang:  c’étoit 
par  là  que  commençoient  les  Jeux 
Olympiques,  & ce  feul  exercice  en  fai- 
feit  même  d’abord  toute  la  folennité. 

On  appel  loit  en  général  Jlade  chez 
les  Grecs  l’endroit  où  les  Athlète» 
s’exerçoient  entre  eux  à la  Courfe , 
& celui  où  ils  comb^ttoient  férieufe- 
ment  pour  les  prix.  Gomme  la  lice  ou. 
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la  carrière  deftinée  aux  Jeux  Athleti-* 
ques  n’avoit  d’abord  qu’un  * ftade  de 
longueur , elle  prit  le  nom  de  fa  pro- 
pre mefure,  & s’appella  le  fade,  foit 
qu’elle  eût  prccifement  cette  étendue, 
foit  qu’elle  fût  beaucoup  plus  longue* 
& l’on  comprit  fous  cette  dénomina-. 
tion  , non  feulement  l’efpaee  parcou- 
ru par  les  Athlètes,  mais  encore  ce.* 
lui  qu’occupoieiit  Us  fpe&ateurs  des 
combats  gymniques.  Le  lieu  où  com- 
battoient  les  Athlètes  s’appelloit  featn \ 
ma j parce  qu’il  étoit  plus  bas  & plus, 
enfoncé  que  le  refte.  Des  deux  côtés 
du  ftade , & fur  l’extrémité , règnoit 
une  levée  ou  uneefpèce  deterralïe» 
remplie  de  lièges  & de  bans,  où- 
çtoient  aflis  les  fpeclateurs.  Les  trois 
parties  remarquables  du  ftade  étoienfe 
l’entrée,  le  milieu,  l’extrémité. 

L’entrée  de  la  carrière  d’où  par-* 
toient  les  Athlètes,  étoit  marquée' 
d’abord  par  une  (impie  ligne  tracée- 

fui- 

* Le  Jbde  efl  une  mefure  itinéraire  des 
Grecs  yqui , félon  Hérodote  /.  2.  c.  149  étoit 
dejixcenspiès;  félon  P line , l.X.é.Xf  de fi» 
teus  vingt  cinq  fiés.  Cet  deux  Auteurs  peuvent 
fe  concilier  par  Pin  égalité  du  pii  Grec  dit- 
fié  Romain:  outre  que  la  longueur  du  Jiade  efi 
comptée  diverfement , félon  la  diverfitè  df£ 
tmv  £s?  des  ktusx 
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foivant  la  largeur  du  ftade.  On  y fub-  Çarcer .. 
ftltua  enfuite  une  elpècc  de  barrière , 
qui  n’ctoit  qu’une  limple  corde , ten- 
due au  devant  des  chars  & des  chevaux 
ou  des  hommes  qui  dévoient  courir. 
Quelquefois  elle  étoit  de  bois.  L’oik 
verture  de  cette  barrière  étoit  le  lignai 
qui  avertilfoit  les  Coureurs  de  partir* 

Le  milieu  du  ftade  n’étoit  remarqua- 
ble que  par  cette  circonftance  , qu’on 
y plaçoit  ordinairement  les  prix  de  {fi- 
nes aux  vainqueurs.  Saint  Chryfofto- 
me  t'rede  là  une  belle  comparaifon.  iiMattk 
Comme  les  I\ois  , dit-il , Amis  les  cour - c.  16. 
fis  de  chevaux  £5?  dans  les  autres  com- 
bats , expofent  au  milieu  du jlade  £5?  à la 
'vue  des  combattons  les  couronnes  qui  leur 
font  dejlinées , de  même  le  Seigneur , par 
P organe  des  Prophètes , a placé  au  milieu 
de  la  carrière  les  prix  qu'il  propofe  à ceux 
qui  auront  le  courage  de  s'en  faijir. 

A l’extrémité  du  ftade  ctoit  un  but, 
qui  terminoit  la  courfe  des  Coureurs 
à pic*.  Dans  la  courfe  des  chars  & 
tlans  la  courfe  à cheval , il  n’étoit 
queftion  que  de  tourner  plufieurs  fois 
autour  du  but  fans  s’y  arrêter,  pour 
regagner  enfuite  l’autre  extrémité  de 
)a  Hcc  d’où  l’on  étoit  parti. 

Il  y avoit  trois  fortes  de  courfcs:  ta 

coude 
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courfe  des  chars,  la  courfe  à cheval , là 
courfe  à pié.  Je  commencerai  par  la 
dernière , comme  la  plus  limple , la 
plus  naturelle , & la  plus  ancienne. 

I.  De  la  Courfe  à fié. 

Les  Coureurs  fe  rangeoient  tous 
fur  une  même  ligne  en  quelque  nom- 
bre qu’ils  fulTent , après  avoir  tiré  au 
fort  la  place  qu’ils  y dévoient  occu- 
per. En  a attendant  lé  lignai  pour 
partir  , ils  préludoient*  pour  ainlî 
dire  , par  divers  mouvemens  qui  ré- 
veilloient  leur  foupîelfe  & leur  lé- 
gèreté : ils  fe  tenoient  en  haleine  par 
de  petits  fauts  & par  de  petites  ex- 
curfions,  qui  étoient  comme  autant 
d’elfais  de  l’agilité  & de  la  vitelfe  de 
leurs  jambes.  Le  lignai  étant  donné, 
on  les  voioit  voler  vers  le  but  avec 
une  rapidité  que  Pœil  avoit  peine  à 
fuivre  ; & qui  devoit  feul  décider 
delà  viéloire.  Car  les  loix  agonifti- 

a Tune  rite  citât  os 

Explorant  acuuntq'ue  gradus , variafque  per 
artes. 

Inftimulant  doèto  languentia  membra  tu- 
multe. 

Poplité  nunc  flexo  fidunt,  nunc  îubrica  forti 
Pectora  collidunt  plaufu,  nunc  ignea  tollunt 
Crura  , brevemque-fugam  nee-opino  fine  rc- 
• ponunt. 

Stutius,  TbebeûA.  iw.  6.  v.  587.  Lfe 
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ques  leur  défendoient,  {bus  des  pei- 
nes infamantes,  de  fe  la  procurer  par 
aucun  mauvais  moien. 

Dans  la  fimple  courfe  du  ftade 
1 ne  s’agi lfoit  que  de  parcourir  une 
ieule  fois  1 etendue  de  cette  carrière , 
a 1 extrémité  de  laquelle  le  prix  ât- 
tendoit  le  vainqueur , c’eft-à-dire  cel 
u î qui  eto ît  arrivé  le  premier.  Dans 
ia  courte  nommée  a! otuA@»,  les  Athlè- 
tes parcouroient  deux  fois  la  Ion 
gueur  du  ftade;  c’eft-à-dire  qu’après 
avoir  atteint  le  but , ils  rcvenoient  à 
te  barrière.  Enfin  il  y avoit  une  troi- 
îeme  forte  de^  courfe,  appllée  AoAt- 

> qui  etoit  la  plus  longue  de 
toutes,  comme  fon  nom  le  marque, 

& qui  etoit  compofée  de  plufieurs 
L>t aules.  On  parcouroit  quelquefois 
vingt-quatre  ftades  par  diverfes  allées 
& venues,  en  tournant  douze  fois  au 
tour  de  la  borne  qui  fervoit  de  but. 

U y a eu  dans  l’antiquité,  tant 
chez  les  Grecs  que  chez  les  Romains, 
des  coureurs  qui  fe  font  rendu  célè- 
bres par  leur  viteiTe.  On  admiroit,  „ 
oit  Phne,  comme  quelque  chofe  de 
merveilleux,  que  Phidippidc  eût  par-  7'Lap’2°‘ 
couru  en  deux  jours  les  1 140  ftades  S 7 hues. 
qu’il  y a d’Athènes  à Lacédémone  , 

jufqu’à 
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Val  Max 
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i f.fieues . 
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vait avec 
hti  qu'un 
guide  Pif 
un  Offi- 
cier. 
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jufqu’à  ce  que  l’on  vit  Anyftis  de  cette 
dernière  ville,  & Philonide  coureur 
d’Alexandre  le  Grand,  faire  en  un  jour 
1200  ftades  en  allant  de  Siçyone  à 
Elis.  On  appelloit  ces  coureurs  if/xeço-. 
sJW , comme  on  le  voit  dans  l’en- 
droit où  Hérodote  parle  de  Phidippi- 
de.  Sous  le  confulat  de  Fonteius  & de 
Vipfanus  du  tems  de  Néron , un  en- 
fant de  neuf  ans  fit  7^000.  pas  çn  cou- 
rant depuis  midi  jufqu’au  foir.  Pline 
ajoute  que  l’on  voioit  de  fon  tems  cer- 
tains coureurs  parcourir  dans  le  Cirque 
l’efpace  de  160000  pas.  L’admiration 
d’une  viteffe  fi  prodigieufe  augmente- 
ra, ( continue-t-il  ) fi  l’on  fait  réfle- 
xion , que  lorfqne  Tibère  fe  rendit  en 
Germanie  auprès  defonfrere  Drufus 
malade  à l’extrémité , il  ne  put  y arri- 
ver qu’au  bout  de  ying-quatre  heures* 
quoique  le  trajet  ne  fût  que  de  200000 
pas , & qu’il  courût  à trois  * chaifes  de 
porte  avec  une  extrême  diligence, 

%.  De  h courfe  à cbevat. 

La  courfè  fîmple  du  cheval  mon- 
té par  un  cavalier  étoit  moins  célèbre 
chez  les  anciens,  mais  ne  laiffoit pas 
d’être  recherchée  par  les  perfonnes 
les  plus  confidérahles,,  & par  las  rois 

mêmes,  - 
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memes,  & de  leur  procurer  une 
grande  gloire  lor/qu’ils  étoient  vain- 
queurs. La  première  Ode  dePindare 
célèbre  une  pareille  victoire  rem- 
portée par  Hiéron  roi  de  Syracufè , à 
qui  le  Poète  donne  pour  titre  k/ âjjç  ,, 
c’cft-à-dire  Vainqueur  à la  courfe  équef- 
tre.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  aux; 
chevaux  montes  feulement  par  un 
cavalier,  ksA rjreç.  Quelquefois  le  ca- 
valier menoit  c-n  courant  un  autre 
cheval  par  la  bride.  On  appelloit  ces 
chevaux  defiiltorii , & les  cavaliers 
s’appelloient  dtfnltores  ,•  parce  qu’a- 
près  un  certain  nombre  de  courfes  ils 
changeoient  de  cheval,  & fàutoient 
habilement  de  l’un  fur  l’autre.  Il  fa- 
lQit  pour  cela  une  adrefle  merveil-, 
leufo,  fur  tout  dans  un  tems  où  l’on 
n’avoit  pas  encore  l’ufage  des  étriers. 
Ces  chevaux  étoient  fans  felle,  ce  qui 
rendoit  encore  le  faut  plus  difficile.  Il 
« fè  trouvoit  aufîi  dans  les  arrrtées  de 
Ces  cavaliers  appellés  defultores , qui 

fau- 

n Nec  omnes  Numidæ  in  dextero  locati  con- 
nu , fed  quibus  defultorum  in  modum  binos 
trafcentibus  equos , inter  acerrimam  fæpe 
pugnam  , in  recentem  equum  ex  feflo  arma- 
tis  tranfultare  mos  erat:  tanta  velocitas  ipfis, 
tanrçuç  docile  equorum  gênas  eft.  Liv.  iib, 
«J.  «. 
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tutoient  d’un  cheval  fur  un  autre 
quand  la  néceflité  le  requéroit  : c’é- 
toit  ordinairement  des  Numides. 

3.  De  la  courfe  des  chariots. 

Cette  forte  de  courle  étoit  de 
tous  les  exercices  & de  tous  les  com- 
bats des  Jeux  anciens  le  plus  renom- 
mé , & celui  qui  faifoit  le  plus  d’hon- 
neur. Il  neparoitra  pas  étonnant  que 
cela  fût  ainfi , li  l’on  en  confidère  l’o- 
rigine. On  voit  clairement  qu’elle 
venoit  de  la  coutume  confiante  des 
Princes , des  Héros , & des  plus  grands 
hommes,  de  combattre  à la  guerre 
de  deffus  les  chariots  : la  leclure  feule 
d’Homère  en  fournit  une  induite 
d’exemples.  Cette  coutume  fuppofée , 
on  fent  bien  qu’il  convenoit  à ces 
Héros  d’avoir  des  cochers  extrême- 
ment habiles  pour  conduire  leurs 
chars,  puifque  c’étoit  de  cette  habi- 
leté principalement  que  dépendoit 
la  vi&oire:  aulli  11e  confioit-on  ce. 
foin  anciennement  qu’à  des  perfonnes 
de  la  prémiére  considération.  De  là 
naiifoit  une  louable  émulation  d’y  ex-  . 
celler  par  defliis  les  autres,  & une 
forte  de  iiéceiîité  de  s’y  exercer  beau- 
coup , pour  y réuillr.  La  noblelfe  de? 

perfon- 
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perfonnes  qui  fe  fervoient  de  chars, 
annoblit , comme  il  arrive  toujours , 
Pexercice  qui  leur  étoit  particulier. 
Les  autres  exercices  étoient  propres 
ou  aux  (impies  foldats  , comme  la 
lutte  & la  courfè  à pié , ou  aux  (im- 
pies cavaliers , comme  la  courfè  à 
cheval  : au  lieu  que  l’ufage  des  chars 
dans  les  batailles  avoit  toujours"  été 
réfervé  aux  Princes  & aux  Généraux- 
d’armées. 

Tous  ceux  donc  qui  fè  préfentoient 
aux  Jeux  Olympiques  pour  la  courlè 
des  chariots,  étoient  des  perfonnes 
conlidérables , ou  par  leurs  richelfes, 
ou  par  leur  naiffance,  ou  par  leurs 
emplois  & leurs  grandes  a&ions»  Les 
Rois  mêmes  afpiroient  à cette  gloire 
avec  beaucoup  d’emprelTement , per- 
{uadés  que  ..le  titre  de  Vainqueur  dans 
ces  combats  ne  le  cédoit  guère  à celui 
de  Conquérant  , & que  la  palme 
Olympique  rehaufloit  de  beaucoup 
l’-éclat  du  fceptre  & du  diadème.  Les 
Odes  de  Pindare  nous  marquent  que  • 
dcft  ainfi  que  penfoient  Gélon  & 
Hiéron  rois  de  Syracufe.  Denys  qui  • 
y régna  lontems  après , porta  encore 
plus  loin  qu’eux  cette  ambition.  Phi- 
lippe,  roi  de  Macédoine , faifoitgra-; 


Plut,  in 
A/ex.pag. 
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ver  fur  fes  monnoics  ces  fortes  de 
viéloires , & il  en  paroilfoit  auffi  daté 
que  de  celles  qu’il  remportoit  fur  les 
ennemis  de  PEtats  Tout  le  monde 
fait  la  réponfe  d’Alexandre  le  Grand 
à ce  fujet.  Comme  fes  amis  lui  de- 
mandoient  un  jour  s’il  ne  fe  préfen- 
teroit  pas  à ces  Jeux  pour  y dilputer 
le  prix  de  la  courte  : Oui , dit-il , Ji  f y 
trouve  des  Bois  pour  antagonides.  Ce 
qui  montre  qu’il  n’auroit  pas  dédaigné 
ces  combats,  s’il  a voit  trouvé  des  ri- 
vaux dignes  de  lui. 

Les  chars  étoient  attelés'  le  plus 
ordinairement  de  deux  ou  de  quatre 
chevaux,  rangés  de  front:  bigXj  qua* 
drigœ.  Quelquefois  on  mettoit  des 
mules  à la  place  des  chevaux,  & le 
char  pour  lors  s'appelait  àyrtlrtj-  Pin- 
dare,  dans  la  cinquième  Ode  du  pre- 
mier livre , célèbre  un  Pfaumis  qui 
avoit  remporté  une  triple  viétoire , 
favoirdans  la  courte  d’un  char  attelé 
de  quatre  chevaux , rgT^Vjny,  dans 
la  courte  d’un  char  attelé  de  mules , 
& dans  la  courte  (impie  du 
cheval,  C’eft  ce  que  porte  le 

titre  de  cette  Ode. 

Ces  chars,  à un  certain  lignai  * 
partoient  tous  enfemble  du  lieu  qu’on 

iappclloit 
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appelloit  carceres.  Le  fort  avoit  règle 
leur  place , ce  qui  n’étoit  pas  indiifé* 
reut  pour  la  viéloire  : parce  que  de* 
vaut  tourner  autour  d’une  borne,  ce* 
lui  qui  avoit  la  gauche  en.  étoit  plus 
près  que  ceux  qui  étoient  à la  droite, 
& qui  par  conséquent  ^voient  un  plus 
grand  cercle  à parcourir.  Ilparoitpat 
plufieurs  endroits  de  Pindare  , & Sut 
tout  par  celui  de  Sophocle  que  je  çi* 
terai  bientôt,  que  l’on  faifoit  douze 
fois  le  tour  du  ftade.  Celui  qui  avoit 
plutôt  achevé  le  douzième  tour , 
«toit  le  vainqueur.  Le  grand  a<t  étoit 
de  prendre  le  point  le  plus  propre 
pour  tourner  autour  de  la  borne.Car, 
Ci  le  conducteur  du  char  s’en  appro- 
choit  trop,,  il  couroit  rifque  de  s’ÿ 
ferifer  : & s’il  s’en  éloignoit  trop 
auiU , fon  antagonifte  te  plus  voifîa 
pouvoit  le  couper , & prendre  le  de- 
vant. 

On  feiit  bien  que  ces  courfes  de 
chariots  ne  fe  faifoient  pas  fans  quel- 
que danger.  Car , a comme  le  moi!* 
vement  des  roues  étoit  fort  rapide  j 
& qu’il  faloit  frilcr  le  but  en  tour* 
liant,  pour  peu  que  l’on  manquât  à 
prendre  le  tour , le  chariot  étoit  mis 

en 
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en  pièces,  & celui  qui  le  conduiloit 
pouvoit  être  dangereufement  blefle, 
comme  011  en  voit  un  exemple  dans 
PElectre  de  Sophocle,  qui  fait  une 
admirable  defeription  d’une  courfè 
de  chariots  où  dix  perfonnes  com- 
battoient  enfemble.  Le  faux  Orefte  , 
au  douzième  & dernier  tour  qui  de- 
voit  décider  de  la  vidoire,  n’aiant 
plus  qu’un  antagonifte  à vaincre  par- 
cè  que  tous  les  autres  avoient  été  mis 
hors  de  combat,  eut  le  malheur  de 
brifer  une  de  fes  roues  contre  la 
borne  V & étant  tombé  du  char  em- 
barrafle  dans  les  rênes  des  chevaux, 
ils  le  traînèrent  avec  violence , & le 
mirent  en  pièces.  Mais  cela  arrivôit 
fort  rarement.  C’eft  pour  éviter  ce# 
danger  que  Neftor  donne' les  avisfui- 
vans  à fon  fils  Antiloque,  qui  alloit 
difputer  le  prix  de  la  courfe  des  chars, 
„ Fais,  mon  cher  fils,  lui  dit-il,  ap- 
,,  procher  de  la  borne  tes  chevaujc  le 
„ plus  près  qu’il  te  fera  poflible.  Pour 
„cet  effet,  toujours  panché  fur  ton 
,r  char,  gagne  la  gauche  de  tes  rivaux, 
,,  & en  animant  ton  cheval  qui  eft 
,,hors  de  la  main,  lâche-lui  les  rê- 
,j  nés,  pendant  que  le  cheval  qui  eft  - 
„;dous  la  main  doublera  la  borne  de  fi 
* ‘ \ ‘ ‘ 1 - • * • * * W-P*-??  ? ~ 
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près , qu’il  fèmblera  que  le  moieu  <c? 
de  la  roue  l’aura  rafée  : mais  preiis  « 
bien  garde  de  ne  pas  donner  dans 
la  pierre  , de  peur  de  blefïèr  tes£t 
chevaux , & de  mettre  ton  char  en  « 
pièces.  % 

Le  P.  de  Montfaucon  propofe  une 
difficulté,  qui  lui  paroit  fort  confi- 
dérable,  fur  l’arrangement  de  ceux 
qui  difputoient  enfemble  le  prix  à k 
courfe  des  chars.  Ils  partoiënt  tous  à 
la  vérité  de  la  même  ligne  & en 
même  tems , & en  cela  l’avantage 
étoit  égal.  Mais  celui  à quf  le  fort 
avoit  aiîigné  la  première  place , étant 
plus  près  du  but  quand  il  arrivoit  au 
bout  de  la  carrière  ,*&n’aiant  qu’un 
petit  demi-cercle  à décrire  pour  tour- 
ner autour  de  la  borne,  avoit  moins 
de  chemin  à faire  que  le  fécond,  le 
troifiéme,  le  quatrième , fur  tout  lors- 
que les  chariots  étoient  attelés  de 
quatre  chevaux  , ce  qui  laiffoit  un 
long  efpace  entre  le  prémier  & les 
autres,  &les  obligeoit  à décrire  au- 
tour de  la  borne  un  demi-cercle 
beaucoup  plus  long.  Cet  avantage 
réitéré  douze  fois , ce  qui  arrivoit 
en  effet  fi  l’on  fuppofe  qu’il  falût 
parcourir  douze  fois  toute  l’étendue 
Tome  V.  E du 
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du  ftade , donnoit  au  premier  une  (ii- 
périorité  qui  fembloit  devoir  lui  alfu- 
rer  infailiblement  la  vidoire  fur  tous 
lès  concurrens.  Il  me  lèmble  que  la 
vitelfe  des  chevaux,  jointe  à l’habi- 
leté  du  condudeur,  pouvaient  réparer 
ce  dommage  en  devançant  le  pre- 
mier , & en  prenant  fa  place , linon 
dans  le  premier  tour , du  moins  dans 
ceux  qui  fuivoient.  Car  il  ne  faut  pas 
croire  que  dans  la  fuite  de  la  coude 
les  combattans  gardaient  toujours  le 
même  rang  dans  lequel  ils  étoient 
partis.  Cet  ordre  changeoit  fouvent 
plufieurs  fois  dans  un  allez  court  in- 
tervalle de  tems , & c’étoient  ces  va- 
riétés, & ces  vicilîîtudes  qui  faifoient 
tout  le  plailir  du  fpedateur. 

Il  n’étoit  pas  nécelTaire  que  ceux 
qui  afpiroient  à la  vidoire  entraient 
dans  la  lice,  & conduififlènt  eux-mê- 
mes le  char.  Il  fuiïifoit  qu’ils  fulïènt 
préfens  au  fpedacle , ou  même  qu’ils 
envoialfent  les  chevaux  deftinés  à 
mener  le  char  : mais  dans  l’un  & dans 
l’autre  cas  il  faloit  d’abord  faire  inf. 
çrire  fur  les  régitres  les  noms  de  ceux 
pour  qui  les  chevaux  dévoient  com- 
battre , foit  dans  la  courlè  des  chars, 
foit  dans  la  (impie  courfe  à cheval. 

».  Dans 
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Dans  le  tems  que  Philippe  venoit  -PAtf.  *« 
de  prendre  la  ville  de  Potidée , il  lui  P* 
arriva  en  même  tems  trois  coûriers:  066m 
dont  le  premier  lui  apprit  que  les 
Illyriens  avoient  été  défaits  dans  une 
grande  bataille  par  fon  lieutenant 
Parménion  ; le  fécond , qu’il  avoit 
remporté  le  prix  de  la  courfe  des 
chevaux  de  felle  aux  Jeux  Olympi- 
ques i & le  troifiéme,  que  la  Reine 
étoit  accouchée  d’un  fils.  Plutarque 
femble  infirmer  que  Philippe  fut  éga- 
lement touché  de  ces  trois  nouvelles. 

Hiéron  envoia  à Olympie  des  che- 
vaux pour  y difputer  le  prix,  &y  fit  p, 
drelTer  pour  eux  un  pavillon  fuperbe.  Tbemift 
C’eft  dans  cette  occafion  que  Thé-  f,  ' 
miftocle  fit  un  difcours  aux  Grecs 
pour  leur  perfuader  qu’il  faloit.  enle- 
ver ce  pavillon  du  Tyran  qui  avoit 
refufé  de  fecourir  les  Grecs  contre 
l’ennemi  commun  , & empêcher  lès 
chevaux  de  courir  avec  les  autres. 


On  n’eut  pas  d’égard  apparemment 

à la  remontrance  de  Thémiftocle  ; 

& nous  voions  dans  une  ode  de  Pin- 

dare  cpmpofée  à Ton  honneur , qu’il 

remporta  le  prix  dans  la  courfe  éque- 

ftre  PIut- J* 

’ r , . . r \ • Alcib.Jf. 

Peilonne  n a jamais  porte  li  loin  9(i, 

E a qu’A- * 


\ 


Digitized  by  Google 


fcdô  ÎÎISTOIKE 
qu’ Alcibiade  l’ambition  de  briller 
dans  les  Jeux  publics  de  la  Grèce* 
ou  il  fe  diftingua  d’une  manière 
éclatante  par  la  quantité  de  chevaux 
qu’il  nourtilfoit  pour  les  courfes  , & 
par  lé  grand  nombre  de  fes  Chars. 
Car  il  n’y  a jamais  eu  de  particulier, 
ni  de  Roi  même  , qui  ait  envoié 
comme  lui  fept  chars  en  même  teins 
aux  Jeux  Olympiques.  Il  y remporta 
le  premier,  le  fécond  , & le  troifiéme 
prix , honneur  que  perfonne  n’avoit 
jamais  eu  avant  lui.  Le  fameux  poète 
Euripide  célébra  fes  vi&oires  par  une 
ode,  dont  Plutarque  nous  a confervé 
un  fragment.  Ce  vainqueur  , après 
avoit  lait  des  facrifices  fomptüeuxà 
Jupiter , donna  un  repas  magnifique 
à ce  nombre  innombrable  de  peuple 
qui  avôit  affilié  aux  Jeux.  On  a de 
la  peine  à comprendre  comment  les 
tichelTes  d’un  particulier  pouvoient 
fuffire  à une  dépenfe  fi  énorme.  Mais 
Antifthène  , difciple  de  Socrate,  qui 
r’éndoit  témoignage  de  ce  qu’il  voioit , 
nous  apprend  que  plufieurs  villes  des 
Alliés  fournilfoient  à Alcibiade  com- 
me à l’envi  tout  ce  qui  étoit  néccflai* 
re  pour  foutenir  une  fi  incroiablô 
magnificence  ; équipage  , chevaux. 
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tentes , yidimes  > viandes  les  pins 
exquifes,  vius  les  plus  délicats,  eu 
un  mot  tout  ce  qu’il  faloit  pour  là 
table  & pour  fon  train.  Le  palfage  eft 
remarquable  , car  cet  Auteur  allure 
que  cela  ne  fe  fit  pas  feulement  lor£. 
qu’ Alcibiade  alla  aux  Jeux  Olympi, 
ques  , mais  à toutes  les  expéditions 
de  guerre,  & à tous  les  yoiages  qu’il 
faifoit.  « Toutes  les  fois  , dit-il 
qu’Alcibiade  alloit  en,  voiage  il  le  „ 
iervoit  de  quatre  villes  des  Alliés  <t 
comme  de  lès  lèrvantes.  Ephèfe  lui  „ 
fournilfoit  les  tentes  aulfi  magnifi-  « 
ques  que  celles  des  Perfes  j Chio  « 
nourrilfoit  lès  chevaux  } Cyzique  « 
donnoit  les  vidimes  & la  viande 
pour  fa  table  j & Lesbos  le  vin  , « * 
avec  toutes  les  autres  çhofes  né-  <c 
ceffairespourfa  maifon. 

Je  ne  dois  pas  omettre  ici , en  par*, 
lant  des  Jeux  Olympiques , que  les, 

Dames  étoient  admifes  à y dilputeç 
la  couronne  aulfi  bien  que  les  hom- 
mes, & que  plufieurs  d’entr’elles  y 
remportèrent  le  prix.  Cynifca  , fœur  Paufan.1. 
d’Agéfilas,  Roi  de  Lacédémone,  fut  î-JM 7*. 
la  première  qui  ouvrit  cette  nouvelle 
carrière  de  gloire  aux  perfonnes  de 
fon  fçxç,  & elle  fut  proclamée  vido- 
E S rieu- 
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rieufe  dans  la  conrfe  des  chars  attelés 
de  quatre  chevaux.  Cette  victoire  , 
qui  jufques-là  n’avoit  point  eu  d’e- 
xemple, ne  manqua  pas  d’être  célé- 
brée avec  tout  l’éclat  poffible.  On 
erigea  dans  Sparte  un  monument  fu- 
a88*  perbe  à l’honneur  de  Cynifca,  & les 
P 27t.  Lacédémoniens , peu  fenfibles  d’ail- 
leurs aux  grâces  de  la  poéfie  , char- 
gèrent un  poète  de  tranfmettïe  à la 
poftérité  ce  nouveau  triomphe,  & d’en 
éternifer  la  mémoire  par  une  infcri- 
ption  en  vers.  Elle-même  confacra 
dans  le  temple  de  Delphes  u n char 
d’airain  attelé  de  quatre  cheva  ux,  où 
étoit  auffi  repréfenté  le  cocher  qui  les 
conduifoit,  preuve  certaine  qu’elle 
ldi.  ç.  n’avoit  pas  conduit  elle -meme  le 
b 3°9*  char.  On  y ajouta  dans  la  fuite  le 
tableau  de  Cynifca  peint  de  la  main 
du  fameux  Apelle,  & l’on  orna  le 
tout  de  plufieurs  infcriptions  en 
l’honneur  de  la  noble  & courageufe 
U 1 6.  Spartaine. 

344-  §,  VIII.  Honneurs  & rècompenfes 
accordées  aux  vainqueurs. 

, Ces  honneurs  & ces  rècompenfes. 
étoient  de  plus  d’une  elpèce.  Les 
acclamations  , dont  les  fpeélateurs 
. ho- 
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honoroient  la  vi&oire  des  Athlètes , 
étoient  comme  le  prélude  des  prix 
qui  leur  étoient  déflinés.  Ces  prix 
étoient  différentes  couronnes,  félon 
la  différence  des  lieux  où  fe  célé- 
broient  ces  combats,  d’olivier  fau- 
vage , de  pin , d’ache  , de  laurier  j & 
cette  deftribution  a fort  varié  félon 
les  fiécles.  Ces  différentes  couronnes  ‘ 
étoient  toujours  accompagnées  de 
palmes  , que  les  vainqueurs  portoient 
de  la  main  droite.  Cet  ufage , félon 
Plutarque,  venoit  peut-être  de  la 
propriété  qu  a le  palmier  de  le  re-  a J 
dreffer  avec  d’autant  plus  de  force , 
qu’on  a fait  plus  d’effort  pour  le 
courber  ; ce  qui  eft  un  fymbole  de 
la  vigueur  & de  la  réfiftance  d’un 
Athlète  qui  a mérité  le  prix*  Comme 
il  pou  voit  remporter  plus  d’une  vi- 
ctoire dans  les  mêmes  Jeux,  & 
quelquefois  dans  un  même  jour  , il 
pouvoir  aufîi  y gagner  plusieurs  prix 
& y recevoir  plus  d’une  couronne  & 
plus  d’une  palme. 

Quand  le  vainqueur  avoitreçula 
couronne  & la  palme , un  Héraut , 
précédé  d’un  Trompette  , le  con- 
duisit dans  tout  le  ftade , & procla- 
moit  à haute  voix  le  nom  & le  pays 
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de  celui  qu’il  faifoit  comme  palier 
en  revûe  devant  le  peuple,  qui  re~ 
doubloit  alors  fes  acclamations  & fès 
applaudiflemens. 

Quand  il  retournoît  dans  là  patrie 
tous  fes  citoiens  alloient  au  devant 
de  lui.  Revêtu  des  marques  de  fa  vi- 
ctoire , & monté  fur  un  char  à quatre 
chevaux,  il  entroit  dans  la  ville  , 
•non  par  la  porte  , mais  par  une  brè- 
che que  l’on  faifoit  exprès  à la  mu- 
raille. On  portoit  des  flambeaux  de- 
vant lui , & il  étoit  fuivi  d’un  non>- 
breux  cortège  qui  honoroit  cette 
pompe. 

La  cérémonie  du  triomphe  athléti- 
que fe  terminoit  prefque  toujours 
par  quelques  feftins,  foit  aux  dépens 
du  public  pour  les  vainqueurs  & leurs 
parens  ou  amis  -,  foit  aux  dépens  des 
particuliers,  qui  régaloient  non  feu- 
lement leurs  parens  & leurs  amis , 
mais  fouvent  une  partie  des  fpedla- 
teurs.  Alcibiadç , après  s’ètre  acquité 
des  facrifices  dûs  à Jupiter  Olympien, 
ee  qui  étoit  toujours  le  premier  loin 
du  vainqueur,  traita  toute  l’affem- 
bléei  Léophron  en  ufa  de  même , au 
raport  d’Athénée,  qui  ajoute  qu’Em- 
pédocle  d’Agrigente  aiant  vaincu  aux 

mè- 
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mêmes  Jeux  , & ne  pouvant , com- 
me Pythagoricien , régaler  le  peuple 
ni  en  viande  ni  en  poiifon,  il  fit  faire 
un  beuf  avec  une  pâte  coropofée 
de  myrrhe  , d’encens , & de  toutes 
forces  d’aromates , & le  diftribua  par 
morceaux  à.  tous  çeux  qui  fe  piéfen- 
térent. 

Un  des  plus  honorables  privilèges, 
qu’on  accordoit  aux  Athlètes  vain- 
queurs, étoit  le  droit  de  préfleance 
dans  les  Jeux  publics.  A Sparte , le 
Roi  le  prenoit  ordinairement  dan» 
les  expéditions  militaires  pour  com- 
battre auprès  de  là  perfonne , & pour 
le  garder , ce  qui  étoit  regardé  avec 
raifon  comme  un  grand  honneur. 

Un  autre  privilège  , où  l’utile  fetrou- 
voit  joint  à l’honorable  , c’étoit  celui 
d’ètre  nourris  le  refte  de  leurs,  jours  JXog. 
aux  dépens  de  leur  patrie.  Afin  que  '.£***• if* 
cette  dépenfe  ne  devînt  point  trop 
charge  à l'Etat , Solon  réduifit  la 
penlion  d’un  Athlète  vainqueur  aux  aço/rôm 
Jeux  Olympiques  à cinq  cens  drag- 
mes,  celle  d’un  vainqueur  aux  Jeux  $o  Hvr&< 
Iftlimiques  à çent , & ainfi  des  autres 
à proportion.  Le  vainqueur  & la  pa- 
trie regardoient  moins  cette  penfion 
«omwe  un  fecours  fourni  à Pindi-' 
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gence  de  l’Athlète,  que  comme  une 
marque  l’honneur  & de  diftindion. 

Ils  étoient  exemtés  auffi  de  toute 
charge  & de  toute  fondion  civile. 

La  célébration  des  Jeux  finie  , un 
des  prémiers  foins  des  Magiftrats  qui 
y préfidoient , étoit  d’infcrire  fur  le 
regitre  public  le  nom  & le  pays  des 
Athlètes  qui  avoient  remporté  des 
prix,  & d’en  marquer  l’efpèce  de  com- 
bat d’où  chacun  d’eux  étoit  forti  vain- 
queur. Celui  de  la  courfe  des  chariots 
avoit  la  préférence  fur  tous  les  autres. 

Et  de  là  vient  que  les  hiftoriens,  qui 
dattoient  par  les  Olympiades  , com- 
me Thucydide , Denys  d’Halicarnaf- 
fe , Diodore  de  Sicile , & Paulanias, 
défignoient  prefque  toujours  chaque 
Olympiade  par  le  nom  & la  patrie  de 
l’Athlète  vainqueur  à la  courfe. 

Les  louanges  des  Athlètes  vido- 
xieux  étoient , chez  les  Grecs,  un  des 
principaux  fujets  de  la  poéfie  Lyri- 
que. C’eft  fur  quoi  roulent , comme 
l’on  foit , toutes  les  Odes  de  Pindare, 
partagées  en  quatre  livres  , chacun 
defquels  porte  le  nom  des  Jeux  où  fe 
font  fignalés  les  Athlètes  dont  les  vi- 
doires  font  célébrées  dans  ces  poè- 
mes. A lü  vérité  le  Poète,  pour  .en*  , 

ri-  1 
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riehir  fa  matière , amène  fouvent  an 
fecours  de  l’Athlète , incapable  de 
lui  infpirer  feul  tout  l’enthoufiafme 
dont  il  a befoin , les  dieux , les  héros, 

& les  princes  qui  ont  quelque  raport 
au  fujet  qu’il  traite,  & qui  peuvent 
le  foutenir  dans  l’eflor  où  il  s’abat 
donne.  Le  poète  Simonide,  avant 
Pindare,  s’étoit  exercé  dans  ce  genre 
d’écrire,  & méloit  ainfi  dans  lès  pie-* 
ces  les  louanges  des  dieux  & des  héros 
à celles  des  Athlètes  dont  il  çhantoit 
les  victoires.  On  raconte  à ce  pro- 
pos , qu’un  Athlète  vainqueur  au  Pu-  QyiJ'l  3 
gilat,  ( il  fe  nommoit  Sçopas  ,)  aiant  ». 
fait  marché  avec  Simonide  pour  un 
poème  fur  cette  vidtoire , lé  Poète , Pb*dv-  /, 
félon  la  coutume,  après  avoir  loué  de 
fon  mieux  l’Athlète , s’engagea 
une  longue  digreflîon,  où  il  s’éten- 
doit  fur  les  louanges  de  Caftor  & de 
Pollux.  Scopas , content  en  apparen- 
ce de  la  pièce  de  Simonide  , ne  lui 
paia  cependant  que  le  tiers  de  la  Pom- 
me dont  ils  étoient  convenus,  le'1 
renvoiant  pour  le  refte  aux  Tyndari- 
des  qu’il  avoit  fi  bien  célébrés.  Il  en 
fut  bien  paié  en  eifet  , s’il  en  faut 
croire  l’hiftoire.  Car  dans  le  feftin 
que  donna  l’Athlète  , comme  on  étoit 
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à table  , un  valet  vint  avertir  Simo- 
nide  que  deux  hommes  couverts  de 
poufliére , & tout  trempés  de  fueur, 
étoient  à la  porte  qui  le  demandoient 
avec  empreflement.  A peine  avoit-il 
mis  le  pié  hors  de  la  chambre  pour 
les  aller  trouver , que  le  plancher 
tombant  tout  à coup  accabla  defes 
mines  l’Athlète  & tous  les  conviés. 

La  fculpture  fe  joignoit  à la  poéfie 
pour  étemifer  le  nom  des  Athlètes» 
On  érigeoit  des  ftatues  en  l’honneur 
des  vainqueurs , fur  tout  des  Olym- 
pioniques , dans  le  lieu  même  où  ils 
ay  oient  été  couronnés  , & quelque- 
fois auiii  dans  celui  de  leur  naidance 
& c’étoit  ordinairement  la  patrie  du 
vainqueur  qui  en  faifoit  les  frais. 
Parmi  ces  ftatues  d5 Athlètes  qui  dé- 
cor oient  Olympie,  on  en  trouvoit 
plufieurs  de  jeunes  enfans  qui  avoient 
remporté  le  prix  aux  Jeux  Olympi- 
ques âgés  feulement  de  dix  ou  douze 
ans.  On  élevoit  de  ces  monumens  non 
feulement  aux  Athlètes , mais  encore 
aux  chevaux  , à la  viteffe  delquels  ils 
étoient  redevables  de  la  couronne 
agoniftique  ^ & Paufanias  témoigne 
L.  6.  f.  que  cela  & fit  pour  «ne  cavale  entre 
368.  autres,  nommée  Aura  , dont  l’hi- 
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ftoire  mérite  d’ètre  raportée.  Phidolas 
qui  la  montoit , étant  tombé  au  com- 
mencement de  la  courfè , là  cavale 
continua  de  courir  comme  fi  elle 
avoit  été  conduite.  Elle  pafla  toutes 
les  autres;  au  bruit  des  trompettes 
qu’on  faifoit  retentir  fur  tout  vers 
la  fin  de  la  courfe  pour  animer  les 
combattans,  elle  redoubla  de  force 
& de  courage , tourna  autour  de  la 
borne } & comme  fi  elle  avoit  fenti 
qu’elle  remportoit  la  vidoire  , elle 
alla  fe  préfenter  devant  les  Diredeurs 
des  Jeux.  Les  Eléens  déclarèrent  Phi- 
dolas  vainqueur  , & lui  permirent 
d’ériger  un  monument  pour  lui-mê- 
me , & pour  fa  cavale  qui  l’a  voit  fi 
bien  fervi. 

§.  IX.  Différence  dégoût  entre  les  Grecs 
& les  bornants  par  raport  aux 
fpe&acles. 

Avant  que  de  terminer  ce  qui  re- 
garde les  Combats  & les  Jeux  qui 
étoient  en  fi  grand  honneur  dans  la 
Grèce  , je  prie  le  Ledeur  de  faire  une 
réflexion  quifèrvira  àfkire  connoiire 
combien , fur  la  matière  que  je  traite, 
le  caradére  des  Grecs  étoit  différent 
de  celui  des  Romains. 

Le 
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Le  divertiflement  le  plus  ordinaire: 
de  ceux-ci , & le  fexe  naturellement 
tendre  & compatiiTant  y affiftoit  en 
foule,  étoit  le  combat  des  gladiateurs, 
& celui  des  hommes  contre  les  ours 
& les  lions,  où  le  cri  des  blelfés  & 
des  mourans,  le  fàng  humain  qui 
couloit  de  toutes  parts , fournifloient 
un  agréable  fpeétacle  à tout  un  peu- 
ple , qui  repaiffoit  les  yeux  homicides 
du  cruel  plaifir  de  voir  des  hommes 
s’entretuer  de  fang  froid  , & de  faire 
déchirer  par  les  bêtes  féroces  , dans 
le  tems  des  perfécutions , des  vieil- 
lards , des  enfans , des  femmes , de 
tendres  vierges , dont  l’âge  & la  foi- 
bleflè  excitent  ordinairement  la  corn- 
paflion  dans  les  cœurs  les  plus  durs. 

Dans  la  Grèce,  ces  combats  étoient 
abfolument  inconnus , & ils  n’y  furent 
introduits  dans  quelques  villes  que 
depuis  que  la  Grèce  fut  tombée  fous 
la  domination  des  Romains,  Encore 
les  Athéniens , dont  le  caractère  pro- 
pre étoit  la  douceur  & l’humanité , 
ne  les  admirent  jamais  dans  leur 
ville  ; & comme  on  leur  propofoic 
cfy  établit  un  combat  de  gladiateurs, 
pour  ne  pas  céder  en  ce  point  à ceux 
de  Corinthe  ; Jtenverfèz  donc  aupara^ 
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vont  s’écria  un  * Athénien  du  milieu 
de  l’affemblée,  renverrez  l’autel  que  nos 
fer  es , il  y a fins  de  mille  ans , ont  érigé  à 
la  Mijericorde . 

Il  fut  avouer  qu’ici  les  Grecs  l’em- 
portent infiniment  fur  les  Romains 
pour  la  conduite  & la  fageffe  : je 
parle  d’une  fageffe  payenne.  Les  uns 
& les  autres,  perfuadés  que  la  multi- 
tude, trop  dépendante  des  fens  pour 
trouver  de  quoi  s’amufer  & fè  dé- 
laflèr  fuffifamment  dans  ce  qui  ne 
touche  que  l’efprit , lie  pouvoit  gué-, 
re  être  remuée  que  par  des  objets 
iènfibîes,  longèrent  à la  divertir  par 
des  jeux  & des  fpeétacles,  & par  un 
appareil  extérieur  capable  de  fraper 
les  fens.  Chaque  nation  , dans  cet 
établiffement , montra  & fuivit  fon 
„ panchant  & fon  naturel. 

Les  Romains,nourris  dans  la  guerre 
& dans  les  combats,  confervérent 
toujours  , malgré  la  politefîe  dont  ils 
fe  piquoient,  quelque  chofe  de  leur 
ancienne  férocité  : & c’eft  pour  cela 
que  le  fang  & le  meurtre , dans  leurs 
fpeétacles  publics,  loin  de  leur  infpi- 

rer 

* Citoit  Dêntonax,  ce  ’èbre  pkilafopbe,  dont 
Jjrien  avait  été  difciplc  , qui  fleurijfoit 
forts  ï Empereur  Marc  Aurile, 
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rer  de  l’horreur,  faifoient  leur  plu* 

agréable  divertiffement. 

La  pompe  orgueilleufe  des  triom- 
phes partoît  de  la  même  fourçe,  & ne 
jnarquoit  pas  moins  d’inhumanité.' 
Pour  obtenir  cet  honneur , il  faloit 
prouver  qu’on  a voit  tué  huit  ou  dix; 
mille  hommes  de  compte  fait.  Ces 
dépouilles  que  l’on  portoit  avec  tant 
d’oftentation,  nnnonçoient  qu’une  in- 
finité d’honnêtes  familles  avoient  été 
réduites  à la  dernière  misère.  Cette 
troupe  innombrable  de  captifs  , 
étoient  des  perfonnes  libres  peu  do 
Jours  auparavant  , (ouvent  pleinesi 
d’honneur  , de  mérite , & de  vertu. 
Ces  fimulacres  de  villes  prifès,  appre- 
noient  qu’on  avoit  pille,  facçagé , 
brûlé  des  villes  opulentes  . Si  qu’on 
en  avoit  exterminé  ou  mis  aux  fers 
les  habitans.  Enfin  rien  n’étoit  plus 
inhumain  que  de  traîner  devant  le 
char  d’un  fimple  citoien  de  Rome 
des  Princes  & des  Rois  enchaînés  , 
& d’infulter  ainfi  publiquement  à 
leur  malheur  & à leur  humiliation. 

Les  arcs  de  triomphe  érigés  fous  les 
Empereurs,  où  l'ennemi  paroidoit 
les  fers  aux  piés  & aux  mains , ne 
pou  y oient  être  auffi  que  l’effrt  d’un 
• • > • or- 
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orgueil  féroce  & d’un  fafte  inhumain, 
qui  vouioit  éternifèr  la  honte  & la 
douleur  des  nations  fubjuguées, 

La  joie  des  Grecs,  après  la  victoire* 
étoit  bien  plus  modefte.  Ils  érigeoient 
des  trophées,  mais  de  bois,  c’eft-à-d  re 
d’une  matière  peu  durable,  & que  le 
tems  avoit  bientôt  confumée  j & il  é- 
toit  défendu  de  lesrenouveller.  La  rai- 
fon  qu’en  apporte  Plutarque  eft  bien 
admirable.  « Après  que  le  tems  avoit 
détruit  & aboli  les  marques  de  diflen- 
tion  & d’inimitié  qui  avoient  divifé  les 
peuples,  ç’eut  été , dit-il,  un  acharne-, 
ment  de  haine  odieux*  & barbare,  que 
de  fonger  à les  rétablir  de  nouveau  , 
pour  perpétuer  le  louvenir  des  ancien-, 
ries  dilcordes,  qui  ne  pouvoient  être 
trop  tôt  enfevelies  dans  le  filence  & 
l’oubli.  Et  il  ajoute  que  les  trophées  de 
pierre  & d’airain  qu’on  fubftitua  de- 
puis à ceux  de  bois,ne  firent  pas  d’hon- 
neur à ceux  qui  en  introduisent  la 
coutume. 

J’aime  à voir  la  douleur  peinte  fur 
le  vifàge  d’Agéfilas  après  une  vi&oire 
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confidérable  où^in  grand  nombre  des 
ennemis , c’çft-à,dire  des  Grecs  , 
étaient  demeurés  fur  la  place.  J’aime 
à lui  entendre  prononcer  avec  des 
foupirs  & des  fanglots  ces  paroles 
pleines  de  modération  & d’humanité  : 
„ O malhcureulc  Grèce,  de  s’arracher 
„ à elle -même  &.  de  faire  ainû  périr 
,,  tant  de  braves  citoiens , qui  au- 
,,  roient  lùffi  pour  vaincre  tous  les 
,,  barbares.  ! 

Le  même  efprit  de  modération  & 
d’humanité  règnoit  dans  les  ipedla. 
clés  des  Grecs.  Leurs  fêtes  n’avoient 
rien  de  trille  ni  d’affligeant.  Tout  s’y 
terminoit  par  la  joie,  par  l’amitié, 
par  la  concorde.  Car  c’étoit  là  un  des 
grands  avantages  que  la  Grèce  tiroit 
de  ces  Jeux  folennels  & de  ces  afflm- 
blées  générales.  Les  Républiques  ré- 
parées par  la  diftance  des  pays  & par 
la  diverlité  des  intérêts,  aiant  de 
tems  en  tems  occafion  de  fe  voir  réu- 
nies dans  un  même  lieu  au  milieu  de 
la  joie  & des  feftins  , fe  lioient  plus 
étroitement  enfemble , connoilfoient 
leurs  forces,  & s’animoient  contre  les 
barbares  & contre  les  ennemis  com- 
muns de  leur  liberté  ; & le  réconci- 
lioientpar  la  médiation  de  quelque 
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République  amie.  Le  même  langage, 
les  mêmes  mœurs,  les  mêmes  fàcri- 
fices , les  mêmes  exercices , le  même 
eulte , tout  cela  contribuoit  à unir  ces  - 
petits  peuples  Grecs,  en  une  feule  & 
puifTante  nation , & à y conferver  le 
même  efprit , les  mêmes  principes  , 
le  même  zèle  pour  la  liberté,  & le 
même  amour  des  arts  & des  fciences. 

ARTICLE  IV. 

Des  combats  tfefprit , des  fpeïï actes,  & 

des  repréfentations  de  Théâtre. 

J’ai  réservé  pour  la  fin  une  der- 
nière efpèce  de  combats , qui  ne  dé- 
pendoient  en  aucune  forte  delà  force, 
de  l’agilité,  de  l’adrefTe  du  corps,  & 
qu’on  peut  appeller  avec  raifon  des 
combats  d’ efprit , où  les  Orateurs, 
les  Hiftoriens  , les  Poètes  faifoient 
épreuve  de  leur  habileté,  & fou- 
mettoient  leurs  produdions  à la  cri- 
tique & au  jugement  du  Public.  L’é- 
mulgtion,  dans  ces  fortes  de  difpu- 
tes  , étoit  d’autant  plus  vive  & d’au- 
tant plus  allumée  , qu’il  s’y  agiffoit 
d’une  vidoire  qui  pouvoit  être  re- 
gardée comme  infiniment  préférable 
à toutes  les  autres , parce  qu’elle 
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touche  l’homme  de  plus  près,  qu’elle 
eft  fondée  fur  des  qualités  perfon- 
nelles  & intérieures  , & qu’elle  dé-, 
eide  du  mérite  de  l’elprit  & de  la 
capacité,  qui  font  des  avantages  qu’on 
ambitionne  avec  le  plus  de  vivacité  , 
& dont  on  eft  le  moins  difpofé  à cé- 
der la  gloire  aux  autres. 

C’étoit  un  grand  honneur , & en 
même  tems  un  plaifir  bien  fenfible 
pour  des  Ecrivains , avides  pour  l’or- 
dinaire de  louanges  & d’applaudilfe- 
mens,  d’avoir  fû  réunir  en  leur  fa- 
veur les  fuffrages  d’une  alfemblée 
auffi  nombreufe  & aullî  choifie  qu’é- 
toit  celle  des  Jeux  Olympiques,  où. 
fe  trouvoit  raifembfé  ce  qu’il  y avoiç 
déplus  beaux  génies  dans  la  Grèce* 
& les  plus  capables  de  juger  de 
l’excellence  d’un  ouvrage.  Ce  théâtre 
étoit  également  ouvert  à l’hiftoire  , 
à l’éloquence,  à la  poéfie. 

Hérodote  lutfon  hiftoire  pendant 
les  Jeux  Olympiques  à toute  la  Grèce 
qui  y étoit  affemb’ée,  & on  l’écouta 
avec  tant  d’applaudidement , qu’on 
donna  aux  neuf  livres  qui  la  compo- 
fent  les  noms  des  neuf  Mules  s & 
qu’on  crioit  par  tout  quand  il  pafloit , 
Voila  celui  qui  a fi  dignement  écrit  nos 
* ~ kijloi- 
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hijoires,&  célébré  Iss  glorieux  avantages 
que  nous  avons  remportés  fur  les  barbares. 

Toutes  les  bouches  de  ceux  qui 
avoient  affilié  à ces  Jeux,  furent  com- 
me au  tant  de  trompettes , qui  firent 
enfuite  retentir  toute  la  Grèce  du 
nom  & de  la  gloire  de  ce  célèbre  Hi* 
ftorien. 

Lucien , qui  a écrit  le  fait  que  je 
viens  de  raporter,  ajoute,  qu’à  l’e» 

Xemple  d’Hérodote,  plusieurs  So~ 
phiftes  & Rhéteurs  allèrent  à Olym* 
pie  faire  la  ledure  des  harangues 
qu’ils  avoient  compofées,  trouvant 
cette  voie  la  plus  courte  & la  plus 
lure  pour  fe  faire  en  peu  de  tems  une 
grande  réputation.  Plutarque  obferve  p/^. 
que  Lyfias,  fameux  orateur  d’Athè- wV.  per.O> 
nés  , & contemporain  d’Hérodote  , rat- 
récita  aux  Jeux  Olympiques  une  ha- 
rangue , dans  laquelle  il  félicitait  les 
Grecs  comme  de  l’adion  la  plus  glo- 
rieufe  qu’ils  euffint  faite , de  ce  que 
s’étant  réunis  & réconciliés  enfemblô 
ils  avoient  humilié  la  puilfance  de 
Denys  le  Tyran. 

O11  peut  juger  de  ^empreflèment  1 
dès  Poètes  à fcfignaler  dans  ces  Jeux  1*'%^ 
folennels  par  celui  de  ce  même  Denys.  ’ 

Ce  Prince  , qui  avoit  la  foie  vanité  de 

fe 
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fe  croire  le  plus  excellent  poète  de 
fon  tems,avoit  chargé  des  Ledeurs,qui 
s’appelloient  en  grec  JW  , d’al- 
ler à Olympie  faire  la  ledure  de  plu- 
ficurs  pièces  de  vers  de  là  façon. 
Quand  on  commença  à prononcer  les 
vers  du  poète  Roi,  la  voix  forte  & fo- 
nore  du  Ledeur  fit  faire  un  profond 
filence  , & il  fut  écouté  d’abord 
avec  une  grande  attention,  qui  dimi- 
nua toujours  à'proportion  qu’on  avan- 
çoit,  & fe  changea  enfin  en  rifées  & en 
huées,  tant  les  vers  parurent  pitoia- 
bles.  Il  fe  confola  de  cette  difgrace  par 
la  vidoire  qu’il  remporta  peu  de  tems 
après  à Athènes  dans  la  fête  de  Bacchus, 
où  il  fitrépréfenter  une  Tragédie  qu’il 
avoit  coinpofée. 

Cequife  pafloit  aux  Jeux  Olympi- 
ques par  raport  aux  difputes  entre  les 
Poètes  , n’eft  rien  en  comparaifon  cfè 
l’ardeur  & de  l’émulation  qui  règnoiü 
à Athènes  fur  Ce  fujet.  C’eft  ce  qüi 
me  refte  à expofer , & par  où  je 
terminerai  cette  matière  , & ce  qui  me 
fournira  une  occafion  de  donner  aux 
Ledeurs  une  idée  abrégée  des  fpeda- 
cles  & des  repréfentations  du  Théâtre 
ancien.  Ceux  qui  voudront  étudier 
pleinement  cette  matière , la  trouve- 
ront * 
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ront  traitée  à fond  dans  un  Ouvrage 
donné  depuis  peu  au  public  par  le 
R.  P.  Brumoi  jéfuite  .'Ouvrage  rem- 
pli d’une  profonde  &iàge  érudition, 
& de  réflexions  toutes  neuves,  tirées 
de  la  nature  même  des  poèmes  dont 
il  y eft  parlé.  J’en  ferai  grand  ufage, 
& fouvent  même  fans  le  citer,  com- 
me c’eft  aflèz  mon  ordinaire. 

$.  I.  Goût  extraordinaire  des  Athènièns 
pour  les  représentations  de  théâtre . 

■ Emulation  des  Poètes  pour  y difputer  le 
prix.  Idée  abrégée  du  poème  Dramati- 
que. 

Nul  peuple  n’a  jamais  témoigné 
tant  d’ardeur  ni  tant  de  vivacité  pour 
îes  reprélèn  tâtions  de  théâtre  que  les 
Grecs,  & fut  tout  les  Athéniens.  La 
raifoneneft  fènfible.  C’eft  que  jamais 
nul  autre  peuple  n’a  montré  tant  d’ou- 
verture d’efprit , & 11’a  porté  fi  loin 
l’amour  de  l’éloquence  & de  la  poéfie, 
le  goût  desfciences,  la  juftefTe  dufen- 
timent , la  fineflè  de  l’oreille , & 
même  la  delicateife  fur  tous  les  rafi- 
nemens  du  langage.  a Une  fimplê 

ven- 

a Attica  anus  Theophraltum,  hominem  ali- 
oqui  difertilfirmim  annotata  unius  afïe&atio. 
bc  vcrbi , holpitcm  dixit.  Quintih  U 8.  c*  I» 


ï2o  Histoire 
vendeufe  d’herbes  à Athènes  s’aper- 
çut , par  la  feule  aife&ation  d’un  mot 
que  Théophrafte  étoit  étranger.  Le 
commun  du  peuple  apprenoit  par 
cœur  les  tragédies  d’Euripide.  Le 
génie  de  chaque  nation  fe  peint  par 
les  occupations  & par  fes  plaifirs! 
La  grande  occupation  & le  grand 
plaifir  des  Athéniens  étoit  de  s’en- 
tretenir d’ouvrages  d’efprit , & de 
juger  des  pièces  dramatiques  qui  (è 
jouoient  par  autorité  publique  plu- 
sieurs fois  l’année,  fur  tout  aux  fêtes 
de  Bacchus.  C’étoit  dans  ces  jours 
que  les  poètes  Tragiques  & Comi- 
ques difputoient le  prix.  Les  premiers 
donnoient  leurs  pièces  quatre  à qua- 
tre , excepté  Sophocle  qui  ne  jugea 
pas  à propos  de  continuer  un  11  pé- 
nible exercice , & qui  fe  borna  à don- 
ner une  feule  pièce  chaque  fois  pour 
dilputer  au  concours. 

il  y avoit  des  Juges  ou  Com- 
miiTaires  nommés  par  l’Etat  , pour 
juger  du  mérite  des  pièces  foit  comi- 
ques foit  tragiques,  avant  que  de  les 
publier  dans  les  Fêtes.  Onlesjouoit 
devant  eux , & même  en  prélènce  du 
peuple , mais  apparemment  fans 
beaucoup  d’appareil.  Les  Juges  don- 
noient 
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noient  leurs  fuffrages , & la  pièce  qui 
avoit  la  pluralité  des  voix  étoit  décla- 
rée vidorieuifè , couronnée  comme 
telle  , & repréfèntée  avec  toute  la 
pompe  poffible  aux  frais  de  la  Répu- 
blique. On  ne  laifloit  pas  de  repré- 
fenter  aufli  celles  qui  n’étoient  qu’au 
lecond  ou  au  troifiéme  rang.  "Ce  n’é- 
toient pas  toujours  les  meilleures  piè- 
ces qui  avoient  la  préférence  : mais 
dans  quel  tems  la  brigue,  le  caprice, 
l'ignorance,  & le  préjugé  n’ont-ils 
pas  eu  lieu  ? Elien  entre  en  mauvaife 
humeur  contre  les  Juges , qui , dans 
une  pareille  difpute , n’aliïgnérent 
que  la  fécondé  place  à Euripide , & 
il  les  accure  ou  d’avoir  jugé  fans  lu- 
mière, ou  de  s’ètre  laiffés  corrompre 
par  argent.  ïl  eft  aife  de  concevoir 
quelle  ardeur  d’émulation  ces  dilpu- 
tes  & ces  récompenfes  publiques  ex- 
citoientparmi  les  Poètes,  & combien 
elles  contribuèrent  à la  perfedion  où 
la  Grèce  à porté  les  pièces  Dramati- 
ques. 

On  appelle  poème  Dramatique  ce- 
lui par  lequel  on  fait  parler  & agir 
fur  le  théâtre  les  perfonnages  memes, 
à la  différence  du  poème  Epique , où 
le  Poète  11e  fait  que  raconter  de  fon 

Tome  V,  F chef 


ÆUan.l 
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Chef  indirectement  & -de  fuite  les 
avantures  de  ceux  dont  il  parle.  Il  eft 
naturel  d’aimer  les  beaux  récits  des 
événemCns  qui  intéreflent  des  per» 
fonnes  illuftres , ou  des  nations  en.» 
tiéres  : voila  l’origine  du  poème  Epi» 
que.  Mais  on  eft  tout  autrement  tou- 
ché d’entendre  cés  perfonnages  e,ux« 
mêmes,  d’être  appellé  dans  la  con- 
fidence de  leurs  plus  fecrets  fenti* 
mens , & d’être  le  témoin , l’audi- 
teur, & le  fpe&ateur  de  leurs  réfolu- 
tions , de  leurs  entreprifes , de  leurs 
fuccès  heureux  ou  malheureux.  Lire 
& voir  une  aélion  font  deux  chofes 
bien  différentes.  Un  a&eur  touche 
infiniment  plus  qu’une  fimple  leéture. 
fl  1 parle  en  même  tems  aux  yeux  & à 
Telprit.  Le  fpeétateur  , agréablement 
.trompé  par  cette  peinture  & cette 
imitation  fi  approchante  de  la  vérité. 
Oublie  que  c’eft  une  reprélèntation  : 
il  croit  voir  la  choie  même.  Voila  ce 
qui  a fait  naître  le  poème  Dramati- 
que, qui  comprend  la  Tragédie  8c  la 
Comédie. 

Onpourroit  y ajouter  le  poémô 
Satyrique  , nom  tiré  des  Satyres , divi- 
nités champêtres  qui  en  faifoient  tou- 
jours l’ame,  & nullement  de  la  Satyre 

forte 
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Forte  de  poéfie  médifcnte  qui  ne  rel- 
fembleen  rien  à celle-ci , & qui  lui 
eftfort  poftérieure.  Le  poème  Saty- 
rique  n’eft  ni  Tragédie,  ni  Comédie  : 
mais  il  tient  le  milieu  entre  l’une  & 
l’autre , & participe  de  leurs  caractè- 
res. Chaque  Poète  joignoit  ordinai- 
rement une  pareille  pièce  aux  Tragé- 
dies qu’il  donnoit  dans  la  difpute 
des  prix,  pour  tempérer  par  l’agré- 
ment & la  gaieté  qui  y régnoient  le 
grave  & le  férieux  des  autres  pièces: 
Il  ne  nous  refte  qu’un  feul  modèle 
de  ce  poème  ancien  , qui  eft  le  Cy- 
clope  d’Euripide. 

Je  me  renfermerai  ici  dans  ce  qui 
regarde  la  Tragédie  & la  Comédie.’ 
Elles  avoient  pris  naiflànce  l’une  & 
l’autre  chez  les  Grecs.  Audi  les  regar- 
doient-ils  comme  des  fruits  nés  de 
leur  cru,  dont  ils  ne  pouvoient  fè 
rafla/ier.  Cette  avidité  alloit  encore 
plus  loin  dans  Athènes  qu’ailleurs. 
Ces  deux  poèmes,  qui  furent  lon- 
tems  compris  fous  le  nom  générai  de 
Tragédie,  y prirent  peu  à peu  des 
accroiflcmens , qui  les  portèrent  à 
une  entière  perfeCtioiîT 


Tkfpre- 
(tux  Art 
Poet. 
chant.  j. 
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1 1.  Origine  & frogrès  de  la  Tragédie y 
Poètes  qui  s'y  font  dijlingués  à Athè~ 
nés  : Efchyle , Sophocle , Euripide. 

Avant  Thefpis  il  y avoit  eu  plufieurs 
ï*oétes  Tragiques  & Comiques  : mais, 
comme  ils  n’avoient  rien  changé  à la 
première  ébauche  de  ce  fpe&acle,&  que 
Thefpis  fut  le  premier  qui  y fit  quel* 
que  changement , on  le  compte  ordi* 
Clairement  pour  l’inventeur  de  ce  poé* 
ràe.Avantluila  Tragédie  n’étoit  qu’un 
tiflu  de  contes  boufons , faits  en  ftyle 
comique,  & mêles  parmi  les  chants  du 
Chœur  qui  entonnoit  les  louanges  de 
Bacchus  : car  c’éftaux  fêtes  de  ce  dieu, 
célébrées  pendant  les  vendanges , què 
la  Tragédie  doit  fa  naiffanee. 

. La  Tragédie , informe  & groffiére  en  naïf. 
Tant , 

N’étoit  qu’un  fimple  Chœur,  où  chacun 
en  danfant , 

Et  du  dieu  des  raifirts  entonnant  les  louan- 
ges , 

S7 efforqoit  d’attirer  de  fertiles  vendanges. 
Là , le  vin  & la  joie  éveillant  les  efprits  , 

Du  plus  habile  chantre  un  bouc  étoit  {£ 
prix. 


Thefpis  y fit  plufieurs  changements  * 

qu’Ho- 
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qu’Horace , après  Ariftote,  a marqués, 
dans  fon  Art  poétique.  Le  a prémier 
fut  de  promener  fes  Aéteurs  dans  une  " 
charette , au  lieu  qu’auparavant  ils 
chantoient  par-tout  où  ils  fe  trou- 
voient  : l’autre , de  les  barbouil- 
ler de  lie  , au  lieu  qu’auparavant  ils 
jouoient  /ans  avoir  rien  fur  le  vifage  ; 
enfin , il  jetta  dans  le  Chœur  un  per- 
ibnnage , qui , pour  le  délaffer , & 
pour  lui  donner  le  tems  de  reprendre 
haleine , récitoit  une  avanture  de 
quelque  perfonnage  illuftre  > & c’eft 
ce  récit  qui  donna  lieu  enfuite  aux 
fujeTs  des  tragédies. 

The/pis  fo$  le  premier  qui  barbouillé  de  lie, 
Promena  parles  bourgs  cette  heureufe  folie. 

Et  d’afteurs  $al  ornés  chargeant  un  tom- 
bereau , 

Amufa  les  paflans  d’un  fpeétacle  nouveau. 


Thefpis  vivoit  du  tems.  de  Solon.  » M J 
On  lait  que  ce  fage  Législateur  lui 
voiant  repréfenter  fes  pièces , mar-  Av.  J.  C, 
qua  fon  mécontentement  en  frapant  4. 
la  terre  de  fon  bâton,  dans  la  crainte  ^luU  m 

F.  3 • qu’il  ^oçn'  P* 

a Ignotum  Tragieæ  genus  inveniffe  Ca- 

moenæ 

Dicitt;r,&  plauftris  vexifTe  poëmata  Thefpis, 
canerent  agçrentque  perunéti  fàecibus 
oxa. 
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qu’il  avoit  que  ces  fi&ions  & ces  men- 
' longes  poétiques  ne  paffaffent  bien- 
tôt des  repréfentations  du  théâtre 
dans  les  contrats  , & dans  toutes  les 
affaires  foit  publiques  Toit  particuliè- 
res. 

Iln’eft  pasfiaifé  d’inventer,  que 
d’ajouter  aux  inventions  des  autres. 
Les  changemens  que  Thefpis  avoit 
déjà  faits  à la  Tragédie , donnèrent 
lieu  à Efchyle  d’en  faire  de  nouveaux, 
& déplus  conlidérables.  Il  étoit  né 
à Athènes  la  première  année  de  la 
An.  M.  6o.  Olympiade.  Il  embraffa  la  profef. 
34<»4-  fion  des  armes  dans  untemsoù  les 
Av.  J.C.  Athéniens  comptoient  prefque  autant 
de  héros  que  de  citoiens.  Il  fe  trouva 
An.  M.  aux  )ourn^es  de  Marathon,  de  Sa- 
’ lamine,  de  Platée  il  y fit  fon  de- 
Av  J.  C.  voir.  Mais  fon  génie  l’appelloit  ail- 
490»  leurs  , & le  fit  entrer  dans  une  car- 
rière qui  ne  dcvoit  pas  lui  procurer 
moins  de  gloire , & où  d’abord  il  fut 
(ans  concurrens.  En  elprit  fupérieur, 
il  entreprit  de  réformer,  onpourroit 
prefque  Aire  de  créer  de  nouveau  la 
Tragédie,  qui  l’a  toujours  reconnu  en 
effet  pour  fon  inventeur  & fon  pere. 
Le  P.  Brumoi  explique  dans  une  diC- 
fèrtation  pleine  d’efprit  & de  bon 

fens. 
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fens , comment  Efchyle  puifa  dans 
les  poèmes  Epiques  d’Homère  lavé', 
ritable  idée  de  la  Tragédie.  Ce  Poète 
en  effet  avoit  coutume  de  dire  que  lès 
pièces  n’étoient  que  des  reliefs  des 
feftins  étalés  dans:  l’Iliade  & l’Odik 
fée. 

La  Tragédie  prit  donc  fous  lui  une 
nouvelle  forme.  Il  «donna  un  maf. 
que  à les  Adleurs,*  les  habilla  de  ro- 
bes traînantes  5 leur  çhaufla  le  bro- 
dequin -,  au  lieu  de  charette , fit» bâtir 
un  théâtre  médiocrement  exhaulfé  ; & 
changea  entièrement  le  ftyle  , qui  de- 
vint grave  &férieux,  au  lieu  qu’il  qtoit 
auparavant  enjoué  & burlefque. 

Efchyle  dans  le  Chœur  jetta  les  perfohaga»; 
D’un  mafque  plus  honnête  habilla  les  tU 
fages  : 

Sur  les  ais  d’un  théâtre  en  public  exhaufle , 
Fit  paroitre  l’Aéteur  d’un  brodequin  çhaufl 
fé. 

Mais  ce  n’étoit  là  que  l’extérieur 
Si  comqic  le  corps  de  la  Tragédie.  Ce 
F 4 Chœur , 

a Poft  hune  perfonæ  pallasque  repertor 
honeftac 

Æfchylus,  & modicis  inftravit  pulpita  tignis, 
JEt  docuit  magnumque  loqui  nitique  cothur* 
no.  Howt.  ibid. 
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qui  en  fait  famé  , & ce  qu’Efchyle 
y ajouta  de  plus  important  & de  plus 
eflentiel , c’eft  la  vivacité  de  l’atftion 
par  le  dialogue  des  A&eurs  qu’il  in- 
troduifit  fur  le  théâtre  ; c’eft  le  jeu  îles 
grandes  pallions,  & fur  tout  de  la 
pitié  & de  la  terreur,  qui  en  troublant 
& agitant  l’ame  par  un  Ipedacle  tou- 
chant ou  terrible , lui  caufent  un 
doux  plaifir  par  ce  trouble  même 
cette  agitation  j c’eft  le  choix  d’un 
fujet  grand,  noble,  intéredant,  ren- 
fermé dans  les  j uftes  bornes  par  l’uni- 
té d’atftion,  de  lieu,  &de  tems,*  en- 
fin c’eft  la  conduite  & l’ordonnance 
de  la  pièce  entière , qui  par  l’ordre 
& la  proportion  des  parties,  & par 
un  heureux  enchaînement  d’intri- 
gues , tient  l’efprit  du  fpe&ateur  en 
fufpens  jufqu’au  dénouement,  qui 
lui  rend  là  tranquillité , & le  renvoie 
content. 

Avant  Efchyle  le  Chœur  étoit  déjà 
établi , puifqu’il  faifoit  feul , ou  prefà 
que  fèul , ce  qu’on  appelloit  la  Tra- 
gédie. Il  ne  l’en  exclut  donc  pas  , 
mais  au  contraire  il  crut  devoir  l’y 
incorporer  , « comme  Chœur  pour 

chan-  G 

a Actoris  parues  Chorus  officiumque  virile 
Defeudat,  neu  quid  mecüosinterdnac  adus, 

I 
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chanter  entre  les  Actes , ce  qui  te- 
noit  lieu  de  délaflemeiit  ; & comme 
perfonnage  mélé  dans  l’aétion,  foit 
pour  donner  d’utiles  confcils  & de 
falutaires  inftructions,  foit  pour  pren- 
dre le  parti  de  l’innocence  & de  la 
vertu,  foit  pour  être  le  dépofitaire 
des  fecrets  & le  vengeur  de  la  religion 
méprifée,  foit  enfin  pour  foutenir 
tous  ces  caractères  çnfemble , comme 
le  dit  Horace.  Le  Coryphée , c’eft-à- 
dire  !a  principale  perfonne  qui  le 
conduifoit , & qui  étoit  à la  tète  des 
autres  prenoit  la  parole  pour  eux. 

Dans  une  pièce  d’Ffchyle , nom-, 
mée  les  Euménides  y çe  poète  repré-, 
lente  Orefte  dans  l’enfoncement  du 
théâtre  , environné  de  Furies  endor-, 
mies  par  Apollon.  Il  faloit  que  leur 
figure  fut  extrêmement  hideufe 
horrible , puifqu’on  raporte  que  dè$ 
que  ces  Furies  vinrent  à fè  réveiller  , 
& à paroitre  tumultuairement  fur  le 
théâtre,  où  elles  faifoient  l’office  du 
F s Chœur, 

Qiiod  non  prùpofito,conducat  &hæreatapté, 
llie  bonis  faveatque,  & concilietur  amicis , 
Et  regat  iratos , & amet  pecçare  timentes. 
111e  dapcs  laudet  menfæ  brevis,illefalubrein 
Juftitiapî,  legefque,  & apertis  o(îa  portis. 

„ JHé  tegat  commifra,deotqueprçcetqr(S:  orqt, 
Vtrçtiça  t nûferis,  abeqt  fonuna  fuperbi$, 
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Chœur,  quelques  femmes  enceintes 
furent  bleflees  de  furprife  , & que  des 
enfans  en  moururent  d’effroi.  Le 
Chœur  étoit  alors  compofé  de  cin- 
quante Aéteurs.  On  le  réduifit  de- 
puis cet  accident  à quinze  par  une  loi 
exprefle , & depuis  à douze. 

J’ai  marqué  qu’un  des  changemens, 
qu’Efchyle  apporta  à la  tragédie , fut 
le  mafque  qu’il  donna  à lès  Acteurs. 
Ces  mafques  de  théâtre  ne  reffem- 
bloient  point  du  tout  aux  nôtres,  qui 
ne  fervent  qu’à  couvrir  le  vifage  : 
c’ étoit  une  efpèce  de  cafque  qui  cou- 
vroit  toute  la  tète  , & qui , outre  les 
traits  du  vifage,  rcpréfentoit  encore 
la  barbe , les  cheveux , les  oreilles  , 
jufqu’aux  ornemens  que  les  fem- 
mes emploioient  dans  leur  coéfure. 
Les  mafques  varioient  félon  la  diffé- 
rence des  pièces  qu’on  jouoit  fur  leur 
théâtre.  On  trouve  cette  matière  trai- v 
tée  à fond  dans  une  difTertation  de 
l’Académie  des  Belles-Lettres,  qui  eft 
deMonfieur  Boindin. 

Je  n’ai  jamais  pu  comprendre , & 
je  l’ai  marqué  ailleurs  en  parlant  de 
la  prononciation  , comment  l’ufage 
des  mafques  a pu  durer  fi  lonterps  fur 
le  théâtre  des  anciens.  Car  certaine- 
ment 
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ment  il  ne  fe  pouvait  pas  faire  qu’il 
n’amortît  beaucoup  la  vivacité  de 
l’aétion , qui  paroit  principalement 
furie  vifage,  qu’on  peut  regarder 
£omme  le  fiége  & le  miroir  de  tous 
les  fentimens  de  l’ame.  ‘N’arrive-t-il 
pas  fouvent  que  le  fang , félon  qu’il 
e(^  mis  en  mouvement  par  les  diffé- 
rentes pafïïons , tantôt  couvre  le  vir 
fage  d’une  fubite  & modefte  rougeur  5 
tantôt  l’enflamme,  & y allume  le 
feu  de  la  colère  ; quelquefois , en  fe 
retirant,  le  laiflè  pâle  & glacé  de 
crainte  j d’autres  fois  . y répand  une 
douce  & aimable  férénité  ? Tout  cela 
fe  marque  & fe  peint  fur  le  front  & 
fur  les  joues.  Le  mafque,  çn  couvrant 
le  vifage,  lui  ôte  ce  langage  fi  énergi- 
que , & le  prive  d’une  efpèçe  d’ame 
& de  vie  , qui  le  rend  l’interprète 
fidèle  de  tous  les  fentimens  du  coeur. 
Je  11e  fuis  donc  pas  étonné  de  la  rer 
m arque  que  fait  Cicéron  en  parlant 
de  Rofcius  par  raport  à fadlion. 
fl  Nos  anciens,  dit-il,  jugeaient^ 
mieux  que  nous , iorfqu’ils  ne  don-  „ 
soient  pas  leur  approbation  entière 
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„ à Rofcius  même,  parce  qu’il  pro- 
„ nonçoit  lous  le  mafque. 

Efchyle  étoit  en  pofleffion  de  la. 
gloire  du  Théâtre , & emportoit  pres- 
que feul  tous  les  fu tirages , lorfqu’un 
jeune  rival  parut  fur  la  fcène,  & vint 
lui  difputer  la  palme  : c’étoit  Sopho- 
cle. Il  naquit  à Colonej  bourg  de 
l’Attique,la  2e  année  de  la  71e  Olym- 
piade. Son  pere  étoit  forgeron , ou 
maitre  d’une  forge.  Son  coup  d’edài 
fut  un  coup  de  maître.  Lorlqu’à  Toc* 
/ion  des  os  de  Théfée  que  Cimon 
av  oit  trouvés  & fait  reporter  à Athè- 
nes , on  y eut  établi  une  dilpute  de- 
Poètes  tragiques , Sophocle  entra  en 
lice  avec  Efchyle , . & l’emporta  fur 
lui.  Le  vieux  Athlète,  chargé  ju£* 
ques-là  d’un  grand  nombre  de  cou- 
ronnes, crut  les  avoir  toutes  perdues 
en  manquant  la  dernière.  Il  fe  retira 
de  dépit  en  Sicile  chez  le  roi  Hiéron  , 
le  protedeur  & l’ami  des  Savans  mé' 
contens  d’Athènes.  Il-  y mourut  peu 
de  tems  après , d’une  mort  bien  lin- 
guliére,  li  l’on  en  croit  Suidas.  Com- 
me il  dormoit  en  pleine  campagne  la 
tête  nue , un  aigle , prenant  fa  tête 
«hauve  pour  une  roche, y lailfa  tomber 
une  tortue,  qui  la  lui  hriia.  De-ÿo-au 
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70  Tragédies  au  moins  qu’il  avoit 
compofées , il  ne  nous  en  refte  que 
fept. 

Il  n’en  eft  pas  échapé  d’avantage  à 
l’injure  des  tems  de  celles  de  Sopho- 
cle, qui  montoient  à 117,  & félon 
d’autres  à 1 30.  Il  conferva  jufqu’à 
une  extrême  vieilleffe  toute  la  force 
& toute  la  vivacité  de  fon  efprit , 
comme  il  parut  bien  dans  une  affaire 
qu’on  lui  fufcita.  Ses  enfans,  peu  di- 
gnes d’un  tel  pere , prétendant  qu’il 
étoit  tombé  en  démence,  & l’aiant 
appelle  en  Juftice , demandèrent  qu’il 
fût  interdit , & qu’on  lui  ôtât  le  ma- 
niement de  fon  bien.  Pour  toute  dé-* 
fenfe,  il  lut  une  pièce  qu’il  compo- 
foit  actuellement  ( c’qtoit  VEdipe  à 
Colorie)  laquelle  charma  tous  les  Ju- 
ges. Il  gagna  fa  caufè  tout  d’une 
voix  , & fes  enfans,  déteftés  par  tout 
le  barreau , n’en  remportèrent  que  la 
honte  & l’infamie  dûe  à une  fi  criante 
ingratitude.  Il  fut  couronné  vingt 
fois.  Quelques-uns  difent  qu’il  rendit 
l’ame  en  récitant  fo  n Antigone , faute 
de  pouvoir  reprendre  fon  haleine 
après  un  effort  violent  pour  pronon- 
cer de  fuite  une  longue  période  : 
d’autres,  que  la  joie  de  fe  voir  décla- 
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ré  vainqueur  contre  Ton  efpérance  le 
fit  expirer  fur  le  champ.  On  mit  fur 
Ton  tombeau  la  figure  d’un  effein  d’A* 
beilles , pour  perpétuer  le  nom  d’A* 
beilîe  que  la  douceur  de  fès  vers  lui 
avoit  procuré  : ce  qui  apparemment 
fit  imaginer  que  des  mouches  à miel 
s’étoient  arrêtées  fur  fes  lèvres  , lor£ 
qu’il  étoit  au  berceau.  Il  mourut  âgé 
An.  M.  de  90  ans, la  4e  année  de  la 93e  Olynu 
' 9 s 99-  piade,  après  avoir  furvécu  de  fix  ans 
Av.  J,  C.  à Euripide  ? qui  étoit  plus  jeune  que 
*°S'  lui' 

a jji  Ce  dernier  étoit  né  la  première  an* 
3 * née  de  l’Olympiade  75.3  Salamine,où 

Av.  J.  C.  Mnéfarque  fon  pere  & là  mere  Clito 
480,  s’étoient  retirés  quand  Xerxès  pré* 

paroit  fa  grande  expédition  contre 
la  Grèce.  Il  s’attacha  d’abord  à la 
philofophie,  & eut  entre  autres  pour 
maître  le  célèbre  Anaxagore.  Mais  le 
danger  que  courut  celui  ci , qui  pcnÊ* 
être  la  viclime  de  fes  fentimens  phi* 
lofophiques,  le  fit  tourner  du  côté  de 
Ja  poéfie,  Il  fe  trouva  pour  le  Théâtre 
un  talent  qu’il  ignoroit,  & il  le  mit 
fi  heureulèment  en  œuvre  , qu’il  en* 
tra  en  Hce  avec  les  grands  maître* 
dont  nous  avons  parlé.  Ses a pièces  le 

a Çenten'ih  denfus,  &miisquæàfapien« 
bas  fum } 'rut  u.  & pft pvr.puitztiU?  io>ç,  b 
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Tentent  bien  de  l’étude  profonde  qu’il 
avoit  faite  de  la  philofophie.Elles  font 
remplies  d’excellentes  maximes  fur 
les  mœurs  : & c’eft  fur  tout  par  cet 
endroit  que  Socrate  de  fon  tems , & 
lontems  après  lui  « Cicéron  , faifoient 
un  fi  grand  cas  d’Euripide. 

On  ne  peut  trop  remarquer  ni  trop 
louer  J’extrème  delicateffe  que  mon- 
taient en  de  certaines  occafions  les 
Ipe&ateurs  Athéniens , & leur  atten- 
tion à conferver  le  refpeft  pour  les 
bonnes  mœurs , pour  la  vertu  , pour 
lesbienféanees,  pour  lajuftice.  Il  eft 
étonnant  de  voir  avec  quelle  vivacité 
ils  reprimoicnt  fur  le  champ  d’une  * 
voix  unanime  tout  ce  qu’ils  foup- 
qonnoient  s’en  écarter  , & en  ren- 
voient le  poète  refponfable,  quoi- 
qu’il femblât  avoir  uneexcufo  bien 
légitime,  11’attribuant  ces  fentimens 
qu’à  des  pcrfonnages  connus  pour  vi- 
cieux, & pour  animés  par  des  pallions 
injultes. 

Euripide  avoit  mis  dans  la  bouche  Senec.E- 
de  Bellérophon  un  éloge  magnifique#/?* 
des  richeiïès,  qu’il  terminoit  par  cette 

peii- 

a Cui  fEuripidn  tu  quantum  credas  nefcio:  ' 

ego  certè  finguios  eius  vcrfus  fingnla  tefti- 
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penfée  : Les  rickejfes  font  le  fouveraht 
bonheur  du  genre  humain  j & c'eji  avec 
raifon  qu'elles  excitent  l'admiration  des 
dieux  @ des  hommes.  Tout  le  Théâtre 
iè  récria , & il  auroit  été  chaffé  de  la 
ville  fur  le  champ  , s’il  n’eût  prié 
qu’on  attendit  la  fin  de  la  pièce , où 
le  Panegyrifte  des  richeflçs  périffoit; 
miférablemçnt. 

On  voulut  auffi  lui  fufciter  une 
affaire  très  férieufe  fur  une  réponfe 
qu’il  fait  faire  à Hippolyte,  Sa  mere 
lui  repréfentoit  qu’un  ferment  invio-* 
labié  l’engageoit  au  ftlence.  Ma  lan- 
gue a -prononcé  le  ferment , replique-t-il  * 
mais  mon  cœur  n'y  apointconfenti.  Cette 
diltinétion  frivole  parut  à tout  le 
peuple  un  mépris  ouvert  de  la  relk 
gion  & de  la  fainteté  du  ferment  % 
qui  alloit  à bannir  de  la  fociété  & du 
commerce  de  la  vie  toute,  fincérité  & 
toute  bonne  foi. 

Cette  « autre  maxime  qu’avanco 

a Ipfe  au.tem  focep  ( Cefûr  ) in  ore  fe  tripe  C 
græcos  verfus  Euripidis  de  Phœniflis  habe- 
bat, quos  dicam  ut  po,tero,incontUtç  fortafle* 
fed  tamen  ut  res.poffit  inteliigi. 

Nam,  fi  violandum  çft  jus,  regnandi  gratis 
Yiolandum  eft aliis  rebus  piçratem  colas. 

Capitaiis  Eteocles.vel  potius  Euripides-,qul 
id  unum,quod  omnium  fçderatUrimum  fus* 
ut , «wcperit.  Ojfiç.  Ifa  }.  ».  Sk« 
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Etéoclc  dans  la  tragédie  intitulée  Les 
Phéniciennes,  & que  Csïàr  a voit  tou- 
jours dans  la  bouche,  n’eft  pas  moins 
pernicieufe  : S’il  faut  jamais  violer  la 
juftice  , ce  doit  être  quand  il  s'agi);  d'un 
trône i dans  tout  le  rejie,à  la  bonne  heure> 
qu'on  la  refpccà k.C’eft  pour  Etéocle,  ou 
plutôt  pour  Euripide , dit  Cicéron  s 
un  crime  de  faire  une  exception  en 
faveur  de  ce  qu’il  y a précjfément  de  -> 
plus  criminel.  Etéocle  eft  un  tyran  , . 
qui  parle  en  tyran,  & qui  juftifie  fon 
injufte  conduite  par  une  fauife  maxi-. 
mej  & il  n’eft  pas  étonnant  que  Céfar, 
né  avec  un  elprit  de  tyran  & aufii  in-t 
jufte,  ait  fait  valoir  la  fentenee  d’un 
Prince  auquel  il  reifembloit.  Mais  U 
eft  remarquable  que  Cicéron  s’en 
prenne  au  Poète  même , & lui  falfe 
un  crime  d’avoir  laifle  avancer  fur  le 
théâtre  un  principe  fi  pernicieux. 

Lycurgue  l’Orateur , qui  vivoit  in 

dutems  de  Philippe  & d’Alexandre  ,wv.ro  0^ 
le  Grand , pour  ranimer  l’ardeur  des  rat.p.fai 
poètes  Tragiques,  fit  eriger au  nom 
du  peuple  trois  ftatues  d’airain  à ET 
chyle  , Sophocle  , & Euripide  5 & 
aiant  fait  décrire  toutes  leurs  pièces, 
il  ordonna  qu’elle  fulfent  gardées 
{bignçulèment  dans  les  Archives  pu- 
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bliques,  d’où  on  les  droit  de  tems 
en  tems  pour  en  faire  la  ledure  , 
parce  qu’il  n’étoit  pas  permis  aux 
Comédiens  de  les  représenter  fur  le 
théâtre. 

*Le  Ledeur  attend  (ans  doute  , 
qu’aprés  ce  que  je  viens  de  dire  des 
trois  Poètes  qui  on  inventé,  poli  , 
& perfedionné  la  Tragédie , je  lui 
marque  les  principaux  traits  qui  les 
caradérifent , & qui  forment  la  dif. 
férence  de  leur  ftyle.  Le  P.  Brumoi 
le  fera  à ma  place, & beaucoup  mieux 
que  je  ne  pourrois  le  faire.  Après 
avoir  établi  comme  un  principe  qui 
ne  peut  guère  être  révoqué  en  doute, 
que  c’eft  le  Poème  Epique , c’eft-à» 
dire  Homère,  qui  a fraie  la  route 
aux  Poètes  Tragiques;  & avoir  mon-, 
tré,  en  étudiant  la  nature  de  l’cfprit; 
humain,  comment  & par  quels  de^. 
grés  cette  heureufe  imitation  a été 
conduite  à fa  fin  : 11  peint  les  trois 
Poètes  dont  il  s’agit  avec  des  couleurs 
fort  brillantes. 

La  Tragédie,  à l’aide  d’Efchyïe 
fon  prémier  inventeur,  prit  d’abord 
un  ton  beaucoup  plus  pompeux  que 
celui  de  l’Iliade  : c’eft  le  magnum  loqui 
dont  parle  Horace,  Peut-être  même 

Efchy- 
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Efchyle , qui  avoit  conçu  toute  la 
grandeur  du  langage  Tragique , le 
porta-t-il  trop  loin.  Ce  n’eft  point 
la  trompette  d’Homère  : c’eft  quelque 
choie  de  plus.  Sa  didtion  trop  fiére , 
trop  enflée,  & pour  tout  dire , quel- 
quefois Gigantefque,  femble  plutôt 
imiter  le  bruit  des  tambours  & les 
cris  des  guerriers , que  la  noble  har- 
monie des  trompettes.  L’élévation 
de  Ton  génie  ne  lui  permettoit  pas  de 
parler  comme  les  autres  hommes. 
Son  efprit  Tragique  paroit  louvent 
fe  foutenir  plutôt  fur  des  échafles  , 
que  fur  le  cothurne  qu’il  inventa. 

Sophocle  entendit  bien  mieux  la 
^véritable  noblelfe  de  la  didtion  du 
Théâtre.  Aulîi  imita-t-il  de  plus 
près  celle  d’Homère , en  verfant  fur» 
îon  ftyle , outre  la  douceur  du  miel, 
ce  qui  le  fit  appcller  une  abeille  , 
alfez  de  gravité  pour  donner  à la 
Tragédie  l’air  d’une  matrone  obligée 
de  paroitre  en  public  avec  dignité  9 
comme  s’explique  Horace. 

Euripide  prit  un  ftyle  moins  éloigné 
de  l’ufage  ordinaire,  quoique  noble  ; 
& il  parut  aimer  mieux  y répandre  de 
la  tendreffe  & de  l’élégance  , que  de 
la  force  & de  la  grandeur. 

De  même  , dit  le  P.  Brumoi  dans 


140  Histoire 

un  autre  endroit , que  Corneille  , 
après  s’être  ouvert  une  carrière  toute 
nouvelle  & des  routes  inconnues  aux 
Anciens,  femble  un  aigle  qui  s’élan- 
ce jufqu’aux  nues  par  la  fublimité  , 
par  la  force , par  la  fuite  non  inter- 
rompue & par  la  rapidité  de  Ln  vol; 
de  même  que  Racine , en  fuivant  les 
traces  des  Anciens  d’une  manière 
nouvelle,  imite  les.  cignes,  qui  tan- 
tôt planent , tantôt  s’élèvent , tantôt 
s’abailfent  à propos  avec  une  grâce 
quine  convient  qu’à  euxrainfi  voit* 
on  qu’Efchyle,  Sophocle,  & Euri- 
pide , ont  leur  marche  & leur  conk 
duite  toute  particulière.  Le  prémier, 
comme  l’inventeur  & le  pere  de  la 
Tragédie,  eft  un  torrent  qui  roule  à 
travers  les  roçhers,  les  forêts,  les 
précipices  : Le  fécond  eft  * un  canal 
qui  arrofe  des  jardins  délicieux  : & 
le  troifiéme , un  fleuve  qui  ne  fuit 
pas  toujours  là  courfè  de  droit  fil  , 
mais  qui  aime  à ferpenter  dans  des 
prairies  émaillées  de  fleurs. 

* Je  ne  fai Ji  l'idée  d’un  canal  qui  arrofe  des 
jardins  délicieux  eft  bien  propre  à dé/ignerSo- 
fboçltjdont  le  caracière  propre  ç«?  perfonnel  ej} 
fa  nobleffeja  grandeur.  J élévation.  Celle  dû  un 
fleuve  impétueux  $f?  rapide  dont  les  eaux  en 
coulant  avec  force  excitent  un  grand  bruit , 
ÿ eut-elle  pas  injeux  convenu  ? 
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C’eftainfi  que  le  P.  Brumoi  cara- 
étérife  les  trois  Poét'  s à qui  le  Théâ- 
tre Athénien  doit  (à  perfe&ion  pour 
la  Tragédie.  « Efchilè  h tira  de  Ton 
prémier  cahos  & la  fit  paroitre  au 
jour  avec  quelque  éclat  : mais  chez 
lui  elle  fe  fient  encore  de  la  rüdelfie  & 
de  la  grolfiéreté  des  commencemens, 
qui  pour  l’ordinaire  n’ont  pas  beau- 
coup  d’art,  ni  beaucoup  d’ordre.  So- 
phocle & Euripide  ont  porté  infini- 
ment plus  loin  l’honneur  de  la  Tra- 
gédie. Le  prémier  , Corinne  on  l’a, 
déjà  dit*  /a  un  ftyle  plus  noble  & 
plus  majeftueux , l’autre  eft  plus  ten- 
dre & plus  touchant  : tous  deux  font 
parfaits,  & dans  cette  diverfité  de 
■caractères , on  ne  fiait  auquel  on  c|oit 
accorder  la  palme.  Les  ■Sàvans.pnt 
toujours  été  partagés  à leur  fiujet  , 
comme  011  l’eft  parmi  nous  à l’égard 
''des  deux  Poètes  qui  ont  illuftré  no- 
tre Théâtre  tragique,  & l’ont  égalé  k 
celui  d’Athènes. 

J’ai  dit  que  ce  qtii  domine  dans  les 
pièces  d’Euripide  eft  le  tendre  & le 
touchant.  Alexandre  de  Phéres,  le 

ffTragœdias  primus  in  lucem  Efchylus  pro-  *** 

tu/it:fublimis,&  gravis,&  grandiloquus  fæpe  Pe'°P- 
vfque  ad  vitiuni;  fed  rudi,  in  plerique,  &ini*Pa£'  *5**' 
compofitus.  guintiL  lib.  10.  cap.  i. 
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plus  cruel  de  tous  les  Tyrans , l’é 
prouva  bien.  Cet  homme  barbare, 
qui  faifoit  jouer  devant  lui  les  Troa- 
des  d’Euripide,  le  fentit  fi  attendri  , 
qu’il  fortit  avant  la  fin  de  la  pièce  , 
avouant  qu’il  avoit  honte  qu’on  le 
vit  pleurer  des  malheurs  d’ Hercule 
& d’Andromaque  , lui  qui  n’avoit 
jamais  eu  pitié  de  Tes  propres  citoiens 
qu’il  avoit  égorgés  en  fi  grand  nom- 
bre. 


Quand  je  parle  de  tendre  & de 
touchant  , • il  ne  faut  pas  croire 
que  ce  foit  par  raport  à une  pafllon 
qui  attendrit  & amollit  les  cœurs  en- 
les  effénimant,  & qui  prefque  feule  , 
ou  du  moins  plus  que  toutes  les  au- 
tres, a lieu  fur  notre  Théâtre  à la 
honte  de  notre  nation,  defàvouée  en 
cela  par  toute  l’antiquité  ; & eondan- 
née  par  les  nations  voiimes  qui  ont  le 
plus  de  réputation  d’efprit  & de  goût 
pour  les  fciences  & les  belles-lettres. 
Les  deux  grands  mobiles , propres  à 
@J/3cç  remuer  les  fpectateurs  chez  les  an- 
I ciens , étoient  la  terreur  & la  com- 
t pafïion.  En  effet,  comtriê  nous  ra- 
î . portons  tout  à notre  propre  intérêt, 
quand  nous  voions  des  pprfonnes  refc 
pedables  par  leur  rang  ou  par  leur 

vertu 
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vertu  accablées  de  grands  maux  , la 
crainte  de  pareils  malheurs,  dont 
nous  favoris  que  la  vie  humaine  eft 
afliégée  de  toutes  parts , fàifit  notre 
ame , & par  un  retour  fecret  de  l’a- 
mour propre  fur  nous-mêmes-,  nous 
lèntons  nos  entrailles  s’émouvoir  far 
le  malheur  des  autres  : outre  que  l’u- 
nion a que  la  nature  a formée  entre 
nous  & nos  femblables  , nous  rend 
lenfibles  à tout  ce  qui  leur  arrive.*  Si 
l’on  exatftme  de  près  & avec  foin  ces 
deux  paffions,  on  reconnoitra  qu’el- 
les font  les  plus  profondes , les  plus 
aélives , les  plus  étendues , & les  plus 
générales , embralfant  tous  les  hom- 
mes, grands  & petits  , riches  & pau- 
vres de  quelque  âge  .&  de  quelque 
condition  qu’ils  foient.  C’eft  donc 
avec  raifon  que  les  anciens , accoutu- 
més à confulter  en  tout  ta  nature  , 
& à la  prendre  pour  guide  , ont  cru 
que  la  terre  & la  compaffion 
étoient  comme  l’ame  de  la  Tragédie, 
& dévoient  y dominer.  La  paffion  de 
l’amour  chez  eux  n’étoit  comptée 
pour  rien,  & entroit  rarement  dans 
leurs  pièces  > au  lieu  qu’011  croit  que 
fans  elle  les  nôtres  ne  pourroient  fe 
loutenir.  H 
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' Il  n’eft  pas  indifférent  d’examiner 
en  peu  de  mots  comment  cette  pat 
fion , qui  a toujours  pade  pour  une 
foibleflè  & une  tache  dans  les  grands 
hommes,  s’eft  emparée  de  notre 
théâtre.  Corneille,  qui,  a le  prémief 
formé  l£  Tragédie  Françoife,  & que 
tous  les  autres  ont  liiivi,  trouva  toute 
la  nation  enchantée  par  la  ledture 
des  romans , & peu  difpofee  à rien 
admirer  qui  ne  leur  reflemblàt.  Dans 
le  dcfir  de  plaire  à fes  ipe&ateuts , 
qui  étoient  auili  fes  juges,  il  chercha 
à les  remuer  par  fendroit  où  ils 
étoient  accoutumés  à être  fenfibles , 
en  mêlant  l’amour  dans  fes  pièces  , 
& les  raprochant  par  là  du  goût  des 
romans  qui  dominoit  pour  Içrs.  De 
là  vint  aulli  cette  multitude  d’inci- 
dens , d’épifodes , d’avantures , dont 
les  pièces  de  nos  Tragiques  font 
chargées  & oblcurcies,  fi  contraire 
à la  vraifemblance  qui  ne  permet 
pas  de  raifembler  tant  d’événemens 
finguliers  & furprenans  dans  le  court 
elpace  de  vingt  quatre  heures}  fi 
oppofée  à la  limplicité  des  anciens 
Tragiques}  & fi  propre  à couvrir  par 
Taiièmblage  de  tant  de  corps  étran- 
gers la  ftérilité  de  génie  du  poète. 
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plus  attentif  au  merveilleux  qu’au 
vrai  & au  naturel. 

Chez  les  Grecs  comme  chez  les 
Latins , la  Tragédie  a adopté  & s’eft 
approprié  le  vers  ïambe  préférable- 
ment au  vers  Héroïque,  non  feule- 
ment parce  que  le  vers  ïambe  a une 
nobleflè  théâtrale  qui  le  fent  beau- 
coup mieux  qu’elle  ne  s’exprime, 
mais  parce  qu’approchant  plus  delà 
proie  , il  conferve  aflez  l’air  de  la 
poélie  pour  dater  agréablement  l’o- 
reille , & trop  peu  pour  faire  fonger 
au  Poète  qui  doit  être  compté  pour 
rien  dans  un  lpeélacle  où  d’autres 
que  lui  font  cenfés  parler  & agir. 
Monfieur  Dacier  fait  une  réflexion 
bien  fenfée  : c’eft  que  notre  Tragé- 
die eft  malheureufe  de  n’avoir  pref- 
que  qu’une  forte  de  vers  qui  fert  en 
même  tems  à l’Epopée  , à l’Elégie  , à 
l’Idylle,  à la  Satyre,  à la  Comédie; 
au  lieu  que  les  laiîgues  favantes  ont 
beaucoup  d’efpèces  de  verlification. 

Cet  inconvénient  fe  fait  extrême- 
ment fentir  dans  notre  Tragédie, 
qui  par  là  eft  obligée  de  s’éloigner 
du  naturel  & de  la  vraifemblance , 
en  faifant  parler  dans  une  converfa- 
t ion  familière  des  Princes,  des  Héros, 
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des  Rois , des  Reines  , par  des  vers 
pompeux , langage  qui  les  rendrait 
ridicules  s’ils  tentoient  de  l’emploier 
dans  l’ulage  de  la  vie  j & obligeant 
les  pallions  les  plus  impétueuses  à 
s’exprimer  par  des  cadences  , des 
hémiftiches,  & des  rimes,  dont  la 
gène  & l’uniformité  blelferoient  (ans 
doute  l’oreille  , fi  le  charme  de  la 
poéfie , la  beauté  des  expreflions , la 
vivacité  des  fentimens,  & peut-être 
encore  plus  que  tout  cela  la  force 
impérieufe  dè  l’habitude  , n’étoient 
venu  à bout  de  dompter  pour  ainfi 
dire  notre  elprit , & de  lui  faire  il- 
lufion. 

Ce  n’eftvdonc  point  le  hazard  qui 
a fait  choifir  aux  Grecs  l’Iambe  pour 
la  Tragédie:  la  nature  elle -même 
(èmble  leur  avoir  di&é  cette  forte 
-devers.  Inftruits  par  le  même  maî- 
tre , ils  adoptèrent  pour  les  Chœurs 
d’autres-vers  plus  capables  de  mou- 
vement & de  chant,  parce  qu’alors 
la  poéfie  doit  étaler  fes  richefles,  & 
qu’il  ne  s’agit  plus  d’une  pure  con- 
verfàtion  entre  de  véritables  Adeurs. 
C’eft  un  embelliiTement  au  fpeda- 
cle , &.  un  délalîèment  pour  le  fpec- 
- tateur.  Ainfi  il  a falu  une  poéfie  plus 
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relevée,  pour  la  marier  avec  la  danle 
& la  mufique. 

§.  III.  Comédie  ancienne , moitnne , 
nouvelle. 

Pendant  que  la  Tragédie  fe  per- 
feélionnoit  ainfi  à Athènes,  la  Co- 
médie, qui  forme  la  fécondé  efpèce 
du  poème  Dramatique,  & qui  juf- 
ques  - là  y avoit  été  fort  négligée , 
commença  à être  cultivée  avec  plus 
de  foin.  L’une  & l’autre  tire  égale- 
ment font  origine  du  fonds  même  de 
la  nature.  On  eft  vivement  touché 
des  dangers,  des  inquiétudes  , des 
malheurs , en  un  mot  de  tout  ce  qui 
intéreife  les  perfonnes  illuftres  : c’eft 
ce  qui  a donné  naiffance  à la  Tragédie. 
L’homme  n’eft  pas  moins  curieux 
d’apprendre  les  avantures , la  condui- 
te , les  défauts  de  fes  égaux , qui  lui 
fourniilent  un  fujet  de  rire  & de  fe 
divertir  aux  dépens  des  autres:  telle 
eft  la  lource  de  la  Comédie , qui  eft , 
à proprement  parler , une  image  dé 
la  vie  commune.  Son  but  eft  de 
montrer  fur  le  théâtre  les  défauts  & 
les  vices  en  y attachant  un  ridicule 
qui  les  rende  méprifables  , & ainfî 
d’inftruire  en  divertilfant.  C’eft  donc 
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le  ridicule , c’eft-à-dire  la  plaifanterie , 
qui  doit  dominer  dans  la  Comédie. 

• Elle  prit  à Athènes  en  difFérens 
tems  trois  différentes  formes  , tant 
par  le  génie  des  Poètes,  que  par  les 
loix  des  Magiftrats  , qui  y apportè- 
rent divers  changement. 

La  Comédie  « qu’Horace  appelle 
la  vieille,  & qu’il  dit  avoir  été  pof. 
térieure  à Efchyle , tenoit  quelque 
chofe  de  fa  prémiére  origine,  & de 
la  liberté  qu’elle  s’étoit  donnée , étant 
encore  informe , de  dire  des  boufon- 
neries  & des  injures  aux  paffans  du 
haut  du  chariot  de  Thefpis.  Quoique 
devenue  régulière  dans  fon  plan  , & 
digne  d’un  grand  théâtre,  elle  n’en 
étoit  pas  plus  réfervée.  Elle  repré- 
fentoit  des  faits  véritables,  avec  les 
noms , les  habits , les  geftes  & les 
airs  en  mafques , de  quiconque  il  lui 
plaifoit  de  facrifier  aux  huées  publi- 
ques. Dans  un  Etat  où  la  politique 
alloit  à démafquer  tout  ce  qui  avoit 
l’air  d’ambition , de  finguiarité  , ou 
de  friponnerie  , la  Comédie  s’étoit 
érigée  en  harangueufe , en  réforma- 
trice , en  donneufe  d’avis  propres  à 

émou- 
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émouvoir  le  peuple  fur  Tes  plus  chers 
intérêts.  Nul  11’étoit  épargné  dans 
une  ville  aulli  libre , difons  mieux  , 
auiii  libertine  que  l’étoit  alors  Athè- 
nes. Généraux , Magiftrats , gouver- 
nement , dieux  mêmes  , tout  étoit 
livré  à la  bile  fatyrique  des  Poètes  ; 

& tout  étoit  bien  reçu , pourvu  que 
Ja  Comédie  fût  réjouiflante , & a£ 
faifonnée  du  fel  Attique. 

Dans  une  de  ces  Comédies  , non  Vlutus. 
feulement  le  Prêtre  de  Jupiter  paroit 
déterminé  à quitter  fon  fervice , par- 
ce qu’on  ne  lui  offre  plus  de  facrificesj 
mais  Mercure  lui -même,  mourant 
de  faim , vient  chercher  condition 
parmi  les  hommes , & s’offre  à eux 
pour  leur  fervir  de  portier  , ou  de 
cabaretier  , ou  d’homme  d’affaires  , 


ou  de  guide,  ou  d’intendant  dès  Jeux; 
en  un  mot  il  eft  prêt  à tout  faire, 
plutôt  que  de  retourner  au  ciel.  Dans 
une  autre , les  mêmes  dieux , réduits 


Les  Oin 
féaux. 


à une  extrême  famine  depuis  que  les 
oifêaux  ont  bâti  au  milieu  des  airs 


une  ville  qui  leur  coupe  les  vivres  , 
& qui  empêche  la  fumée  de  l’encens 
& des  ficrifices  de  monter  jufqu’au 
ciel,  députent  au  nom  de  Jupiter 
trois  Ambaffadeurs  vers  les  oifeaux 
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pour  conclure  avec  eux  un  Traité 
d'accommodement  à telle  condition 
qu’il  leur  plaira.  La  fale  d’audience 
où  les  trois  dieux  affamés  font  reçus  , 
eft  une  cuifine  pleine  d’excellent  gi- 
bier , où  Hercule , embaûmé  par  l’o- 
deur du  rôt  plus  exquife  & plus  fuccu- 
lente  que  celle  de  l’encens , demande 
à établir  fa  demeure , pour  y tourner 
la  broche , & fervir  d’aide  de  cuifine 
au  befoin.  On  trouve  dans' les  autres 
pièces  d’Arifiophane  mille  traits  en- 
core plus  fatyriqües  & plus  mordans 
que  ceux-ci  contre  les  principales  di- 
vinités. 

Je  fuis  moins  étonné  de  voir  les 
dieux  infultés  de  la  forte  par  le  Poète, 
& traités  avec  le  dernier  mépris:  il 
n’avoit  rien  à craindre  de  leur  part. 
Mais  qu’il  ait  joué  fur  le  théâtre  ce 
qu’il  y avoit  à Athènes  d’hommes 
illuftres  & puifîans  , & qu’il  ait  ofé 
attaquer  le  gouvernement  même  fans 
garder  aucune  mefure  ni  aucun  mé- 
nagement, voilà  ce  qui  doit  fur- 
prendre. 

. Cléon , revenu  triomphant , con- 
tre l’attente  publique , de  l’expédi- 
tion de  SphaÂérie , étoit  regardé  par 
le  peuple  comme  le  plus  grand  Capi- 
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. tauie  de  Ton  fiécle.  Ariftophane,  pour 
démafquer  cet  homme  vil  , fils  de 
corroicur  & corroieur  lui-même  , 
qui  ne  s’étoit  avancé  que  par  fa  té- 
mérité & fon  impudence , eut  la  har- 
dicffe  d’en  faire  un  fujetde  comédie, 
fans  redouter  fon  crédit.  Mais  il  fut 
obligé  de  jouer  lui-même  le  rôle  de  ^ 
Cléon  , & il  monta  fur  le  théâtre  va 
pour  la  première  fois  , aucun  des 
Comédiens  n’aiant  ofé  faire  ce  per- 
fonnage  , ni  s’expofer  à la  vengeance 
d’un  homme  fi  redouté.  Il  fe  bar- 
bouilla le  vifage  de  lie  faute  de  maf- 
que  , n’aiant  trouvé  aucun  ouvrier 
allez  hardi  pour  faire  un  malque  ref- 
fqpiblant  à Cléon,  comme  on  eil 
faifoit  pour  ceux  qu’on  vouloit  jouer 
en  public.  Il  lui  reproche  dans  cette 
pièce  le  péculat,  l’ardeur  à s’attirer 
des  préfèns,  l’adrefle  à fëduire  le 
peuple  ; & il  lui  enlève  la  gloire  de 
faction  de  Sphaétérie  où  fon  Col- 
lègue avoit  eu  plus  de  part  que  lui. 

Dans  les  Acharniens , il  accufè  La-  Les  A- 
machus  d’avoir  été  fait  Général  plu-  cbamitni. 
tôt  par  la  voie  de  l’argent,  que  par 
celle  du  mérite.  Il  luiinfulte  fur  fii 
jeuneffe  & fon  oifiveté , tandis  qu’il 
profite , comme  beaucoup  d’autres 
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qu’il  infirme  , des  récompenfes  dûes 
aux  fervices  & à la  valeur.  Il  repro- 
che à la  République  la  préférence 
qu’elle  donne  aux  jeunes  citoiens  fur 
les  anciens  dans  le  gouvernement  de 
l’Etat , & le  commandement  des  ar- 
mées. Il  dit  nettement  que , la  paix 
faite,  il  n’y  aura  plus  de  Cléonyme, 
plus  d’Hyperbolus  , ni  d’autres  pa- 
reils fripons,  qui  font  tous  nommés 
par  leur  nom , toujours  prêts  à défé- 
rer leurs  concitoiens,  & à s’enrichir 
par  les  délations. 

La  Comédie  intitulée  Les  Guêpes , 
& imitée  par  M.  Racine  dans  les  Plai- 
deurs , expofe  au  grand  jour  la  fureur 
du  peuple  pour  la  procédure  & le  bar- 
reau, & les  injuftices  criantes  qui  le 
commettoient  dans  les  Jugemens. 

Le  poète,  touché  de  voir  la  Répu- 
blique acharnée  opiniatrément  à la 
malheureufe  expédition  de  Sicile , en- 
treprend de  dégoûter  de  plus  en  plus 
les  Athéniens  d’une  guerre  fi  ruineu- 
lè,  & de  leur  infpirer  l’amour  d’une 
paix  aufîi  defirable  pour  les  vain- 
queurs que  pour  les  vaincus,  après 
plufieurs  années  d’une  guerre  égale- 
ment funefte  aux  uns  & aux  autres  , 
& capable  de  perdre  la  Grèce  entière. 
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Nulle  pièce  ne  marque  mieux  avec  r„ 
quelle  hardiefïè  Ariftophane  ofoit 
parler  publiquement  & en  plein  théâ- 
tre des  affairés  les  plus  délicates  de 
l’Etat,  que  la  Comédie  intitulée  Ly- 
JîJlrata..  On  appelloït  ainfi  la  femme 
d’un  des  premiers  Magiftrats  d’Athè-< 
nés  ; & l’on  fuppofe  qu’elle  s’étoit 
mi fe  en  tête  de  contraindre  la  Grèce- 
à faire  la  paix.  Elle  raconte  elle-même 
comment  , durant  lé  cours  de  la 
guerre , les  femmes  demandant  à 
leurs  maris  quel  étoit  le  réfultat  des 
délibérations , & fi  l’on  ne  finiroit 
point  la  guerre  avec  Lacédémone  , 
n’en  avoient  reçu  pout*réponfe  que 
des  regards  impérieux,  & des  ordres 
de  fè  mêler  de  leurs  affaires.  Que  ce- 
pendant elles  fcntoient  bien  à quel 
point  de  décadence  le  gouvernement 
étoit  tombé.  Qu’elles  prenoient  la  li- 
berté de  remontrer  avec  douceur  à 
leurs  maris  les  triftes  conféquences  ' 
de  leurs  téméraires  délibérations  : 
mais  que  leurs  humbles  remontran- 
ces n’aboutiffoient  qu’à  les  irriter  & 
à les  aigrir,.  Qu’ enfin,  à force  d’en- 
tendre dire  par  toute  l’Attique  qu’il 
n’y  avoit  plus  d’hommes  dans  l’Etat, 
ni  de  têtes  pour  gouverner  , laffesde 
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leur  patience  poulfée  à bout , il  avoiti 
pris  en  gré  aux  femmes  de  fe  faifir  du 
gouvernement , & de  fauver  la  Grèce 
de  fes  propres  fureurs  malgré  qu’elle 
en  eut.  Elle  déclare  qu’elle  s’eft  em- 
parée de  la  ville  & destréfors,  afin  dit- 
jj  elle , que  Pifandre  & fes  pareils,  les 
„ Quatre-cens  Adminiftrateurs , tou- 
„ jours  prêts  à exciter  de  nouveaux 
,,  troubles,  n’aient  plus  lieu  de  remuer 
,,  & de  voler.  „ ( Y eut-il  jamais  une 
telle  hardiefle  '<  ) Elle  prouve  que  les 
femmes  font  feules  capables  de  rétablir 
les  affaires.  La  preuve  eft  burlefque  : 
c’eft  que  les  chofes  étant  aullî  brouillées 
qu’on  les  fup^ofe,  le  fexe  accoutumé  à 
déméler  les  échévaux  faura  feul  en  ve- 
nir à bout  par  l’adreife  & la  patience. 
Voila  donc  la  politique  Athénienne  mi- 
fe  au-delfous  de  celles  des  femmes,  que 
l’on  n’affe&e  de  rendre  ridicules  que 
pour  faire  fiffîer  leurs  maris  , qui  te- 
noient  le  timon  du  gouvernement. 

Tous  ces  extraits  de  quelques  Co- 
médies d’Ariltophane , tirés  mot  à 
mçtpour.  la  plupart  du  P.  Brumoi, 
m’ont  paru  fort  propres  à faire  con- 
Hoiîre  & le  caradère  d’Ariftophane, 
& le  génie  de  l’ancienne  Comédie  , 
qui  étoit  , comme  on  le  voit , une 


fa- 


des  Perses  et  des.  Grecs,  j ï f 
fatyre  des  plus  piquantes  & des 
plus  mordantes  , qui  s’étoit  mife  en 
pofifeffion  de  ne  relpeéter  perfon- 
ne , & pour  qui  il  n’y  avoit  rien  de 
facré.  Il  u’eft  pas  étonnant  que  Cicé- 
ron blâme , comme  on  le  fait , une 
liberté  fi  licentieufe  & fi  effrénée 
£ncore  , dit-il  a,  fi  elle  n’étoit  tombée 
que  fur  de  médians  citoiens  & fur  de 
féditieux  orateurs  qui  mettoient  le 
trouble  dans  les  alfemblées , tels  quç 
Cléon  , Cléophon  , Hyperbolus  , 
peut-être  auroit-elle  été  fupportable. 
Mais  qu’un  Périclès , qui  depuis  plu- 
fieurs  années  gouvernoit  la  Républi- 
que en  paix  & en  guerre  avec  autant 
d’autorité  que  de  làgelfe  , ( il  pou- 
voit  ajouter , qu’un  Socrate  déclaré 
par  Apollon  le  plus  fage  des  hom- 
mes , ) ait  été  joué  fur  le  théâtre  , 
e’eft  comme  fi  parmi  nous , dit  Cicé- 
ron 

a Quam  ilia  non  attigit,  vel  potiùs  quem 
non  vexavit  ? cui  pepercit  ? Efto,  populares 
hommes,  improhos,in  remp.feditiofos,  Cle- 
onem,  Cleophontem,Hyperbolum  læfit:  pa» 
riamur...  Sed  Penclem,  cùm  jam  fuse  civita- 
ti  maxima  auftoritate  plurimos  annos  domi 
& belli  præfuiffet,  violari  verfibus,  eos  agi 
infwena,  non  plus  decuit,  quàm  fi  Plautus 
nofter  voluifl'et  aut  Nævius  P.  & Cn.  Scipio- 
ni , aut  Cæcilius  M.  Catoai  maledicere.  Ex 
fragm.  Çie.  de  Ref<  lib , 4. 
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ron , Plaute  ou  Névius  eulîènt  atta- 
qué les  Scipions,  ou  que  Cécilius  eut  '*•* 
ofé  déchirer  Caton  dans  fes  pièces. 

Cette  liberté  nous  paroit  encore 
plus  choquante  à nous,  qui  fommes 
ncs  & qui  vivons  dans  un  gouverne- 
ment monarchique , qui  1 aille  moins 
de  lieu  à la  licence.  Mais  fans  vou- 
loir juftifier  la  conduite  d’Ariftopha- 
11e,  qui  certainement  ne  peut  être 
excufée,  je  croi  que  pour  en  bien 
juger  il  eft  néceflaire  de  quitter  les 
préjugés  de  fa  nailfance,  de  là  nation, 
de  fon  tems , & de  fe  tranlporter  en 
elprit  dans  ces  anciens  ficelés,  & dans 
un  Etat  purement  démocratique.  Il 
ne  faut  pas  s’imaginer  qu’Ariftopha- 
ne  fût  un  homme  de  peu  de  conle- 
quence  dans  fa  République,  comme 
le  font  ici  les  Poètes  qui  fournilfent 
des  pièces  comiques  au  théâtre.  Le 
Roi  de  Perfe  en  avoit  bien  une  autre 
idée.  On  fait  que  dans  une  audiance 
<ju’il  donnoifc  à des  Ambafladeurs 
Grecs , fa  prémiére  curiofité  fut  de 
demander  des  nouvelles  d’un  certain 
Poète  Comique,  (c’étoit  Ariftopha- 
ne  ) qui  remuoit  toüte  la  Grèce , & 
qui  donnoit  de  fi  utiles  confeils  con- 
tre lui.  Ariftophane  faifoit  fur  le 

thé- 
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théâtre  ce  que  Démofthène  fit  depuis 
dans  les  affemblées.  Les  reproches 
du  Poète  à l’égard  des  Athéniens 
n’étoient  pas  moins  vifs  que  ceux  de 
l’Orateur.  Il  difoit  dans  fes  Comédies 
tout  ce  qu’il  étoit  en  droit  de  dire  dans 
la  Tribune  aux  harangues.  C’ étoit  au 
même  peuple  qu’il  parloit,  des  mêmes 
affaires  d’Etat,  des  mêmes  moiensde 
réufîir,  des  mêmes  obftacles.  A Athènes 
tout  le  peuple  étoit  Roi,  & chacun  a- 
voit  folidairement  la  puiflance  fouve- 
raine.  Ils  s’en  occupoient  continuelle- 
ment: ils  aimoient  à en  parler  fans  cef- 
fc,  & à en  entendre  parler.  Les  affaires 
publiques  étoient  les  affaires  de  chaque 
particulier,  qui  vouloit  en  être  inftruit 
en  toute  occafion,  parce  qu’à  tout  mo- 
ment il  avoit  à prononcer  fur  la  paix 
ou  la  guerre  , & fur  fa  propre  deftinée 
aulli  bien  que  fur  celle  de  fes  allies  ou 
de  fes  ennemis.  Voila  ce  qui  donnoit 
lieu  aux  Poètes  Comiques  de  traiter 
des  affaires  d’Etat  dans  leurs  pièces  i & 
loin  que  le  peuple  leur  en  fût  mauvais 
gré,  ou  qu’il  fût  choqué  de  la  manière 
dont  ils  parloientdes  prémiers  hommes 
de  la  République , c’eft  en  cela  même 
qu’il  faifoit  confifter  une  partie  de  fa 
liberté. 

H» v- V-  Trois 
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Trois  a Poètes  fur  tout  illuftrcrentîa 
Comédie  appeilée  ancienne , Eupolis  , 
Cratinus,&  Ariftophane.  Ce  dernier  eft 
le  lèul  dont  les  pièces  foient  parvenues 
entières  jufqu’à  nous.  Il  nous  en  refte 
onze  feulement  d’un  tien  plus  grand 
nombre  qu’il  en  avoit  compofé.  Il 
fleur  ilfoit  dans  le  fiécle  des  grands  hom- 
. mes  de  la  Grèce , particuliérement  de 
Socrate  & d’Euripide,  aufquels  il  fùr- 
vécut.  Ce  fut  fur  tout  durant  la  guerre 
duPéloponnéfe  qu’il  parut  avec  le  plus 
d’éclat,  moins  comme  un  Comédien 
propre  à amufqr  le  peuple , que 
comme  le  cenfeurdu  gouvernement, 
l’homme  gagé  par  l’Etat  pour  le  ré- 
former : & prefquç  l’arbitre  de  la 
patrie. 

On  admire  en  lui  une  élégance, 
une  fineife  , une  délicatelfe  d’expref- 
fion  , en  un  mot  ce  fel  & cet  elprit 

At- 


* Enpolis , atque  Cratinus , Ariftophanefque 
poëtæ, 

Atque  alii,  quorum  Comœdia  prifea  vira, 
rum  eft, 

Si  quis  erat  dignus  defçribi , quôd  malus , 
aut  fur  , 

Quod  moeqhus  foret,  aut  ficarius,aut  alioquj 
Famofus,  multa  cum  libertate  notabant. 
Hvrat,  Satyr,  4.  lit,  l. 
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Attiquc  que  la  langue  latine  même 
n’a  pu  jamais  atteindre , & a qui  fe 
lait  fentir  dans  Ariftophane  plus  que 
dans  aucun  des  Auteurs  Grecs.  Son 
talent  particulier  étoit  la  raillerie. 
Perfonne  n’a  été  plus  propre  que  lui 
à làiiir  le  ridicule  dans  les  hommes 
qu’il  vouloit  jouer  , ni  plus  habile  à 
le  faire  fentir  aux  autres  , 8c  à le 
mettre  dans  tout  Ion  jour.  Mais  pour 
en  bien  juger,  il  faudroit  être  de  Ion 
tems.  Le  lèl  le  plus  fubtil  de  la  plu- 
part des  railleries  anciennes,  dit  le 
P.  Brumoi,  s’évapo.e  à la  longue, 
& ce  qu’il  en  rcfte  s’affadit  à notre 
égard.  Il  n’y  a que  le  plus  mordant 
dont  la  pointe  ne  s’émouffe  jamais. 

Deux  défauts  confidérables  qu’on 
reproche  juftement  à ce  Poète  , une 
balfe  boufonnerie , & une  grofïiére 
obfcénité  obfcurciifent  beaucoup  la 
gloire,  fi  elles  ne  Peffàcent  pas  en- 
tièrement. On  tâche  inutilement 
d’excufer  le  prémier  par  le  caractère 
de  ceux  qui  afîiftoient  à fes  pièces, 
dont  le  plus  grand  nombre  étoit 
compofé  de  pauvres , d’ignorans , 8c 
de  la  plus  baffe  lie  du  peuple , à qui 

poift- 

* Antiqua  Comœdia  finceram  illam  fermo- 
nis  Attici  gratiam  prope  folaretinet.  Quint il. 
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portant  il  faloit  plaire  aufli  bien 
qu’aux  fa  vans  & aux  riches.  Le  goût 
dépravé  du  petit  peuple  qui  chafla 
une  fois  Cratinus  & fa  troupe,  parce 
que  la  fcéne  n’étoit  pasaffez  baffe- 
ment  comique  à fon  gré,  ne  juftifie 
nullement  Ariftophane , puifque  Mé- 
nandre trouva  bien  le  fecret  de  chan- 
ger ce  goût  en  donnant  une  forte  de 
Comédie,  non  pas  à la  vérité  aufli 
modefte  que  paroitle  dire  Plutarque  , 
mais  beaucoup  moins  libre  qu’aupa- 
ravant. 

Les  obfcénités  grofliéres  , dont 
prefque  toutes  les  comédies  d’ Ari- 
ftophane font  pleines  , ne  reçoivent 
aucune  excufe  : elles  montrent  feule- 
ment jufqu’où  alloit  & le  libertinage 
des  fpedateurs,  & la  corruption  du 
Poète.  Quand  il  les  auroit  aflaifon- 
nées  de  tout  le  fel  poflible,  ce  qui 
n’eft  point,  ce  a feroit  acheter  trop 
cher  le  plaifir  de  rire  foi-même  ou  de 
faire  rire  les  autres , que  de  l’acheter 
aux  dépens  de  l’honnêteté  ; & c’eft 
dans  cp  cas  qu’il  eft  vrai  de  dire  , 
qu’il  A vaudroit  bien  mieux  n’avoir 

a Nimium  rifûs  pretium  eft , fi  probitatis 
impenriio  confiât.  Quintil.  lib.  6.  c.  3. 

b Non  pejus  duxerim  tardi  ingenii  eflè , 
quàm  siaÜ.  U,  /.  1.  c.  3. 
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point  du  tout  d’cfprit , que  d’en  faire 
un  fi  mauvais  ulage.  On  doitfavoir 
gré  au  P.  Br  Limoi  d’avoir  été  attentif, 
en  donnant  une  idée  de  toutes  les 
pièces  d’Ariftophane  , à jetter  un 
voile  fur  tous  les  endroits  qui  pou- 
voient  blefler  la  pudeur.  C’eft  une 
loi  indilpenfable  que  la  religion  nous 
impofe  : mais  elle  n’eft  pas  toujours 
fiiivie  par  ceux  qui  fe  piquent  d’éru- 
dition , & qui  préfèrent  quelquefois 
le  titre  de  (avant  à celui  de  chrétien. 

L’ancienne  Comédie  fubfifta  juf. 
qu’à  ce  que  Lyfandre,  s’étant  rendu 
maître  d’Athènes  , en  changea  le 
gouvernement , qui  fut  remis  entre  les 
mains  de  trente  des  principaux.  Cette 
liberté  fatyrique  du  théâtre  leur  dé- 
plut, & ils  (ongérent  à en  arrêter  le 
cours.  La  raifon  de  ce  changemënt 
elt  naturelle , & elle  appuie  la  réfle- 
xion que  j’ai  faite  auparavant  fur  la 
poffedion  où  étoient  les  Poètes  de 
critiquer  impunément  les  prémiers 
de  l’Etat.  C’étoient  alors  des  Tyrans 
qui  avoient  toute  l’autorité  à Athè- 
nes. La  Démocratie  étoit  détruite. 
Le  peuple  n’avoit  plus  de  part  au 
gouvernement.  Il  n’ étoit  plus  Roi,  i! 
n’éroit  plus  fouverain.il  n’avoit  plus 

droit 
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droit  de  dire  Ton  fentiraent  fur  les 
affaires  d’Etat,  & étoit  bien  éloigné 
d’ofer  décrier  par  lui-mème  ou  par 
le  miniftère  des  Poètes  les  fentimens 
& les  allions  de  fes  Maîtres.  Ils  fut 
donc  défendu  de  nommer  perfonne 
fur  le  théâtre.  Mais  la  malignité  poé- 
tique trouva  bientôt  le  fecret  d’élu- 
der l’elprit  de  la  Loi,  & de  fe  dédom- 
magé: de  la  gène  où  mettoit  les  Au- 
teurs la  nécefîité  de  fuppofer  des 
noms  feints.  Elle  femit  à faifir  le  ri- 
dicule dans  les  hommes  , & à tracer 
des  ca  rade  res  vrais  & reconnoilfa- 
bles.j  de  Lite  qu’elle  gagna  l’avanta- 
ge de  fatisfairc  plus  finement  la  va- 
nité des  Poètes , & la  malice  des  ipe- 
dateurs.  Elle  procura  aux  uns  leplai- 
fir  délicat  de  le  faire  deviner,  & aux 
autres  celui  de  deviner  jufte  en  nom- 
mant les  mafques.  Telle  fut  la  Co- 
médie qu’on  appella  depuis  Mitoienm 
ou  Moienne.  Il  y en  a de  cette  forte 
aufïi  dans  Ariftophane. 

Elle  dura  jufqu’au  tems  dp  Alexan- 
dre le  Grand , qui  aiant  achevé  de 
s’alfurer  l’empire  de  la  Grèce  par  la 
défaite  desThébains,  fut  caufequ’on 
refréna  cette  licence  des  Poètes  qui 
s’augmentoit  de  jour  en  jour.  Et  c’eft 

ce 
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ce  qui  donna  nailfance  à la  nouvelle 
Comédie , qui  ne  fut  plus  qu’une  imi, 
tation  de  la  vie  commune , & qui  np 
porta  fur  le  théâtre  que  des  avantu- 
res  feintes  & des  noms  fuppofés. 

Chacun  peint  avec  art  dans  ce  nouveau  mi- 

Art.  foeL 

.r°,r’  . dont.  3. 

S’y  vit  avec  plaifir,  ou  crut  ne  s’y  pas  voir. 

L’avare  des  premiers  rit  du  tableau  fidèle 

D’un  avare  fouvent  tracé  fur  un  modèle  ; 

Ht  mille  fois  un  fat,  finement  exprime , ^ 

Méconnut  le  portrait  fur  lui-même  formé. 

C’efl:  là  proprement  la  belle  Co- 
médie , la  Comédie  de  Ménandre. 

Des  igo,  ou  plutôt,  félon  Suidas, 
des  80  Comédies  qu’il  compofa , & 
qu’on  dit  avoir  été  toutes  traduites 
par  Térence  , il  ne  nous  relie  que. 
très  peu  de  fragmens.  G11  peut  juger 
du  mérite  de  l’original  par  l’excellen- 
cc  de  la  copie.  Quintilien,  en  par- 
lant de  Ménandre  , ne  craint  point 
de  dire  a que  par  l’éclat  de  fon  nom 
& la  beauté  de  fes  ouvrages  il  a ob- 
feurci , ou  plutôt  effacé  la  gloire  de 

tous  " -r 

a Atque  ille  quidem  omnibus  ejufdem  o- 
peris  auétoribus  abftulit  nomen , & fulgore 
quodam  fuæ  claritatis  tenebras  obduxit. 

Qtÿiiti}.  Ub.  1 o.  caÿ.  1 . 
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tous  ceux  qui  ont  écrit  dans  le  même 
genre.  Il  remarque  ; a dans  un  autre 
endroit,  qu’on  ne  lui  rendit  pas  de 
fon  tems  toute  la  juftice  qui  lui  étoit 
due , comme  cela  eft  arrivé  à beau- 
coup d’autres  j mais  qu’il  en  a été 
avantageufement  dédommagé  par  le 
jugement  favorable  de  la  poftérité  à 
fon  égard.  En  effet  on  lui  préféroit 
Philemon  , poète  Comique  comme 
lui,  qui  floriffoit  dans  le  même  tems, 
quoique  plus  âgé. 

$.  IV.  Defcription  du  Théâtre  des 
anciens. 

J’ai  déjà  remarqué  qu’Efchyle  fut 
le  premier  qui  s’avifa  de  conttruire 
un  théâtre  permanent  & foîide , & de 
l’orner  de  décorations  convenables. 
Il  fut  d’abord  compofe  de  planches, 
auili  .bien  que  les  amphithéâtres , qui 
s’éle voient  par  degrés.  Mais  ceux-ci 
étant  venus  un  jour  à fondre  tout  à 
coup  parce  qu’ils  étoient  trop  char- 
gés, cet  accident  engagea  les  Athé- 
niens, déjà  fort  entêtés  de.  Ipe&a- 
cles à élever  ces  théâtres  fuperbes  , 

qu’i- 

a Quidam,  ficut  Menander  , juftiora  poC- 
terorum,  quàm  fuæ  ætatis , judicia  funt  con- 
fecuti.  Id.  lib.  }.  cap.  6. 
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- qu’imita  depuis  avec  tant  d’éclat  la 
magnificence  Romaine.  Ce  que  je 
vais  en  dire  , regarde  prefque  égale- 
ment ceux  d’ Athènes  & de  Rome  ; 

& je  l’ai  tiré  entièrement  de  la  fa-  Mémoire 
vante  Differtation  de  M.  Boindin  Af  f'f' 
fur  le  théâtre  des  anciens  où  cette  nt~m^ 
matière  eft  traitée  avec  beaucoup  i.  p*g. 
•d’étendue.  136. 

Le  Théâtre  des  anciens  fè  diviloit 
en  trois  principales  parties , qui  for- 
moient , pour  ainfi  dire , trois  diffé- 
rais départemens  : celui  des  Aéleurs, 
qu’ils  appelaient  en  général  la  Scène  ; 
celui  des  Spedlateurs , qu’ils  nom- 
moient  particuliérement  le  Théâtre, 
qui  de  voit  être  d’une  grande  étendue, 
puifqu’à  Athènes  il  contenoit  plus 
de  trente  mille  perfonnes  j & l’Or-  HeŸodïl. 
queftre,  qui  étoit  chez  les  Grecs  le  %.  cap.^. 
département  des  Mimes  & des  Dan- 
feurs , mais  qui  fervoit  chez  les  Ro- 
mains à placer  les  Sénateurs  & les 
Veftales.  - . 

L’enceinte  des  théâtres  étoit  d’un 
côté  circulaire , formée  par  un  grand 
demi-cercle , & quarrée  de  l’autre. 

L’efpace  compris  dans  le  demi -cer- 
cle , étoit  la  partie  deftinée  aux  Spec- 
tateurs, où  étoienc  les  ûéges,  qui 

al. 
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alloîent  tous  en  montant  par  diffé- 
rens  étages  jufqu’au  plus  haut  faite 
du  bâtiment.  Le  quarré  long  qui 
étoit  vis-à-vis , étoit  réfervé  pour  les 
Aéteurs.  Enfin  l’intervalle  qui  reftoît 
au  milieu , étoit  ce  qu’ils  appelloient 
l’Orqueftre. 

Les  grands  théâtres  avoient  trois 
rangs  de  portiques  élevés  les  uns  fur 
les  autres  qui  formoient  le  corps  de 
l’édifice,  & qui  faifoient  auffi  trois 
étages  de  degrés.  Du  dernier  de  ces 
portiques  qui  étoit  le  plus  élevé , les 
femmes  voioient  le  fpeétacle  à cou- 
vert des  injures  de  l’air  & du  foleil  : 
car  le  refte  du  théâtre  étoit  décou- 
vert , & toutes  les  repréfentations  fe 
faifoient  en  plein  air. 

Chaque  étage  étoit  de  neuf  degrés, 
en  comptant  le  palier  qui  en  faifoit 
la  féparation , & qui  fervoit  à tour- 
ner à l’entour.  Mais  comme  ce  palier 
tenoit  la  place  de  deux'  degrés  , il 
n’en  reftoit  plus  que  fept  où  l’on  pût 
s’affeoir , & chaque  étage  n’avoit  par 
confequent  que  fept  rangs  de  fiéges. 
Ils  avoient  entre  quinze  ou  dix-huit 
pouces  de  haut,  & le  double  à peu 
près  de  largeur,  afin  qu’on  y put 
être  aflis  au  large  , & fans  être  in*. 

com- 
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commode  par  les  pies  de  ceux  qui 
étaient  au-deiïus,  car  on  n’y  avoit 
point  pratiqué  de  marchepiés. 

Tous  les  étages  de  degrés  étaient 
divifés  en  deux  manières  : dans  leur 
hauteur , par  des  paliers  qui  féparoient 
ces  étages,  & que  les  Latins  nom- 
moient  prœciniïiones  i & dans  leur  cir- 
conférence , par  des  efcaliers  particu- 
liers à chaque  étage  qui  les  coupoient 
en  ligne  droite , & qui  tendant  tous 
au  centre  du  théâtre , donnoient  aux 
amas  de  degrés  qui  étaient  entr’eux 
la  forme  de  coins,  d’où  ils  étaient 
appelles  cunei. 

Derrière  ces  étages  de  degrés  il  y 
avoit  des  coridors  couverts , par  où 
le  peuple  venoit  en  foule,  & entroit 
dans  le  théâtre  par  de  grandes  ou- 
vertures quarrées  , pratiquées  dans 
l’épailTeur  de  la  maflonnerie  des  de- 
grés. Ces  ouvertures  s’appelloient 
vomitoria , parce  que  ces  grands  trous 
fembloient  vomir  la  multitude  de 
peuple  qui  entroit  en  foule. 

Comme  la  voix  des  A&eurs  ne 
pouvoit  pas  porter  jufqu’au  bout  du 
théâtre  , les  Grecs  fongérent  à y fup-» 
pléer  par  quelque  moien  qui  eii  pût 
augmenter  la  force , & en  rendre  les 
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articulations  plus  diftindes.  Pour 
cela  ils  avoient  imaginé  des  vafes 
d’airain  placés  fous  les  degrés  du 
théâtre , de  manière  que  les  fons  puf. 
lent  fraper  l’oreille  d’une  manière 
plus  forte  & plus  diftinde. 

L’Orqueftre  étant  fituée , comme 
je  l’ai  marqué , entre  les  deux  autres 
parties  du  théâtre,  dont  l’une  étoit 
circulaire  , & l’autre  quarrée,  elle 
tenoit  de  la  forme  de  l’une  & de  l’au- 
tre , & occupoit  tout  l’elpace  qui  é- 
toit  entre  elles.  On  la  divifoit  en 
tçois  parties. 

La  première  & la  plus  confidérable 
s’appelloit  particuliérement  l’Orquet 
tre,  d’un  mot  grec  qui  lignifie  danfer. 
C’étoit  la  partie  affedée  aux  Mimes  , 
aux  Danfeurs , & à tous  les  Adeurs 
fubalternes  qui  jouoient  dans  les  en- 
tre-ades,  & à la  fin  de  la  repréfenta- 
tion. 

Là  fécondé  s’appelloit  S-vfisÀt],  par- 
ce qu’elle  étoit  quarrée,  & faite  en  for- 
me d’autel.  C’étoit  le  pofte  ordinaire 
des  chœurs. 

Enfin , la  troisième  étoit  le  lieu  où 
les  Grecs  plaçoient  leur  fymphonie; 
& ils  l’appell  ient  vTrorKyviwy  parce 
qu’il  étoit  au  pié  du  théâtre  principal , 

qu’ils 
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qu’ils  nommoienten  général  la  fcène. 

Il  nous  relie  à parler  de  la  troilîé- 
me  partie  du  théâtre,  je  veux  dire  de 
la  fcène,  qui  fe  fubdivifoit  de  même 
en  trois  autres  parties 

La  première  & la  plus  confidérable 
s’appelloit  proprement  la  fcène , & 
donnoitlon  nom  atout  ce  départe- 
ment. C’étoit  une  grande  face  de  bâ- 
timent, qui  s’étendoit  d’un  côté  du 
théâtre  à l’autre , & fur  laquelle  fe 
plaqoient  les  décorations.  Cette  faça- 
de avoit  aies  extrémités  deux  petites 
ailes  en  retour  qui  terminoient  cette 
partie,  & de  l’une  à l’autre  defquelles 
s’étendoit  une  grande  toile,  qui  s’a- 
baiiîbit ’ pour  ouvrir  la  fcène,  & fe 
levoit  dans  les  Entre-aéles  pour  pré- 
parer le  fpedacle  fuivant. 

La  fécondé , que  les  Grecs  nom- 
moient  indifféremment  Trçoirxijviov  & 
Aoyeïov , & les  Latins  profceniiim  & 
pulpitum , étoit  un  grand  elpace  libre 
au-devant  de  la  fcène , où  les  A&eurs 
venoient  jouer  la  pièce , & qui , par 
le  moien  des  décorations,  repréfen- 
toit  une  place  publique,  un  limple 
carrefour,  ou  quelque  autre  endroit 
champêtre , mais  toujours  un  lieu  à 
découvert. 

Tome  V . H La 
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Latroifiéme  partie  étoit  un  efpa- 
ce  ménagé  derrière  la  fcène  , qui  lui 
fervoit  de  dégagement , & que  les 
Grecs  appelloient  7ret^ct<rKY[ vtov ■ C’étoit 
où  s’habilloient  les  Aéteurs , où  l’on 
ferroit  les  décorations , & où  étoit 
placée  une  partie  des  machines  > car 
les  anciens  en  avoient  de  plusieurs 
fortes  dans  leurs  théâtres. 

Comme  il  n’y  avoit  que  les  porti- 
ques & le  bâtiment  de  la  fcène  qui 
fulTent  couverts',  on  étoit  obligé  de 
tendre  fur  le  refte  du  théâtre  des 
voiles  foutenus  par  des  mats  & par 
des  cordages , pour  défendre  les  fpe- 
étateurs  de  l’ardeur  du  foleil.  Mais 
comme  ces  voiles  n’empéchoient  pas 
la  chaleur  caufée  par  la  tranfpiration 
&lcs  haleines  d’une  nombreufe  af- 
{emblée , les  anciens  avoient  foin  de 
la  tempérer  par  une  elpèce  de  pluie  , 
dont  ils  faifoient  monter  l’eau  juf- 
qu’au  delfus  des  portiques , & qui 
retombant  en  forme  de  rofée  par  une 
infinité  de  tuyaux  cachés  dans  les  fta- 
tues  quirégnoient  autour  du  théâtre, 
lèrvoit  non  feulement  à y répandre 
une  fraîcheur  agréable  , mais  encore 
à y exhaler  les  odeurs  les  plus  douces  : 
car  cette  pluie  étoit  toujours  de  l’eau 

de 
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de  lenteur.  Lorfque  quelque  orage 
obligcoit  d’interrompre  les  répréfcn- 
tations , le  peuple  le  redroit  dans  les 
portiques  qui  étoient  derrière  le 
théâtre. 

On  ne  peut  exprimer  jufqu’où  al- 
loit  la  palîion  des  Athéniens  pour  ces 
Fortes  de  repréfentations.  Leurs  yeux, 
leurs  oreilles,  leur  imagination  , leur 
elprit,  tout  y étoit  fatisfait.  Une  des 
chofes  qui  leur  faifoit  le  plus  de  plaifir 
dans  les  pièces  de  théâtre  Toit  tragi- 
ques Foit  comiques  , ctoit  d’y  trou- 
'•  ver  des  traits  qui  euflènt  raport  aux 
; affaires  préfèntes  de  l’Etat , loit  que 
le  pur  hazard  leur  en  fit  faire  l’ap- 
plication , ou  que  ce  fût  l’effet  de 
î’adrefTe  des  Poètes , qui  favoient  ra- 
mener aux  affaires  préfentes  de  leur 
„ République  les  fujets  les  plus  éloi- 
gnes. Ils  entroient  par  là  dans  les 
interets  du  peuple  : ils  en  prenoient 
occafion  de  le  flater , d’autorifer  fes 
prétentions,  de  juftiiàer  , & quelque- 
fois auffi  de  condanner  fes  démar- 
ches, de  le  remplir  d’efpérance , de 
l’inftruire  de  ce  qu’il  devoit  faire  en 
de  certaines  rencontres,*  & par  là 
Fouvent  ils  s’ouvroient  un  chemin, 
non  feulement  aux  applaudilTemens 
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des  fpe&ateurs , mais  au  crédit  dans 
les  affaires  & dans  les  délibérations 
publiques.  Par  là  le  théâtre  deve- 
noittrès  agréable  & très  intércdànC 
pour  le  peuple.  Ainfi , félon  quelques 
Interprètes,  Euripide  fut  accommoder 
fa  tragédie  de  * Palaméde  au  jugement 
rendu  contre  Socrate , & fait  voir 
dans  un  exemple  illuftre  de  l’antiquité 
l’innocence  d’un  Philofophe , oppri- 
mée par  la  malignité  foutenue  du 
pouvoir  & du  crédit. 

Souvent  le  hasard  donnoit  lieu  à 
des  applications  fubites  & imprévues, 
dont  la  jufteffe  faifoit  grand  plaifir  au 
peuple.  Il  fe  récria  tout  d’une  voix: 
fur  un  vers  d’Efchyle,  qui  difoità  la 
louange  d’Amphiaraüs , il  ne  cherche 
pas  à paraître  homme  de  bien,mais  à l’être, 
& en  fit  l’application  à Ariftide.  La 
même  chofe  arriva  à Philopémen 
dans  l’aifemblée  des  Jeux  Néméens. 
Dans  le  moment  même  qu’il  y entra, 
011  chantoit  fur  le  théâtre  ces  vers 

1 

C’eft  lui  qui  couronne  nos  têtes 
Des  fleurons  de  la  liberté. 

Tous  les  Grecs  jettérent  les  yeux  fur 
jPhilopémen  avec  des  battemens  de 

* Ilriejl  pas  certain  que  cette  pièce  fait  poJU - 
neuve  à la  mort  de  Socrate, 
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mains  & des  cris  de  joie  , qui  mar- 
quoicnt  leurs  fentimens  à fon  égard.  , 

C’eft  ainfi  qu’à  Rome,  pendant  cic.vzQ - 
l’exil  de  Cicéron,  quelques  vers*  dw  rat.  pro 
poète  Accius  , où  il  reproche  aux  Sext.  «. 
Grecs  leur  ingratitude  d’avoir  fouf-  I2°*  I2Î* 
fert  qu’on  exilât  Télamon  j ces  vers, 
dis-je  , prononcés  par  Efope , le  plus 
habile  Adeur  de  ce  tems,  tirèrent  des 
larmes  des  yeux  de  tous  les  {peda- 
teurs. . 

Dans  une  autre  occafion,  mais  bien 
différente , le  peuple  Romain  appli- 
qua à Pompée  furnommé  Le  Grand , 

quelques  vers  , dont  le  fens  étoit  : ^,2‘ 

i,,  fi  \ . , Epijt,  19. 

C eJrVar  notre  misere  que  vous  etes  Vaîer 

Un  jour  viendra  (on  parle  ainfi  au  Max.  16. 

peuple  ) que  vous  gémirez  de  lui  avoir  cap.  a. 

confié  un  fi  grand  pouvoir.  On  obligea 

l’Adeur  de  répéter  plufieurs  fois  ces 


vers. 


* O ingratifici  Argivi,inanes,Graiî,immemo-> 
res  beneficii  , 

^sulare  li  viftis , fi  viftis  pelli , Pulfum 
patimini. 


3 §.  V.  Téfi 


H 


174  H i j t o a e 

$.  V.  Pafjions  pour  les  repréfentations  du 
théâtre , l'une  des  principales  caufes 
du  déclin , du  relâchement , & de  la 
corruption  d'Athènes. 

Quand  on  compare  les  beaux 
tems  de  la  Grèce , où  l’Europe  & 
l’Alîe  ne  retentilfoit  que  du  bruit 
des  vi&oires  d’Athènes avec  les 
fiécles  poftérieurs  où  la  puilïànce  de 
Philippe  & d’Alexandre  le  Grand  la 
réduifit  en  une  efpèce  de  fervitude , 
on  eft  étonné  de  voir  l’étrange  chan- 
gement qui  étoit  arrivé  dans  cette 
République.  L’important  eft  d’en 
approfondir  les  caufes , & d’en  fuivre 
les  difFérens  déclins  : & c’eft  -ce  que 
fait  d’une  manière  admirable  M.  de 
Tourreil  dans  la  belle  Préface  qui  eft 
à la  tête  de  là  traduétion  des  haran- 
gues de  Démofthène. 

On  ne  retrouvoit , dit-il , dans 
Athènes  aucun  veftige  de  cette  politi- 
que mâle  & vigoureulè,  qui  fait  éga- 
lement préparer  les  bons  fuccès,  & 
réparer  les  mauvais.  Il  ne  reftoit 
qu’un  orgueil  mal  entendu  & fujet  à 
s’évaporer  en  décret  faftueux.  Ce 
n’étoient  plus  ces  Athéniens,  qui  , 
menacés  d’un  déluge  de  barbares  T 

avoient 
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avoient  démoli  leurs  maifons  pour  en 
conft'ruire  des  vaifleaux  ; & dont  les 
femmes  lapidèrent  celui  qui  propofa 
d’appaifer  le  grand  Roi  par  un  tribut 
ou  par  un  hommage.  L’amour  du 
repos  & du  plaifir  avoit  prefqueétou- 
fé  celui  de  la  gloire  & de  l’indépen- 
dance. 

Périclèsce  grand  homme,  fi  abfolu 
que  fes  envieux  le  traitoient  de  fé- 
cond Pififtratc , fut  le  premier  auteur 
du  relâchement  & de  la  corruption. 
En  vûe  de  fe  concilier  l’affe&ion  du 
peuple  , il  établit  que  les  jours  qu’on 
célébroit  des  jeux  ou  des  facrifices  , 
l’on  diftribueroit  un  certain  nombre 
d’oboles  au  peuple  ; & que  dans  les 
aflemblées  où  l’on  agitoit  des  matiè- 
res d’Etat  , l’on  paieroit  à chaque 
particulier  une  certaine  rétribution 
pour  le  droit  de  préfence.  Ainfi  l’on 
vit  pour  la  prémiére  fois  des  Répu- 
blicains vendre  à la  République  le 
foin  qu’ils  prenoient  de  la  gouverner  , 
& compter  entre  les  œuvres  ferviles 
les  plus  nobles  fondions  de  la  puif- 
fance  fouveraine. 

Il  n’étoit  pas  difficile  de  prévoir 
ce  que  produiroit  un  fi  terrible  defor- 
dre.  On  prétendit  y remédier  par  la 
H 4 def- 
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dertination  d’un  fonds  pour  la  guerre, 
avec  défenie  fur  peine  de  la  vie  d’ou- 
vrir en  aucun  cas  l’avis  d’y  toucher 
pour  d’autres  ufàges.  Cet  abus  ne 
lailfa  pas  de  fubfifter  toujours.  Il  pa- 
roifloit  tolérable  tandis  que  le  citoien, 
qui  vivoit  des  libéralités  publiques  , 
tâchoitdeles  mériter  par  un  lervice 
aflidu  de  neuf  mois  entiers  dans  le» 
années.  Chacun  fervoit  à fon  tour  i 
8c  qui  fe  difpenfoit  d’un  tel  devoir, 
étoit  irrémiffibletnent  puni  comme 
défeiteur.  Mais  enfin  le  nombre  des 
contrevenans  l’emporta  fur  la  loi,  & 
l’impunité , à l’ordinaire  , ne  man- 
qua pas  démultiplier  les  coupables. 
Des  gens  accoutumés  au  féjour  déli- 
cieux d’une  ville , où  les  fêtes  & les 
jeux  étaient  continuels,  conçurent 
%une  répugnance  infurmontable  pour 
le  travail , qu’ils  regardèrent  comme 
indigne  de  perfonnes  libres. 

Il  falut  donc  trouver  à ce  peuple 
fainéant  de  quoi  l’amufer,  & de  quoi 
remplir  le  vuide  d’une  vie  défeccu- 
pée.  Ce  fut  particuliérement  ce  qui 
les  jetta  dans  la  paflion,  ou  plutôt 
dans  la  fureur  des  fpe&acles.  La  mort 
d’Epaminondas , qui  fembloit  leur 
promettre  de  grands  avantages,  ache- 

va 
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vu  de  les  perdre  & de  les  abymer. 

Leur  courage,  dit  Juftin  , ne  fur-(C  JtxJhuJ, 
vécut  pas  à cet  illuftre  Thébain.  {C  * 9* 
Délivres  d’un  rival  qui  tenoit  leur  c< 
émulation  éveillée,  ils  tombèrent  tc 
dans  une  indolence  & dans  uneu 
mollcfle  léthargique.  Le  fonds  desu 
arméniens  de  terre  & de  mer  fe  « 
confmue  auffitôt  en  jeux  & en  fêtes.  {C 
La  paie  du  matelot  & du  foldat  fe  « 
diftribue  au  citoien  oilif.  La  vie  u 
douce  & délicieufe  amollit  les  « 
cœurs.  Les  reprefentations  du  théa-  ct 
tre  l’emportent  fur  les  exercices  du  « 
camp.  La  valeur  & la  fcience  mi-  <£ 
litaire  ne  fe  comptent  pour  rien.  „ 

On  n’applaudit  plus  aux  grands  u 
Capitaines  : il  n’y  a d’acclamation  « 
que  pour  les  bons  Poètes  , & pour  « 
les  excellens  Comédiens.  u 

Les  choies  étant  portées  à cet  excès, 
il  n’eft  pas  malaifé  de  comprendre 
quelle  foule  de  lpe&uteurs  couroit 
aux  reprélèntations.  Comme  on  n’é-  . i 

pargiioit  rien  pour  les  embellir,  le 
Théâtre  emportoit  des  fommes  exor- 
bitantes. Si  l’on  fupputoit  exacte- 
ment, dit  Plutarque,  ce  que  coutoir 
aux  Athéniens  chaque  repréfenta-  tfJe)'h  ^ 
tion  de  pièces  de  théâtre,  on  verroit  349. 
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que  les  dépenfes  faites  pour  jouer  les 
Bacchantes  , les  Phéniciennes  , les 
Oedipes  , les  Antigones  , les  Médées, 
les  Eleétres,  ( ce  font  des  tragédies  de  • 
Sophocle  ou  d’Euripide  ) étoient  plus 
grandes  que  celles  qui  avoient  été 
emploiées  contre  les  barbares  pour 
la  défenfe  de  la  liberté  & du  falut  de 
la  Grèce.  C’efl  ce  qui  fit  qu’un  Lacé- 
démonien , voiant  où  montoient  les 
frais  énormes  de  ces  difputes  de 
Poètes  tragiques,  & les  peines  ex- 
traordinaires que  fe  donnoient  les 
Magilfrats  prépofés  à la  célébration 
de  ces  Jeux , s’écria  que  la  ville  n’e- 
toitpasfàge,  de  donner  une  li  vive 
& fi  férieufe  application  à des  chofes 
fi  frivoles.  „ Car  enfin  , difoit-il,  les 
,,  jeux  ne  doivent  être  que  de  ; jeux  * 

„ & il  n’eft  pas  raifonnable  d’acheter 
„ à fi  grands  frais  un  court  & léger’ 

„ délaffement.  Ces  fortes  de  plaifirs 
33  ne  conviennent , tout  au  plus , que 
^ pour  les  tems  du  repas,  & four 
„ certains  momens  de  loifir,  mais  ne 
,3  doivent  en  aucune  forte  préjudicier 
3, au  foin  des  affaires  publiques,  n* 

„ au  dépenfes  qui  y font  nécefFai- 
» res- 

Après  tout  , dit  Plutarque  dans 

l’en- 
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Pendroit  que  j’ai  déjà  cité , de  quelle 
utilité  ont  été  pour  Athènes  ces  tragé- 
dies fi  vantées  , & qui  font  Padmira- 
tion  de  l’univers?  Je  voi  bien  que  la 
prudence  de  Thémiftocle  a environné 
la  ville  de  bons  murs,  que  le  bon  goût 
& la  magnificence  de  Périclès  l’ont 
embellie  & ornée  , que  'a  généreufè 
hardieffe  deMiltiade  a affermi  fà  li- 
berté, que  la  conduite  modérée  dp 
Cimonluia  valu  l’empire  & le  gou- 
vernement de  la  Grèce.  Si  la  fage  & 
lavante  poéfie  d’Euripide  , fi  la  fu- 
blime  diétion  de  Sophocle  , fi  le  haut 
cothurne  d’Efchyle  , ont  procuré  à la 
ville  d’Athènes  de  pareils  avantages, 
en  la  délivrant  de  quelque  grand 
malheur,  ou  en  la  couvrant  d’une 
éclatante  gloire , je  confens  ( c’eft 
toujours  Plutarque  qui  parle  ) qu’on 
mette  en  parallèle  les  pièces  dramati- 
ques avec  les  trophées  , le  théâtre 
poétique  avec  le  camp  martial,  les 
compofitions  des  Poètes  avec  les 
grandes  aélions  des  Généraux  d’ar- 
mée. Qui  oferoit  faire  une  telle  com- 
paraifon  ? Je  voi  paroitre  ici  fur  ta 
fcène  , non  de  fimples  Ecrivains  , 
couronnés  de  lierre  , & traînant  après 
eux  un  bouc  ou  un  taureau , récom- 
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penfes  & vidimes  alignées  à la  poé- 
fîe  tragique  : mais  d’illuftres  Capitai- 
nes, environnes  des  colonies  qu’ils 
ont  fondées,  des  villes  qu’ils  ont 
prifes , des  peuples  qu’ils  ont  vain- 
cus. C’eft  pour  éternifer  le  fouvenir, 
non  des  vidoires  d’Efchyle  & de  So- 
phocle , mais  des  fameufes  journées 
de  Marathon,  de  Salamine,  d’Eu- 
rymédon,  & de  tant  d’autres  , que 
nous  célébrons  dans  chaque  mois 
avec  tant  de  pompe  plulieurs  fêtes 
facrées. 

La  conclufion  que  tire  Plutarque 
de  tout  ceci , & celle  que  nous  en 
devons  tirer  avec  lui,  c’eft  que  c’é- 
toit  une  grande  imprudence  pour  les 
* Athéniens  de  faire  céder  ainlî  le 
devoir  au  plaifir  , le  zèle  pour  la  pa- 
trie à la  paflion  du  théâtre,  l’appli- 
cation férieulè  pour  les  affaires  à de 
frivoles  Ipedacles  5 & de  confirmer 
en  dépenfes  inutiles  &en  de  vaines 
xeprélèntations'  de  pièces  tragiques; 
x des 

* A a luprtLvmnv  AÙmcLioi  usyctXct  , 

\ ' •/  \ ft'\  , 

t tjv  (TTradriv  eiç  rtjv  Traiatcty  Kctrctr- 

vctAtrxonei;  > TÿTeçt  ueyctÀcov 
> / . n f \ / / 

*,7TOÇOAOûV  CCtTTCtyctÇ  X.CU  ÇÛCCTeVfXU- 
\ / A «v  \ V» 

t cüv  sCpcdtec  KccTcùXopveyanvi  ro» 
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des  Perses  et  des  Grecs.  181 
des  Fonds  deftinés  pour  l’entretien 
des  flotes  & des  armées.  La  & Macé- 
doine , julques-là  obFcure  & peu 
confidérée , Fut  bien  profiter  de  la 
molle  indolence  des  Athéniens  j & 
Philippe,  inftruit  par  les  Grecs  mê- 
mes , fous  qui  il  fit  pendant  plufieurs 
années  un  heureux  apprentilFage  de 
guerre , donna  bientôt  à la  Grèce  un 
maître  qui  PalFervic , & lui  fit  Fubir  le 
joug,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 


h Quibus  rebus  effedhim  eft  ut  inter  otia 
Græcorum , Fordidum  & obfcurum  antea 
Macedonum  nomen  emergeret  ; & Philip- 
pus  obfes  triennio  Thebis  habitus , Epa- 
minondæ  & Pelopidæ  vircutibus  eruditus, 
regnum  Macedonia: , Cræciæ  & Afiae  cer- 
vicibus  , velut  jugum  fervitutis  imponeret* 
Justin,  iib.  6.  cap.  9. 
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LIVRE  ONZIEME. 

HISTOIRE  DES  DEUX  DENYS, 
Tyrans  de  Syracuse. 


DEpuis  que  Syracufe  étoit  ren- 
trée en  pofleilîon  de  fa  liberté 
par  l’extinétion  de  la  famille  de 
Gélon , il  s’étoit  pafle  environ  foi- 
xante  ans.  Les  événemens  qui  occu- 
pent cet  intervalle  dans  la  Sicile,  à 
l’exception  do  la  guerre  que  les  Athé- 
niens y portèrent,  font  peu  impor- 
tais & peu  connus:  mais,  en  récom- 
penfe  , ceux  qui  fuiveiit , font  tout- 
à-fait  intéreflàns.  Je  veux  parler  du 
règne  des  deux  Denys  Tyrans  de 
Syracufe  , qui  gouvernèrent , le  pre- 
mier trente  huit  ans , & le  fécond  * 
douze,  ce  qui  fait  en  tout  cinquante 
ans.  Comme  cette  hilfoire  eft  entiè- 
rement détachée  de  ce  qui  fe  palfoit 
en  même  tems  dans  la  Grèce , je  la 
raporterai  ici  toute  de  fuite  & fqparé- 
ment , en  prenant  feulement  la  pré- 
caution d’avertir  que  les  vingt  prémié- 

* Après  une  interruption  de  phu  de  div  txn:y 
il  remonta  fur  le  trône , if  régna  encore  deux 
'eu  trçis  ans. 
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de  Denys  le  Tyran. 
res  années  , dont  je  vais  faire  Phiftoi- 
rezconcourentà  peu  prèsavec  les  vingt 
dernières  du  Volume  précédent. 

Au  refte,  cette  hiftoire  va  préf  n- 
ter  à nos  yeux  un  fpeétacle  bien  af- 
freux & bien  horrible,  mais  en  mê- 
me tems  bien  inftru&if.  Quand  a d’un 
côté  nous  verrons  un  Prince,  ennemi 
&opprefTeur  de  la  liberté,  de  lajufti- 
ce  , des  loix,  fouler  aux  piés  les  droits 
les  plus  facrés  de  la  nature  & de  la 
religion,  faire  foufFrir  les  plus  durs 
tourmens  à fes  citoiens,  décapiter 
les  uns  & brûler  les  autres  pour  un 
feul  mot,  le  nourrir  & fe  repaître 
du  lang  humain  , & fàtisfaire  fon  in- 
humaine cruauté  par  le  fupplice  de 
perfonnes  de  tout  âge  & de  toute 
condition  : quand , dis-je  un  tel  ob- 
jet frapera  nos  yeux,  pourrons-nous 
nous  dilîimuler  une  vérité  , que  le 
paganiline  même  a reconnue  & 
que  Plutarque  fait  obfcrver  à l’occa-  plut. Mo. 
Aon  des  Tyrans  de  Sicile,  & de  ceux  ral.  pag. 

a Erit  Dionyfius  illic  tyrannus  libertatîs,ju-  ^ ^ 

ftitiîCjlegum  exitium.  Alios  uret,alios  verbe, 
rabit/alios  ob  levemoffenfamjubebit  detrun- 
cari.  Sertec,  de  Cohfol . ad  Marc.  cap.  i 7, 

Sanguine  hurnano  non  tantùm  gaudet,  fed 
pafeitur  ; fed  & fuppliciis  omnium  ætatum 
crudelitatem  infatiabilem  çxplet.  ld.  de  £0 
nef.  liù.  7.  cap.  19. 
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même  dont  nous  parlons  ; Que  c’eft 
dans  fa  colère  que  Dieu  donne  de 
tels  Princes  aux  peuples,  en  fe  fervant 
d’impies  & de  fcélérats  .pour  punir 
6c  d’autres  fcélérats.  & d’autres  impies? 
D’un  autre  côté , quand  ce  même 
Prince , l’effroi  & la  terreur  de  Sy- 
racufe,  inquiet  lui-mème  & trem- 
blant pour  fà  propre  vie  , livré  jour 
& nuit  à fes  remords,  ne  pourra  trou*, 
ver  perfonne  dans  fes  Etats,  pas  mê- 
me lès  femmes  ni  fes  enfans,  à qui 
il  ofe  fe  fier  : qui  de  nous  ne  s’écriera 
avec  Tacite.  « j Que  ce  rteft  pas  fans  rai - 
fon  que  l'oracle  de  la  fagejje  a dit , Que 
fi  P on  ouvroit  le  cœur  des  Tyrans,  on  le 
trouveront  déchiré  de  mille  coups , pvnf- 
qu’il  eji  vrai  que  les  corps  ne  font  pas  plias 
tourmentés  par  les  gènes  les  fupplices  , 

que  leur  efprit  Pejl  au-dedans  par  leurs 
crimes,  par  leurs  cruautés,  & par  toutes 
leurs  injujles  & violentes  entreprifes  ? 

Il  n’en  eft  pas  ainfi  d’un  Roi.  Il 
aime  fes  fujets.?  & il  en  eft  aimé.  Il 
jouit  au-dedans  de  lui-même  d’une 

tran- 

a Nequefruftra  praftantifOrnus  fapicntiaj 
firmare  folituseft,fi  recludantur  tyrannorum 
mentes,pofTe  afpici  laniatus  & i<fhjs;quando, 
ut  corpora  verberrbus,  ita  fævitia,  libidine  , 
radis  confultis , animus  dilaceraretur.  !T«- 
eit.  Annal,  lib.  6.  sap.  6, 
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de  Denys  le  Tyran.  ï8? 
tranquillité  parfaite , & il  vit  au  mi- 
lieu de  fon  peuple  comme  un  pere 
au  milieu  de  Tes  enfans.  Quoiqu’il 
« fâche  qu’il  a le  glaive  en  main 
pour  punir , il  craint  d’en  faire  ufage, 
aime,  pour  ainli  dire , à en  émoufler. 
la  pointe  j & il  31e  fe  réfout  à faire 
épreuve  de  fon  pouvoir  qu’avec  une 
extrême  douleur  , dans  la  dernière 
nécéiîité , & félon  toutes  les  formes 
prelcrites  par  les  loix.  Mais  le  Tyran 
ne  punit  que  par  caprice  & par  paf- 
{ion  j & il  croit , dit  Plutarque  en 
parlant  de  Dénys  même , b n’ètre  vé- 
ritablement maître  & ne  gouverner 
en  fouverain  , qu’autant  qu’il  fe  met 
au-deflus  des  loix,  qu’il  n’en  reconnoit 

d’au- 

a Hæc  eft  in  raaxima  poteftate  veriffima  a- 
nimi  temperantia,non  cupiditate  aliqua,non 
teracritate  incendi;  non  priorum  principum 
ex  emplis  corruptum  , quantum  in  cives  fu- 
os  liceat,  experiendo  tentare  ; fed  hebetare 
aciem  imperii  fui...Quid  intereft  inter  tyran- 
num  & regem,  (fpecics  enim  ipfa  fortunæ  ac 
licentia  par  eft  inifi  quôdtyranni  in  volupta- 
te  fæviunt,regesnon  nifi  ex  caufa  ac  necefli- 
tate?  Sente.  deClem.  lib.  i.  cny.  u. 
b Ê' Ç)r  ctTroXctveiv  uccAiçez  Ttjç  ctp- 
ç f oxetv  xcc’XjSOùç  et  (6a As tou  7rarj 
/tsyctç  av  à xtvAvcç  (6 xAe<rS-<zt  à /a,*] 

Ai  ,Tovà  QxAstcu  oi  il  v J'avelfxevoy. 

Ad  Princip.  incioft.  fug.  782» 
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d’autre  que  fa  volonté , & qu’il  fait  fe 
faire  obéir  promtement.  Or,  continue 
le  même  Auteur,  quiconque  peut  tout 
ce  qu’il  veut , court  grand  rifque  de 
vouloir  ce  qu’il  ne  doit  pas. 

Outre  ces  traits  de  cruauté  & de 
tyrannie  , qui  cara&érifent  particu- 
liérement le  prémier  Denys,  on 
verra  dans  fon  hiftoire  tout  ce  qu’une 
ambition  démefurée,  foutenue  d’un 
grand  courage  , d’un  elprit  étendu  , 
&detalens  propres  à gagner  la  con- 
fiance du  peuple , eft  capable  d’entre- 
prendre pour  s’élever  à la  fouverai- 
neté,*  tous  les  moiens  qu’elle  a lu 
emploier  pour  s’y  maintenir  malgré 
les  efforts  de  fes  ennemis , & malgré 
la  haine  publique  i enfin  le  bonheur 
qu’a  eu  ce  Tyran  d’éviter  pendant 
un  règne  de  trente  huit  ans  le  péril 
de  tant  de  confpirations  formées 
contre  lui,  & de  tranfmettre  tran- 
quillement à fon  fils  la  Tyrannie 
c^omme  un  héritage  fuccefîif,  & un 
bien  domeftique. 


CHAPITRE  PREMIER. 

CE  Chapitre  renferme  l’hiftoire 
de  Denys  l’ancien, Tyran  de  S y- 
raeufe  , qui  régna  trente-huit  ansi 
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§.  I.  Moiens  qii’emploia  Denys  pour 

s'emparer  de  la  Tyrannie  à Syracufe. 

Denys  étoit  de  Syracufe  ; félon 
quelques-uns  d’une  naifTance  noble 
& illuftre,  félon  d’autres  d’une  ex- 
tradion baffe  & inconnue.  Quoiqu’il 
en  foit  , il  fe  diftingua  par  Ion  cou- 
rage dans  la  guerre  contre  les  Car- 
thaginois, 8c  s’y  fit  un  grand  nom.  Il 
étoit  du  nombre  de  ceux  qui  accom- 
pagnèrent Hermocrate , lorfqu’il  en- 
treprit de  rentrer  à main  armée  dans 
Syracufe  d’où  il  avoit  été  exilé  par 
la  cabale  de  fes  ennemis.  Le  fuccès 
de  cette  entreprife  ne  fut  pas  heu- 
reux. Hermocrate  demeura  fur  la 
place.  Les  Syraçufàins  n’épargnérent 
pas  fes  complices.  Plufieurs  furent 
exécutés  publiquement.  Denys  étoit 
refté  parmi  les  bleffés.  Le  bruit  de  fa 
mort,  que  fes  proches  répandirent 
exprès  , lui  fauva  la  vie.  La  Provi- 
dence auroit  épargné  bien  des  maux 
à Syracufe,  s’il  eût  expire  ou  fur  le 
champ  de  bataille , ou  dans  les  fup- 
plices. 

Les  Carthaginois  avoient  déjà  fait 
plufieurs  tentatives  pour  s’établir 
dans  la  Sicile,  & pour  s’y  rendre 


Hans 
YHiJioire 
des  Ctsr- 
ibaghiois. 
Tom.  I. 


Hiod.  /. 

3 3-  m- 
303.206. 


188  Histoire 

maîtres  des  principales  villes,  com- 
me nous  l’avons  marqué  ailleurs. 
L’heureufe  fituation  de  l’ile  pour  leur 
commerce  maritime  , la  fertilité  du 
pays,  la  richeife  des  habitans , étoient 
depuilfans  motifs  pour  les  y attireï. 
O11  peut  juger  de  quelques-unes  des 
autres  villes,  par  ce  que  Diodore  de 
Sicile  raporte  d’Agrigente.  Les  tem- 
ples étoient  d’une  magnificence  ex- 
traordinaire, fur  tout  celui  de  Jupi- 
ter Olympien , qui  avoit  trois  cens 
quarante  piés  de  longeur,  fur  foi- 
xante  de  largeur , & fix  vingts  de 
hauteur.  Les  portiques  ou  galeries 
répondoient  pour  l’étendue  & la  beau- 
té au  refte  du  bâtiment.  D’un  côté 
étoit  repréfenté  le  combat  des  Géans, 
& de  l’autre  la  prife  de  Troie , avec 
des  figures  à hauteur*  naturelle.  Il  y 
avoit  hors  de  la  ville  un  Lac  creufé 
de  main  d’hommes  , qui  avoit  de 
circuit. (èpt  ftades,  (plus  d’un  quart 
de  lieue  ) & de  profondeur  trente 
piés,  rempli  de  poilfons  de  toute 
forte,  & couvert  de  cygnes  &. d’au- 
tres oifeaux  aquatiques,  ce  qui  for- 
moit  le  plus  agréable  fpectacle  qu’on 
puiife  imaginer. 

A peu  près  dans  le  terns  dont  nous 

par- 
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parlons,  Exénéte,  vainqueur  aux  jeux 
Olympiques  , entra  en  triomphe 
dans  la  ville  fur  un  char  magnifique, 
accompagné  de  trois  cens  autres 
chars,  attelés  tous  de  chevaux  blancs. 
L’or  & l’argent  brilloient  fur  les  ha- 
bits : on  ne  vit  jamais  rien  de  plus 
éclatant.  Gellias , le  plus  riche  deS' 
citoiens  d’Agrigente,  avoit  fait  con- 
ftruire  dans  là  maifon  plufîeurs  gran- 
des fales  pour  y recevoir  & y traiter 
fes  hôtes.  Des  gens  portés  par  fon 
ordre  aux  portes  de  la  ville , invi- 
taient tous  les  étrangers  qui  y arri- 
voient,  à venir  loger  chez  leur  maî- 
tre , & les  y conduifoicnt.  Générale- 
ment parlant  l’holpitali  té  étoit  enco- 
re en  grand  ulàge  & en  grand  hon- 
neur dans  cette  ville.  Un  orage  fu- 
rieux aiant  obligé  cinq  cens  cavaliers 
de  s’y  réfugier , Gellias  les  reçut 
chez  lui  , & leur  fournit  à tous 
fur  le  champ  des  habits  , dont  il 
avoit  toujours  grand  nombre  en  ré- 
lèr ve  dans  fes  garde-meubles.  Voilà 
favoir  faire  un  digne  ufage  de  fes 
richelfes.  Les  hiftoriens  parlent  fort 
de  fon  cellier , où  il  y avoit  trois 
cens  tonneaux  taillés  dans  le  roc , 
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dont  chacun  tenoit  cent  * amphores. 
An.  M.  Cette  ville  fi  riche  & fi  opulente 
fut  afliégée  & prife  enfin  par  les  Car- 
40^  ^ thaginois.  Sa  chute  ébranla  toute  la 
Diod.  p.  Sicile,  & répandit  par  tout  la  terreur. 
206.  2 12.  O11  en  imputa  la  caufe  à la  lenteur 
des  Syracufains  , qui  11e  l’avoient  fe- 
courue  que  foiblement.  Denys,  qui 
dès  lors  étoit  uniquement  occupé  des 
deffeins  de  grandeur  qu’il  rouloit  dans 
fou  efprit , & qui  travailloit , mais 
d’une  manière  fourde , à en  jetter  les 
$ fondemens  , profita  de  cette  occafion 
favorable  , & des  plaintes  générales 
de  la  Sicile  contre  Syracufe , pour 
rendre  les  Magiftrars  odieux,  & pour 
décrier  le  gouvernement.  Dans  une 
affemblée  publique  qui  s’y  tint , pour 
délibérer  fur  l’état  préfent  des  affai- 
res , comme  perfonne  n’ofoit  ouvrir 
la  bouche  de  peur  de  s’attirer  la  difl 
grâce  de  ceux  qui  étoient  en  place  , 
Denys  feleva,  & prenant  la  parole, 
il  accufa  hautement  les  Magiftrats  de 
trahifon,  & fut  d’avis  qu’on  les  dé- 
pofât  fur  le  champ,  fans  attendre 
que  le  tems  de  leur  adminiftration  fût 

* V amphore  contenait  à peu  près  28-  pintes: 
Cent  amphores  font  par  confiqumt  2800 .pin- 
tes : deft-à-dire  environ  dix  muids  mefure  dt 
Paris. 


Digitized  by  Google 
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expiré.  Ils  le  traitèrent  de  féditieux 
& de  perturbateur  du  repos  public , 
& , comme  tel , ils  le  conndannérent, 
félon  les  loix,  à une  amende.  Il  faloit 
la  paier  avant  que  de  pouvoir  repren- 
dre la  parole,  & Denys  n’étoit  pas 
en  état  de  le  faire.  Philiûe,  l’un  des 
plus  riches  citoiens , ( c’eft  lui  qui 
avoit  écrit  l’hiftoire  de  Sicile , qui 
n’eft  pas  parvenue  jufqu’à  nous  ) la 
paia  argent  comptant,  & l’exhorta  à 
continuer  de  donner  les  avis  fur  les 
affaires  préfèntes  avec  toute  la  liberté 
qui  convient  à un  citoien  zélé  pour 
fa  patrie. 

Denys  reprit  donc  fon  difeours 
avec  plus  de  force  encore  qu’aupara- 
vant.  Il  s’étoit  exercé  de  longue  main 
au  talent  de  la  parole , qu’il  regardoit 
avec  raifon  comme  un  inftrument 
nécelfaire  dans  un  gouvernement  ré- 
publicain , fur  tout  par  faport  aux 
Vues  qu’il  avoit  de  gagner  le  peuple, 
& de  le  faire  entrer  dans  fes  intérêts. 
Il  commença  par  décrire  d’une  ma- 
nière vive  & touchante  le  malheur 
d’Agrigente  ville  alliée  & voiline  : la. 
trille  nécellité  où  fes  habitans  , faute 
defecours,  avoient  été  réduits  d’en 
fortir  de  nuit  furtivement;  les  cris 
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& les  pleurs  des  eryfuns,  des  vieillards, 
des  malades,  qu’ils  avoicnt  été  for- 
cés d’abandoniler  à la  merci  d’un  en- 
nemi féroce  & impitoiable  ; le  meur- 
tre cruel  de  tous  ceux  qui  avoient  été 
laiiTes  dans  la  ville,  que  le  barbare 
vainqueur  a voit  été  arracher  des  tem- 
ples, & des  autels  des  dieux  , foibte 
alyle  contre"  l’impiété  & la  fureur 
Punique.il  imputoit  tous  ces  maux 
à la  trahilon  des  Chefs  , qui , au  lieu 
de  marcher  vers  Agrigente,  s’étoient 
retirés  avec  leurs  troupes , à la  en- 
te ar  criminelle  des  Magiltrats,  qaii 
s’étoient  laiifés  corrompre  par  l’ar- 
gent des  Carthaginois  s à la  fierté  des 
Grands  & des  riches,  qui  ne  fon- 
geoient  qu’à  établir  leur  puiilance 
fur  les  ruines  de  la  liberté  publique. 
Il  repréfentoit  Syracufe  divifée  com- 
me en  deux  corps  : dont  l’un,  en 
honneur  & en  confidération  , en- 
vahilToît  toutes  les  dignités,  & ab- 
forboit  tous  les  biens  ; l’autre  obfcur, 
méprifé,  foulé  aux  piés,  portoit  le 
trille  joug  d’une  honteufe  fervitude, 
comme  fi  c’étoient  des  efclaves , & 
non  des  citoicns.  Il  finit  fon  difeours 
en  concluant  que  le  remède  à tant  de 
maux  étoit  de  mettre  en  place  des 
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hommes  tirés  du  peuple , dévoué  à 
fes  intérêts  , & qui  ne  pouvant  fe 
rendre  terribles  par  leur  autorité  ni 
par  leurs  richeifes,  feroient  unique- 
ment occupés  du  bien  public, <&  tra- 
vailleroient  férieufementà  rétablir  la 
liberté  dans  Syracufe. 

Ce  difeours  fut  écouté  avec  un  plai- 
fir  infini , comme  tous  ceux  qui  da- 
tent dans  les  inférieurs  le  penchant 
qu’ils  ont  à fe  plaindre  du  gouver- 
nement, & fut  fuivi  d’un  applau- 
dilïèment  général  du  peuple,  qui  fe 
livre  toujours  aveuglément  à ceux 
qui  favent  le  tromper  fous  le  prétexte 
fpécieux  de  favorifer  fes  intérêts. 
Tous  les  Magistrats  font  dépofés  fur 
le  champ  : on  en  fubft itue  d’autres  en 
leur  place  , & Denys  eft  mis  à la 
tête  de  ces  derniers. 

Ce  n’étoit  là  que  le  prémicr  pas 
vers  la  tyrannie  : il  ne  s’y  arrêta 
point.  L’heureux  fuccès  de  fou  en- 
treprife  lui  donna  uh nouveau  coura- 
ge , & le  remplit  de  confiance..  Il 
fongea  à fuppîanter  aulli  les  Chefs  de 
i’armée  , & à s’en  faire  donner  le 
commandement.  Le  deifein  étoit  har- 
di & périlleux  : il  s’y  prit  adroite- 
ment, & avant  que  de  les  attaquer 

To  ne.  V.  I à 


194  Histoire 
à vifage  découvert , il  drelfa  de  loin 
contre  eux  fes  batteries , en  les  dé- 
criant dans  l’efprit  du  peuple  parle 
moien  de  lès  émiflaires  , & travail- 
lant à les  lui  rendre  fulpeds.  Il  fai- 
foit  lèmer  des  bruits  fourds  parmi  la 
populace  que  ces  Chefs  entretenoient 
des  intelligences  fecrettes  avec  les  en- 
nemis, qu’on  voioit  aller  & venir  fou- 
vent  départ  & d’autre  des  couriers  dé- 
guifés , qu’il  fè  tramoit  fans  doute  en- 
tre eux  quelque  complot.  Il  alfedoit 
de  fon  côté  de  ne  point  voir  ces  Chefs, 
de  ne  point  s’ouvrir  à eux  fur  les 
affaires  publiques  ; & de  ne  leur  rien 
communiquer  de  fes  delfeins , comme 
s’il  eut  appréhendé  de  fe  rendre  flif. 
ped  lui-même  s’il  avoit  eu  avec  eux 
quelque  union  & quelque  commer- 
ce. Les  gens  fenfés  & prudens  11’a- 
voient  pas  de  peine  à découvrir  où 
tendoient  tous  ces  fouterrains , & ils 
ne  s’en  taifoient  pas  : mais  le  peuple 
prévenu  en  fi  faveur,  ne  ceffoit  d’ad- 
mirer & de  louer  fon  zèle,  & lere- 
gardoit  comme  le  protedeur  & l’u- 
nique défenlèur  de  fes  droits  & de  là 
liberté. 

Une  autre  machine  qu’il  fit  jouer  à 
propos , lui  fut  d’un  grand  fecours , 
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& avança  extrêmement  fes  affaires. 
Il  y avoit  un  grand  nombre  d’Exilés 
répandus  dans  la  ‘Sicile,  que  la  fanion 
des  Grands  de  Syracufe  avoit  fait 
fortir  de  la  ville  en  diiférens  tems , 
& fous  divers  prétextes.  Il  comprit 
quel  renfort  ce  leroit  pour  lui  qu’une 
troupe  nombreuiê  de  tels  citoiens  , 
que  la  reconnoilfance  pour  leur  bien- 
faiteur j la  haine  ancienne  contre  ceux 
qui  les  avoient  fait  exiler,  l’elpérance 
de  rétablir  leurs  affaires  & de  s’enri- 
chir des  dépouilles  de  leurs  ennemis, 
rendroient  très  propres  à l’exécution 
de  fes  deffeins , &attacheroient  pour 
toujours  à fà  perfojine  & à fes  inté- 
rêts. Il  travailla  donc  férieufement  à 
leur  retour.  On  parloit  de  mettre  fur 
pié  de  nombreufes  troupes  pour  s’op- 
pofer  aux  conquêtes  des  Carthagi- 
nois. Le-  peuple  voioit  avec  peine  la 
dépenfe  où  monteroient  ces  nouvel- 
les levées.  Denys  profita  de  cette  fa- 
vorable conjoncture,  & de  cette  heu- 
reufe  difpofition  des  elprits.  Il  repré- 
fenta  qu’il  étoit  ridicule  de  faire  ve- 
nir à grands  frais  de  l’Italie  & du  Pé- 
Ioponnèfe  des  troupes  étrangères,  , 
pendant  que  la  patrie  eiv  pou  voit 
fournir  gratuitement  de  plus  excel- 
I 3 fefe 
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lentes.  Qu’il  y avolt  un  grand  nom- 
bre de  Sÿracuîàins  épars  dans  toute  la 
Sicile,  qui,  malgré  le  mauvais  trai- 
tement qu’ils  avoient  reçu , avoient 
toujours  retenu  le  cœur  de  citoien 
fous  la  qualité  & le  nom  d’exilés,  qui 
confervoient  pour  leur  patrie  une  ten- 
dre afïé&ion  & une  fidélité  inviola- 
ble , & qui  avoient  mieux  aimé  errer 
de  côté  & d’autre  dans  la  Sicile  fans 
établifTement  & fans  fecôurs , que  de 
prendre  parti  dans  l’armée  des  enne- 
mis, quelque  avantageufes  que  bif- 
fent les  offres  qu’on  leur  faifoit.  Ce 
difcours  de  Denys  fit  fur  l’efprit  du 
peuple  toute  l’imprefîïon  qu’il  pou- 
voit  fouhaiter.  Ses  Collègues,  qui 
fentoient  bien  où  il  vouloit  aller  , 
n’oférent  le  contredire  , prévoiant 
bien  que  leur  oppofition  non  feule- 
ment feroit  inutile,  mais  qu’elle  ne 
ïèrviroit  qu’à  irriter  le  peuple  contre 
eux,  & à augmenter  encore  le  Crédit 
de  Denys,  à qui  feul  elle  lailferoit 
tout  l’honneur  du  rappel  dés  Exilés. 
Leur  retour  fut  donc  ordonné , & 
tous,  faits  perdre  de  tems , revinrent 
à Syracufe. 

Dans  le  même  tems  il  vint  une  dé- 
putation de  Gèle , ville  fujette  & dé- 
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pendante  de  Syracufe  , pour  deman- 
der qu’on  fortifiât  la  garnifon.  Denys 
s’y  tranfporta  auffitôt  avec  deux  mille 
fantaffins,  & quatre  cens  chevaux. 
Il  trouva  la  ville  dans  une  grande 
émûte.  Elle  étoit  partagée  en  deux 
faétions  , l’une  du  peuple,  l’autre  des 
riches  & des  puiifans.  Ceux-ci  aiant 
été  accufés  dans  les  formes,  furent 
çondannés  à mort  dans  l’aflemblée , 
& leurs  biens  confifqués  au  profit  du 
public.  Ce  qui  revint  de  cette  con- 
fifcation  fervit  à paier  ce  qui  étoit 
dû  depuis  lontems  à l’ancienne  gar- 
nifon commandée  par  Dexippe  Lacé- 
démonien ; & Denys  promit  à ceux 
qu’il  a voit  amenés  de  Syracufe  le 
double  de  la  paie  que  la  ville  leur 
avoit  promife.  Ce  furent  autant  de. 
nouvelles  créatures  qu’il  s’attacha. 
Les  habitans  de  Gèle  le  comblèrent 
de  marques  d’honneur  , & députè- 
rent à Syracule  pour  remercier  la. 
ville  de  l’important  1er  vice  qu’elle 
leur  avoit  rendu  en  leur  envoiant 
Denys.  Aiant  tenté  inutilement  de 
faire  entrer  Dexippe  dans  fes  vûes,( 
il  retourna  à Syracufe  avec  fon  corps 
de  troupes , après  avoir  promis  aux 
habitans  qui  firent  tous  leurs  efforts 
I 3 " pour 
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pour  le  retenir  , qu’il  reviendrait 
bientôt  avec  un  fecours  plus  confidé- 
rable. 

Il  arriva  juftement  à Syracufe  dans 
le  tenas  que  le  peuple  fortoit  du  théâ- 
tre. Tous  coururent  en  foule  vers 
Denys  -,  & lui  demandèrent  avec  em- 
preflèment  ce  qu’il  avoit  appris  des 
Carthaginois.  Il  leur  répondit  d’un 
air  trifte  & affligé  que  la  ville  nour- 
rifloit  dans  fon  fein  d’autres  ennemis 
bien  plus  dangereux  & plus  à crain- 
dre. Que  pendant  qu’à  Carthage  on 
faifoit  des  préparatifs  extraordinaires 
pour  venir  attaquer  Syracufe,  ceux 
qui  étoient  chargés  du  commande- 
ment , au  lieu  de  réveiller  le  zèle  & 
l’attention  des  citoiens , & de  mettre 
tout  en  mouvement  à l’approche 
d’un  fi  formidable  ennemi,  endor- 
moient  la  ville  en  l’amufant  par  de 
vains  fpedlacles , & laifToient  man- 
quer du  néceffaire  les  troupes,  dont 
ils  détournoient  la  paie  à leur  profit 
particulier  par  un  brigandage  qui  étoit 
la  ruine  des  affaires  publiques.  Qu’il 
avoit  toujours  bien  fenti  qu’elle  pou- 
voit  être  la  caufe  d’une  telle  conduite. 
Que  maintenant  ce  n’étoit  plus  fur 
de  fimples  conjectures,  mais  fur  des 
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preuves  trop  certaines  qu’étoient  fon- 
dées fes  plaintes.  Qu’Imilcon,  Chef 
des  Carthaginois , lui  avoit  envoie  un 
Officier , fous  prétexte  de  traiter  du 
rachat  des  prifonniers , mais  en  effet 
pour  l’exhorter  à ne  pas  examiner  de 
fi  près  la  conduite  de  fes  Collègues , 
& s’il  ne  vouloit  point  entrer  dans 
leurs  vues  en  faveur  de  Carthage , du 
moins  à ne  s’y  pas  oppofèr.  Que  pour 
lui  il  venoit  renoncer  au  commande- 
ment, & abdiquer  fa  dignité,  pour  ne 
point  donner  lieu  à des  foupçons  fâ- 
cheux contre  lui,  comme  s’il  étoit  de 
concert  & d’intelligence  avec  les  traî- 
tres qui  vendoient Ta  République. 

Ce  bruit  s’étant  répandu  parmi  les 
troupes  & dans  toute  la  ville , chacun 
fe  retire  chez  foi  plein  d’inquiétude 
& d’al  larme.  Le  lendemain  on  con- 
voque l’affemblée.  Denys  renouvelle 
fes  plaintes  contre  les  Commandans. 
Elles  font  reçues  avec  un  applaudnfe- 
ment  général.  Quelques-uns  dans 
l’affemblée  s’écrient  qu’il  faut  le 
nommer  dès  à préfènt  Généraliffime 
avec  un  pouvoir  abfolu , & 11e  pas  at- 
tendre , pour  en  venir  à un  remède  fi 
néceflaire  , que  les  ennemis  foient 
aux  portes  de  Syracufè.  Que  la  gran- 
I 4 deur 
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deur  de  la  guerre  dont  ils  étoient  me- 
nacés demandent  un  tel  Chef.  Que 
c’étoit  ainfi  qu’autrefois  Gélon  , 
nommé  Généraliffime , avoit  défait 
près  d’Himère  l’armée  des  Cartha- 
ginois, compofée  de  trois  cens  mil- 
le hommes.  Que  pour  ce  qui  re- 
gardoit  Paccufation  intentée  contre 
les  traîtres  , on  l’examineroit  dans 
une  autre  affemblée  : mais  que  l’affai- 
re préfente  ne  fouffroit  point  de  dé- 
lai. Elle  n’en  fouffrit  point  en  effet, 
& le  peuple,  qui  , lorfqu’il  eft  une 
lois  prévenu , fe  laiffe  entraîner  à 
Ton  penchant  fans  rien  examiner  , 
nomma  fur  le  champ  Denys  pour 
Généraliffime  avec  un  pouvoir  ab- 
folu.  Dans  cette  affemblée  même  il 
Et  ordonner  une  double  paie  pour  les 
foldats,  faifant  entendre  que  l’Etat 
s’en  dédommageroit  avantageufè- 
ment  par  les  conquêtes  qui  en  fe- 
roient  le  fruit.  Quand  tout  cela  fut 
conclu , & l’affemblée  finie  , les  Sy- 
raeufains,  examinant  de  fang  froid 
tout  ce  qui  venoit  de  fe  paifer  en  fu- 
rent extrêmement  furpris  , comme  fi 
eux-mêmes  n’en  avoient  pas  été  les 
auteurs  ; ils  comprirent , mais  trop 
tard , qu’en  voulant  affurer  leur  li- 
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berté  , ils  s’étoient  donné  un  maître. 

Denys  fentit  bien  de  quelle  im-, 
portance  il  étoit  de  prévenir  le  re- 
pentir du  peuple.  11  ne  lui  reftoit  plus 
qu’un  pas  à faire  pour  arriver  à la 
tyrannie  , qui  étoit  de  fe  faire  donner 
des  gardes  ; & il  le  fit  d’une  manière 
habile  & rufée.  11  propofa  à tous  les 
citoiens  qui  étoient  au-deffous  de 
quarante  ans , & en  âge  de  porter 
les  armes , de  fe  rendre  , avec  des 
vivres  pour  trente  jours,  à la  ville 
de  Léon  te.  Les  Syraçufains  en  étoient 
alors  les  maîtres , & ils  y ten oient 
gavnifon.  Cette  place  étoit  remplie 
de  foldats  fugitifs  & étrangers , gens 
fort  propres  pour  l’exécution  de  fes, 
delfeins.  Il  fe  doutoit  bien  que  la  plu- 
part des  Syraçufains  ne  le  fiiivroient 
pas.  Il  partit,  & étant  arrivé  de  nuit , 
il  campa  dans  les  champs  pies  de  la 
ville.  Peu  de  tems  après  on  entendit 
un  grand  bruit  dans  tout  le  camp: 
des  gens  apodes  par  Denys  avoient 
excité  ce  tumulte.  Il  fuppofa  qu’on 
lui  avoit  tendu  des  embûches , & 
qu’on  avoit  voulu  l’aifallîner.  Plein 
4e  trouble  & d’allarme  il  fe  réfugie 
dans  la  citadelle  de  la  ville  des  Léon- 
tips,  g y palfe  le  refte  de  la  nuit  après 
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y avoir  allumé  beaucoup  de  feux , & 
y avoir  fait  venir  ceux  des  foldats  qui 
ui  étoient  les  plus  affidés.  A la  pointe 
du  jour  toute  la  multitude  s’affemble. 
Il  expofe , encore  faifi  de  crainte , le 
danger  qu’il  a couru,  & demande 
qu’on  lui  permette  de  choilîr  à fon 
gré  fix  cens  gardes  pour  mettre  fà 
perfoime  en  fureté.  Pififtrate  lui  en 
avoit  donné  l’exemple  lontems  aupa- 
ravant, & avoit  emploié  le  même 
artifice  quand  il  fe  fit  Tyran  d’Athè- 
nes. Sa  demande  paroit  fort  raifon- 
nable,  & lui  eft  accordée.  Il  choifit 
fur  le  champ  mille  gardes,  les  arme 
de  pié  en  cap,  les  équipe  magnifi- 
quement , & leur  fait  de  grandes 
promefles.  Il  s’attache  auffi  d’une 
manière  particulière  les  foldats  étran- 
gers, en  leur  parlant  avec  bonté  & 
familiarité.  Il  fait  plufieurs  change- 
mens  dans  les  troupes  pour  s’aifurer 
des  Officiers , & renvoie  Dexippe  à 
Lacédémone,  parce  qu’il  s’en  défioit. 
Il  fait  venir  en  même  tems  de  Gèle 
une  grande  partie  de  la  garnifon  que 
lui-même  y avoit  envoiée , & raffem- 
ble  de  tous  côtés  les  fugitifs , les  exi- 
lés, les  gens  chargés  de  dettes  & de  cri- 
mes, digne  cortège  d’un  Tyran. 

Avec 
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Avec  une  telle  efcorte  il  fe  rend  à 
Syracufe,  & y répand  la  terreur.  Les 
citoiens  n’étoient  plus  en  état  de  s’op- 
pofer  à fon  entreprife , ni  de  lui  dit 
puter  fou  autorité.  La  ville  étoit 
pleine  de  foldats  étrangers  , & fe 
voioit  prête  à être  attaquée  par  les 
Carthaginois.  Pour  s’affermir  encore 
davantage  dans  la  tyrannie , il  époufè 
la  fille  d’Hermocrate  le  plus  puiffant 
citoien  de  Syracufe,  & qui  avoit  le 
plus  contribué  à la  défaite  des  Athé- 
niens-, & il  donne  fa  fœur  en  mariage 
à Polyxéne  beau-frere  d’Hermocra- 
te. Aiant  enfuite  convoqué  l’affem- 
blée,  il  fe  défit  de  Daphnée  & de 
Démarque,  qui  s’étoient  oppofés  le 
plus  vivement  à fon  ufurpation.  C’eft 
akrfi  que  Denys , de  fimple  Greffier 
à Syracufe  & de  bourgeois  du  der- 
nier rang,  fe  rendit  maître  & Tyran 
de  la  plus  grande  & de  la  plus  opu- 
lente ville  de  la  Sicile. 
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§.  1 1.  Mouvemens  dans  la  Sicile  & à 
Syracufe  contre  Denys.  Il  vient  à bout 
de  les  dijjîper.  Pour  arrêter  les  révol- 
tes , il  fonge  à attaquer  les  Carthagi- 
nois. Il  travaille  aux  préparatifs  de - 
cette  guerre  avec  un  foin  & un  fuccès 
merveilleux.  Voiage  de  Platon  à Syra*. 
cufe  : Sa  liaifon  intime  avec  Dion. 

Diod.  Hb.  Denys  eut  une  rude  fècouiïe  à 
13..P.227.  elïïiier  dès  le  commencement.  Les 
Carthaginois  aiant  alîiégé  Gèle,  il 
marcha  au  fecours  de  cette  ville  , & 
après  quelques  actions  contre  Penne-, 
mi  qui  réullirent  mal,  il  entra  dans 
la  place.  Il  y agit  foiblement,  & tout 
le  fèrvice  qu’il  rendit  aux  habitant 
fut  de  les  faire  fortir  de  nuit,  & de 
les  accompagner  pour  fuvorilèr  leur 
fuite.  On  le  foupçonna  d’agir  de  con- 
cert avec  les  ennemis  , d’autant  plust 
qu’ils  ne  le  pourfuivirent  point,  &; 
qu’il  y eut  peu  de  fqs  foldats  étran- 
gers de  tués.  Tout  ce  qui  étoit  reft© 
d’habitans  à Gèle  fut  égorgé.  Ceux  d© 
Camarine , dans  la  crainte  d’un  pareil 
traitement , le  retirèrent  avec  tous 
les  effets  qu’ils  purent  emporter. 
Ce  fpeétacle  de  vieillards,  de  fem- 
mes , de  jeunes  filles  , de  tendres; 
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enfans  , dont  on  hâtoit  la  marche 
au-delà  de  leurs  forces  , toucha  de 
eompalTion  les  Troupes  de  Denys  , 

& les  irrita  contre  ce  Tyran.  Cel- 
les qu’il  avoit  fait  venir  de  l’Italie  * 
le  retirèrent  dans  - leur  pays.  Les 
Cavaliers  de  Syracufe , aiant  tenté 
inutilement  de  le  tuer  dans  le  che-. 
min  , parce  qu’il  étoit  toujours  en-! 
vironpé  de  fes  étrangers  , prirent  les, 
devants,  & étant  entrés  dans  Syra-, 
cufe,  marchèrent  droit  au  palais  du 
Tyran  qu’ils  pillèrent  , & firent  efi. 
fuier  à fa  femme  toutes  fortes  de 
mauvais  traitçmens,  dont  elle  mou-, 
rut.  Denys  , qui  avoit  prévû  leurs 
deifeins,  les  fuivit  de  près  avec  cent 
cavaliers  feulement  & quatre  cens 
fantaffins,  & aiant  fait  près  de  vingt  400.  $tac 
lieues  par  une  marche  forcée,  arriva  ^' 
vers  le  milieu  de  la  nuit  à la  porte  de 
FAchradine , qu’il  trouva  fermée.  Il; 
y mit  le  feu , & s’ouvrit  un  palfage„ 

Les  plus  riches  des  citoiens  accouru- 
rent  montés  à cheval  pour  lui  difpu- 
ter  l’entrée:  mais  ils  furent  envelopés. 
par  les  foldats,  & prefque  tous  tués* 

Denys  étant  entré  dans  la  ville  * 
égorgea  tout  ce  qu’il  trouva  à fa  ren- 
contre, pilla,  les  maifons  de  lès  enne- 
mis , 
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mis,  en  tua  un  grand  nombre j & en. 
fit  fortir  plufieurs  de  Syracufe.  Le 
lendemain  matin  toutes  les  troupes 
de  Denys  arrivèrent.  Les  malheureux 
fugitifs  de  Gèle  & de  Camarine  , 
aiant  en  horreur  le  Tyran , fe  retirè- 
rent chez  les  Léontins.  Imilcon  aiant 
envoié  un  héraut  à Syracufe  , con- 
clut le  Traité  dont  il  a été  parlé  dans 
Phiftoire  des  Carthaginois.  Une  des 
conditions  fut  que  Syracufe  demeu- 
reroit  foumife  à Denys , ce  qui  con- 
firma tous  les  foupçons  qu’on  avoir 
conçus  contre  lui.  Tout  ceci  arriva 
l’année  de  la  mort  de  Darius  Nothus. 

Ce  fut  pour  lors  qu’il  lacrifia  à fon 
repos  & à là  lùreté  tout  ce  qui  lui 
pouvoit  faire  ombrage.  Il  favoit 
qu’après  avoir  dépouillé  les  Syracu- 
fains  de  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
cher , il  ne  pouvoit  manquer  d’en 
être  extrêmement  haï-,  & la  crainte 
des  malheurs  qu’il  devoit  en  atten- 
dre , croilfoit  dans  l’ufurpateur  à pro- 
portion de  leur  haine.  Il  regardoiü 
tous  fes  nouveaux  fujets  comme  au- 
tant d’ennemis,  & il  croioit  ne  pou- 
voir fe  précautionner  contre  les  dan- 
gers qui  l’environnoient  de  toutes 
parts  & qui  le  fuivoient  par  tout, 

qu’e# 
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qu’en  exterminant  les  uns  pour  inti- 
mider les  autres.  Il  ne  voioit  pas  qu’en 
ajoutant  la  cruauté  des  fupplices  à 
Poppreflion  publique , il  ne  faifbit 
que  multiplier  les  ennemis,  & les  en- 
gager , après  la  perte  de  leur  liberté,  à 
fauver  au  moins  leur  vie  en  attentant 
à la  fienne’ 

Denys  , qui  prévoioit  que  les  Sy- 
raculàins  ne  manqueroient  pas , pour  Biod.  ç. 
fe  rétablir  dans  la  liberté,  de  profiter  2J8>  241. 
du  repos  que  leur  laifToit  la  paix  ré- 
cemment conclue  avec  les  Carthagi- 
nois , noublia  rien  non  plus  de  fon 
côté  pour  affermir  là  domination.  Il 
s’appliqua  à fortifier  la  partie  de  la 
ville  appellée  l’Ile , que  fa  lituation 
avantageufe  rendoit  déjà  très  forte  , 

& qui  pouvoit  être  gardée  par  une 
médiocre  garnifon.  Il  l’environna  de 
bons  murs , flanqués  d’efpace  en  et 
pace  de  plufieurs  tours  fort  hautes, 

& la  fépara  ainfi  du  refte  de  la  ville. 

Il  y bâtit  une  forte  citadelle  pour  lui 
fervir  de  retraite  & d’afyle  en  cas 
d’accident,  & y fit  conftruire  un  grand 
nombre  de  boutiques  & de  galeries, 
capables  de  contenir  une  multitude 
confidérable  d’habitans.  t 

Pour  ce  qui  regarde  les  terres,  il 

choifit 
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choilît  les  meilleures  qu’il  donna  à les 
créatures  & aux  Officiers  qu’il  avoit 
mis  en  place , & diftribua  le  relie  à 
proportion  égale  entre  les  eitoiens  & 
les  étrangers  , mettant  au  nombre  des 
premiers  les  elclaves  qui  avoient  été 
affranchis.  Il  partagea  de  la  même 
forte  les  maifons  , réfer  yant  celles, 
de  l’Ile  pour  les  eitoiens  qui  lui 
étoient  les  plus  affidés , & pour  les 
Etrangers., 

Après  avoir  pris  toutes  ces  précau- 
tions pour  là  propre  fureté,  il  fongea 
à fubjuguer  pluiieurs  peuples  de  la 
Sicile  qui  étoient  encore  libres , & 
qui  avoient  donné  du  fècours  aux 
Carthaginois..  Il  commença  par  le 
liège  d’Herbefine.  Les  Syracufains: 
qu’il  avoit  menés  avec  lui  fe  voiant, 
les  armes  à la  main , crurent  devoir 
s’en  feryir  pourfe  rétablir  en  liberté. 
Comme  ils  s’attroupoient  & eoncer-* 
toient  enfemble  , un  des  premiers 
Officiers  qui  leur  parla  durement  fut 
tué  fur  le  chanpj  & ce  meurtre  fut 
comme  le  lignai  de  la  révolté.  Ils.  fi- 
rent venir  auilitQt  d’Etna  les  Cava- 
liers qui  s’y  étoient  retirés  au  com-. 
mencetnent  de  la  révolution.  Denys,. 
allarmé  de  ce  mouvement , laiffa  le 

fié. 
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ficgc  , & marcha  promtement  vers. 
Syracufe  pour  la  contenir  dans  l’o- 
béiifance.  Les  révoltés  l’y  fuivirent 
de  près , & s’étant  emparés  d’Epipole, 
ils  lui  fermèrent  par  ce  moien  toute 
iflue  dans  la  campagne.  Aiant  fait  ve- 
nir  du  fe cours  de  leurs  alliés  par  terre 
& par  mer,  ils  mettent  la  tète  du  Ty- 
ran à prix , & promettent  le  droit  de 
bourgeoilîe  aux  Etrangers  qui  l’aban- 
donneront. Il  en  paifa  un  grand  nom- 
bre de  leur  côté  , qu’ils  traitèrent 
fort  humainement.  Ils  font  avancer 
leurs  machines , & battent  fortement 
les  murs  de  l’Isle,  fans  donner  à Denys 
le  tems  de  relpirer. 

Ce  Tyran,  réduit  aux  abois,  aban- 
donné par  le  plus  grand  nombre  des 
Etrangers , & fe  voiant  fans  iiïue  du 
côté  de  la  campagne , alfemble  fes 
amis  pour  délibérer  avec  eux , plutôt 
fur  le  genre  de  mort  qu’il  doit  choifir 
pour  terminer  glorieulèment  fa  car- 
rière, que  fur  les  moiens  de  fe  fauver. 
On  s’applique  à lui  relever  le  coura- 
ge. Les  avis  fe  partagent , mais  enfin 
celui  de  Philifte  prévaut,  qui  étoit 
qu’il  ne  faloit  point  abfolument  re- 
noncer à la  tyrannie.  Denys,  pour 
gagnçf  du  tems,  députe,  vers  les  re- 
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voltés,  & demande  qu’on  lui  permette 
de  fortir  de  la  ville  avec  les  liens  y ce 
qui  lui  fut  accordé  , & on  convint  de 
lui  donner  cinq  v aideaux  pour  emme- 
ner fes  gens , & pour  emporter  lès 
effets.  Il  avoit  cependant  envoie  fous 
main  vers  les  Campaniens  qui  étoient 
en  garnifon  dans  les  places,  des  Car- 
thaginois , & leur  avait  fait  offrir  des 
fommes  considérables  pour  le  venir 
tirer  du  danger  où  il  étoit. 

Dans  l’intervalle  de  ces  pourpar- 
lers, les  Syracufains  , qui  croioient 
l’affaire  terminée , & le  Tyran  perdu, 
avoient  defarmé  une  partie  des  trou- 
pes , & le  relie  agilfoit  fort  noncha- 
lamment. L’arrivée  des  Campaniens, 
au  nombre  de  douze  cens  chevaux  , 
furprit  & allarma  infiniment  la  ville. 
Après  avoir  battu  ceux  qui  s’oppo- 
foient  à leur  paflage , ils  percent  juf. 
qu’à  Denys.  Trois  cens  autres  foldats 
arrivent  en  même  tems  à fon  fecours. 
Alors  la  face  des  chofes  change  entiè- 
rement. La  terreur  & le  décourage- 
ment palfe  du  côté  des  Syracufains. 
Denys , aiant  fait  une  fortie,  les  poulie 
vivement  julques  dans  la  partie  de  la 
ville  appeïlée  Néapolis.  Le  carnage 
ne  fut  pas  conlidérable , parce  que 

De- 
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Dcnys  avoit  défendu  de  tuer  les 
fuiards.  11  fit  enfevefir  les  morts , & 
fit  dire  à ceux  qui  s’étoient  retirés  à 
Etna  qu’ils  pouvoient  revenir  en  toute 
fureté,  promettant  d’oublier  abfolu- 
ment  le  pafle.  Plufieurs  revinrent, 
w d’autres  ne  crurent  pas  devoir  le  fier  à 
la  parole  du  Tyran.  Il  récompenlà 
avantageufement  les  Campaniens  & 
les  renvoia. 

Les  Lacédémoniens  firent  alors, 
par  raport  à Syracufe , une  démarche 
bien  indigne  de  la  réputation  de 
Sparte.  Ils  venoient  de  ruiner  la  li- 
berté à Athènes:  ils  fe  déclaroient 
ouvertement  dans  toutes  les  villes  de 
leur  dépendance  contre  le  gouverne- 
ment populaire.  Ils  députèrent  un  de 
leurs  citoiens  à Syracufe,  en  appa- 
rence pour  témoigner  la  part  qu’ils 
prenoient  au  malheur  de  la  ville,  & 
pour  lui  offrir  du  fecours,  mais  en 
effet  pour  fortifier  Denys  dans  la  ré- 
lolution  de  le  maintenir  dans  la  ty- 
rannie , efpérant  que  ce  Prince  , de- 
venu fortpuiffant,  pourroit  leur  être 
d’un  grand  fecours. 

Ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à Syra- 
cufe , avoit  appris  à Denys  ce  qu’il 
devoit  attendre  à l’avenir  de  fes  fu- 
mets. 
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jets;  Pendant  que  les  habitans  de  la 
ville  étoient  occupés  au-dehors  à la 
moiifon  des  blés  , il  vifite  leurs  mai- 
fons , & en  enlève  toutes  les  armes. 
Enfuite  il  environne  la  citadelle  d’un 
fécond  mur  , équipe  un  grand  nom- 
bre de  vailfeaux , arme  beaucoup  d’é- 
trangers , & prend  toutes  les  mefures 
poffibles  pour  fe  précautionner  con- 
tre la  mauyaife  volonté  des  Syracu- 
fains. 

Après  avoir  pourvût  à fa  fureté  au- 
dedans , il  fongea  à pouffer  fes  con- 
quêtes. au-dehors.  Par  là  il  ne  fe  pro- 
pofoit  pas  Amplement  d’accroitre  fon 
domaine  & fes  revenus.  Il  cherchait 
encore  d’avantage  à rendre  lès  fujets 
dillraits  fur  la  perte  de  leur  liberté , 
en  tournant  leur  attention  contre  un- 
ancien  ennemi,  toujours  odieux;  & 
en  les  occupant  de  projets  éclatans  % 
d’expéditions  militaires  , d’exploits 
glorieux,  & de  l’efpérance  de  riches 
dépouilles.  Il  comptoit  aulîi  par  ce 
moien  s’attirer  l’affeélion  des  trou- 
pes, & mériter  i’eftitne  des  peuples  . 
par  la  grandeur  & le  fuçcès  de  lès  en- 
treprifes. 

Denys  ne  manquoit  ni  de  courage 
ni  de  rulè , & il  avoit  toutes  les  quali- 
tés 
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tés  d’un  grand  Capitaine.  Il  prit  donc 
(oit  par  force  foitpar  trahifon  , Naxe, 

Catane,  Léonte , & quelques  * autres  * ptm 
villes , toutes  voiilnes  de  Syracufe  , Eima. 

& qui  par  cette  raifon  étaient  à fa 
bienféance»  Il  traita  les  unes  avec 
bonté  & clemence  pour  s'attirer  l’e- 
ftime  & la  confiance  des  peuples  , 
abandonna  les  autres  au  pillage  pouf 
jetter  la  terreur  dans  le  pays.  Les  ha- 
bitans  de  Léonte  furent  tranlportés  à 
Syraculè. 

Ces  conquêtes  allarmérent  les  vil-  p 6 
les  voifines , qui  fe  voioient  mena-  26%^ 
cées  du  même  malheur.  Rhége,  fituée 
fur  le  bord  du  détroit  qui  fépare  la 
Sicile  de  l’Italie,  fongea  à le  prévenir. 

Elle  fit  entrer  dans  la  ligue  les  exilés 
de  Syracufe  qui  étoient  en  alfez  grand 
nombre , & engagea  les  Mefîeniens  , 
ïltués  à l’autre  côté  du  détroit,  à l’ai- 
der d’un  puilfant  fecours.  O11  avoit 
levé  une  armée  aifez  confidérable  , 
qui  le  préparoit  à marcher  contre  le 
Tyran  : mais  la  difcorde  qui  fc  mit 
parmi  les  troupes , fit  avorter  cette 
entreprife.  Elle  fe  termina  par  un 
Traité  d’union  & de  paix  que  Denys 
conclut  avec  les  deux  Villes.  Dio^  4 

Il  rouloit  depuis  lontems  dans  fa  i^.p.2 68*’ 

tê-  371. 
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tète  un  grand  deflein , qui  étoit  d’ub- 
battre,  s’il  le  pouvoit  dans  la  Sicile 
la  puiflance  des  Carthaginois , qui 
mettait  un  grand  obftacle  à la  fienne, 
parce  que  fes  fujets  ou  fes  alliés  mé- 
contens  trouvoient  toujours  un  afyle 
ouvert  & une  retraite  aflurée  dans  les 
villes  qui  étoient  de  la  dépendance 
de  ce  peuple.  La  conjoncture  de  la 
pefte  qui  venoit  de  ravager  Carthage  , 
& qui  en  avoit  extrêmement  dimi- 
nué les  forces , lui  parut  une  occa- 
fion  favorable  pour  l’exécution  de 
fon  deflein.  Mais  , en  homme  de 
tête  , il  crut  que  la  grandeur  des  pré- 
paratifs dcvoit  répondre  à celle  de 
î’entreprife , pour  en  aflurer  le  fuccès; 
& il  s’y  prit  d’une  manière  qui  fait 
voir  l’étendue  de  fes  vues.,  & (a 
rare  capacité.  Il  y donna  donc  tous 
lès  foins  &.  toute  fon  application, 
perfuadé  que  la  guerre  qu’il  alloit 
commencer  avec  une  nation  des  plus 
puiflàntes  qui  fuflent  alors  , pour  roi  t 
être  de  longue  durée,  & qu’elle  au- 
roit  des  fuites  confidérables. 

Il  commença  par  faire  venir  à Sy- 
racufe , tant  des  villes  qui  lui  étoient 
foumifes  en  Sicile,  que  de  la  Grèce  & 
de  l’Italie , un  grand  nombre  d’arti-  ' 

fans 
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fans  & d’ouvriers  de  toute  forte,  qu’H 
invita  à ce  voiage  par  l’attrait  du 
gain  & de  larécompenfe,  moien  fur 
d’avoir  dans  chaque  genre  ce  qu’il  y 
a de  plus  habiles  gens.  Il  fit  fabriquer 
une  multitude  infinie  de  toutes  fortes 
d’armes  5 épées  , javelots  , lances  , 
pertuifanes , cafques , cuiralfes  , bou- 
cliers : le  tout,  félon  l’ufage  & la  cou- 
tume de  chacune  des  nations  à qui  ces 
armes  étaient  detlinées.  Il  fit  con- 
ftruire  auffi  un  grand  nombre  de  ga- 
lères à trois  & à cinq  rangs  de  rames , 
dont  l’invention  étôit  toute  récente  , 
làns  compter  les  barques  & les  autres 
bâtimens  nécelfaires  pour  le  tranlport 
des  vivres  & des  troupes. 

Toute  la  ville  , devenue  un  atelier 
général,  retentilfoit  du  bruit  des  tra- 
vailleurs. Non  feulement  les  veftibu- 
les  & les  environs  des  temples  , les 
portiques , les  lieux  d’exercices , les 
places  publiques  , mais  encore  tou- 
tes les  maifons  des  particuliers  qui 
avoi;nt  quelque  étendue  , étoient 
remplies  d’ouvriers.  Denys  y avoit 
établi  un  ordre  merveilleux.  Chaque 
efpèce  d’artifans  , divifée  par  rues  & 
par  quartiers , avoit  fes  infpeéteurs 
& fes  furveillans  , dont  la  préfence 

& 
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& les  confeils  avançoient  & perfe- 
clionnoient  le  travail.  Le  Prince  lui- 
même  étoit  toujours  au  milieu  des  ou- 
vriers , les  excitant  & les  animant  par 
des  louanges  & des  récotnpcnfes  pro- 
portionnées à leur  mérite.  Selon  que 
chacun  d’eux  fe  diftinguoit  par  fon 
habileté  & fon  induftrie  , il  favoit 
aulli  les  diftinguer  par  différentes 
marques  d’honneur  , jufqucs-là  qu’il 
en  faifoit  manger  quelques-uijs  à la 
table,  & affeétoit  de  s’entretenir  fa- 
milièrement avec  eux  comme  avec 
des  amis,  a On  a raifon  de  dire  que 
•c’eft  l’honneur  qui  nourrit  les  arts  , 
& que  tous  les  hommes,  de  quelque 
condition  qu’ils  foient  , peuvent  y 
être  rendus  fenfibles.  Un  Prince  qui 
fauroit  mettre  en  mouvement  les 
deux  grands  refforts  & les  deux  puif- 
fans  mobiles  de  l’efprit  humain, l’in- 
térêt & la  gloire  , en  y apportant  les 
précautions  nécelfaires , feroit  fleuri* 
en  peu  de  tems  dans  fon  roiaume 
tous  les  arts  & toutes  les  fciences , & 
le  rempliroit  à peu  de  frais  d’hom- 
mes excellens  en  tout  genre.  C’eft  ce 
qui  arriva  pour  lors  à Syracufe  , où 

un 

a Honor  alit  artes , omnefque  incenduntur 
•ad  ftudia  gloriæ.  Cû\  Tufc.  /.  i.  w-4* 
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«11  homme  Icul , habile  dans  Part  du 
gouvernement , alluma  parmi  les  ou- 
vriers une  ardeur  & une  émulation 
qui  ne  fe  peuvent  exprimer» 

Denys  s’appliqua  fur  tout  à la  ma- 
rine. Il  favoit  que  c’étoit  Corinthe 
qui  avoit  inventé  l’art  de  conftruire 
des  galères  à trois  & à cinq  rangs  de 
rames  : il  crut  devoir  procurer  à S y- 
racufe,  colonie  de  Corinthe , la  gloire 
d’avoir  perfectionné  cette  invention  ; 
& il  en  vînt  à bout.  Les  bois , pour 
la  conftru&ion  des  galères  , furent 
tirés , partie  de  l’Italie  , d’où  on  les 
voituroit  fur  des  chariots  jufqu’à  la 
mer , & de  là  à Syracufe  dans  des 
vaidèaux;  partie  du  mont  Etna,  très 
fertile  pour  lors  en  pins  de  en  lapins. 
On  vit  en  peu  de  tems  paroitre  tout 
à -coup  & comme  fortir  de  terre  une 
fl ote  de  deux  cens  galères  s & il  en  fit 
radouber  plus  de  cent  autres  qu’on 
avoit  déjà  auparavant.  Il  fit  conftruire 
de  nouveau  dans  l’enceinte  du  grand 
porc  cent  foixante  loges  , qui  pou- 
voient  la  plupart  contenir  chacune 
deux  vaiiTeaux;  & en  fit  réparer  cent 
cinquante  anciennes. 

La  vue  de  tant  de  galères  bâties  fi 
promtement , & équipées  avec  tant 
Tome  V.  K de 
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de  magnificence  , faifoit  croire  que 
c’étoit  l’ouvrage  de  la  Sicile  entière  , 
qui  avoit  réuni  toutes  fes  forces  & 
emploie  tous  lès  revenus  pour  fournir 
à tant  de  frais.  D’un  autre  côté  , 
quand  on  jettoit  les  yeux  fur  la  mul- 
titude incroiable  d’armes  qui  ve- 
noient  d’ètre  fabriquées , on  étoit  ten- 
té de  croire  que  cet  unique  loin  avoit 
occupé  entièrement  Denys  , & avoit 
du  èpuifer  fes  tréfors.  On  comptoit 
cent  quarante  mille  boucliers  , autant 
xle  cafques  & d’épées,  plus  de  qua- 
torze mille  cuirafles  travaillées  avec 
tout  l’art  & toute  la  délicateflè  pof. 
fîble.  Elles  étoient  deftinées  pour  les 
cavaillers,  pour  les  Tribuns  & les 
Centurions  de  l’infanterie , & pour 
les  troupes  étrangères  qui  gardoient 
le  Prince.  Les  dards  , les  traits , les 
javelots  étoient  fans  nombre  ; & les 
machines  de  guerre  répondoient  à 
tQut  cet  appareil. 

La  moitié  de  la  flote  devoit  avoir 
pour  fa  chiourme  des  citoiens  , & 
l’autre  moitié  des  étrangers.  Denys 
ne  fongea  à la  levée  des  troupes , que 
quand  tous  les  préparatifs  dont  nous 
venons  de  parler  furent  en  état . Sy- 
raeufe , & les  autres  villes  de  fa  dé^ 
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pendance , lui  en  fournirent  une  par- 
tie ; il  lui  en  vint  auili  beaucoup  de  la 
Gtéce , & fur  tout  de  la  Laconie  .La 
paie  confiderable  qu’il  offroit  , fit 
qu’on  venoit  de  tous  côtés  s’enrôler 
en  foule. 

On  n’omit  aucune  des  précautions 
riéceflaires.pour  faire réuiiir  fon  cn- 
treprife  , dont  il  connoifloit  toute 
l’importance , & fèntoit  toute  la  dif. 
ficulté.  Bien  inftruit  que  tout  dépend 
du  zèle  & de  l’aifeétion  des  troupes 
pour  leur  Général  , il  s’appliqua 
avant  tout  à gagner  les  cœurs , tant 
de  fes  propres  fujets,que  des  autres 
habitans  de  la  Sicile,  & il  y réuflit 
merveilleufement.  Il  avoit  changé 
entièrement  de  façon  d’agir  depuis 
un  certain  tems.  La  bonté  , la  dou- 
ceur, la  clémence,  la  pente  à faire 
du  bien , les  manières  gracieufes  & 
infirmantes  à l’égard  de  tout  le  mon- 
de , a voient  pris  la  place  de  cet  air 
hautain  & impérieux , & de  cette 
inhumanité  , qui  l’avoient  rendu 
Il  odieux.  On  ne  le  reconnoilfoit 
plus  , & ce  n’étoit  plus  le  même 
homme. 

Pendant  qu’il  prefloit  l.es  prépara- 
tifs de  la  guerre,  & qu’il  s’appliquoit 
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à s'attirer  l’afFedfcion  de  Tes  fujets , i 
fongea  à gagner  auiïi  l’amitié  de  deux 
puillàntes  villes  ; Rhége  & Mefline  > 
qui  pouvoient  mettre  obftaele  à fcs 
grands  projets  par  une  puilTante  dL 
verfion.  La  ligue  qu’avoient  formé 
contre  lui  quelque  tems  auparavant 
ces  deux  villes  , quoi  quelle  n’eût 
point  eu  de  fuite , lui  donnoit  de  l’in- 
quiétude. Il  fongea  donc  à s’aflurer 
de  l’amitié  de  l’une  & de  l’autre.  14 
gratifia  les  habitans  de  Meliine  d’un 
nombre  confidérable  de  terres  qui 
étaient  dans  leur  voifinage  & à leur 
bienféance.  Pour  donner  à ceux  de 
Rhége  des  marques  de  fon  eftime  & 
de  fa  cônfidération  pour  eux  , il  leur 
envoia  des  Ambaffadeurs,  qu’il  char- 
gea de  leur  demander  pour  lui  une 
fille  de  leur  ville  en  mariage  : car  il 
avoit  perdu  fa  première  femme  dans 
l’émeute  populaire  dont  il  a été  parlé 
ci-devant. 

Denys  fadiant  que  rien  n’affermit 
"tant  un  trône  que  la  vue  d’un  héri- 
tier, qui  peut  entrer  dans  les  mêmes 
deffeins,  qui  a les  mêmes  intérêts  , 
qui  peut  fuivre  le  même  plan  , Sc 
garder  les  mêmes  maximes  de  gou- 
vernement i profita  de  cet  interval- 
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k de  tranquillité  dont  il  jouiiToit , 
pour  contracter  un  double  mariage, 
afin  d’avoir  un  fuccelfcur  à qui  il  pût 
tranfmettre  la  louveraineté  qui  lui 
«voit  coûté  tant  de  travaux  & de  pé- 
rils à acquérir . ' j )iod.  /. 

Ceux  dçRhége,  à qui  Dpnys  s’é«.  H-f-i1?* 
toit  d’abord  adrefle , aiant  tenu  con-, 
feil , & lontems  délibéré  fur  la  de- 
mande qu’il  leur  Faifoit,  la  conclu- 
fion  fut  de  11e  point  accepter  l’allian- 
ce avec  un  Tyran  ; & pour  toute  ré- 
ponfe  ils  lui  firent  dire  qu’ils  n’a- 
voient  que  la  fille  du  bourcau  à lui 
donner.  La  raillerie  étoit  fànglante. 

Nous  verrons  dana  la  fuite  que  ce 
bon  mot  coûta  cher  à la  ville..  ' 

Les  Locriens,  à qui  Denys  envoia  Vlut  in 
les  mêmes  Députés,  ne  le  montré-  Dion.ÿ. 
rent  pas  fi  difficiles  ni  fi  délicats,  &9S9- 
lui  donnèrent  pour  époufe  Doride, 
fille  d’un  de  leurs  plus  illuftres  ci- 
toiens.  Il  la  fit  venir  de  Locres  dans, 
une  galère  à cinq  rangs  de  rames  , 
qui  etoit  d’une  mttgnificence  extraor- 
dinaire , & où  l’or  & l’argent  bril- 
loient  de  toutes  parts.  Il  époufa  en 
même  tems  Ariftomaque  , fille  d’Hipr 
parinus  le  plus  confidérable  & le  plus 
puifiant  citoien  de  Syracufe  , & fœur 
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de  Dion,  dont  il  fera  beaucoup  parlé 
dans  la  fuite  : il  la  fit  venir  dans  fon 
palais  fur  un  char  attelé  de  quatre 
chevaux  blancs  ; c’étoit  une  marque 
<d’honneur  très  finguliére.  Les  noces 
de  l’une  & de  l’autre  furent  célébrées 
le  même  jour  avec  une  joie  univcr-  • 
lelle  de  toute  la  ville,  & accompa- 
gnées de  feftins  & de  préfens  d’une 
magnificence  incroiable. 

Ce  fut  contre  les  mœurs  & contre 
la  coutume  univerfelle  & immémo- 
riale de  tous  les  peuples  de  l’Occi- 
dent qu’il  époufa  deux  femmes  en 
même  tems , ufant  en  cela , comme 
dans  le  refte , de  la  liberté  que  prend 
la  tyrannie  de  fe  mettre  au-deffus  de 
toutes  les  loix. 

Denys  parut  aimer  également  ces 
deux  femmes , fins  donner  de  préfé- 
rence à l’une  fur  l’autre,  pour  leur 
ôter  tout  lieu  de  jaloufie  & de  difcor- 
de.  Le  peuple  de  Syracufe  prétendoit 
que  celle  de  fon  pays  fût  préférée  à 
l’étrangére  : mais  celle  - ci  eut  le 
bonheur  de  donner  la  première  un 
fils  à fon  mari , ce  qui  lui  aida  beau- 
coup à fefoutenir  contre  les  cabales 
& les  brigues  des  Syracufains.  Ari- 
ftomaque  fut  lontems  fans  devenir 
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groffe,  quoique  Denys  fouhaitât  avec 
tant  de  paillon  d’en  avoir  des  enfans, 
qu’il  fit  mourir  la  mere  de  fa  Locrien- 
ne  , l’accufant  d’empécher  Ariftoma- 
que  par  des  maléfices  & par  des  forti- 
léges  de  concevoir.  ,, 

Ariftomaque  avoit  un  frere  ,•  c’étoit 
le  célébré  Dion,  qui  fut  fort  bien 
auprès  du  Prince.  Il  dut  fon  crédit 
d’abord  à la  prote&ion  de  fa  fœur  : 
mais  dans  la  fuite , aiant  donné  des 
preuves  de  fon  grand  fens  , fon  pro- 
pre mérite  le  fit  fort  aimer  & confi- 
dérer  du  Tyran.  Outre  toutes  lesau- 
très  marques  que  ce  Prince  lui  donna 
de  fà  confiance  , il  ordonna  à fes 
Tréforiers  de  lui  fournir  fans  autre 
ordre  tout  l’argent  qu’il  demanderoit, 
pourvû  qu’ils  vinifient  lui  dire  le  jour 
même  ce  qu’ils  lui  auroient  donné. 

Dion  avoit  naturellement  beau- 
coup de  nobleffe , d’élévation  & de 
grandeur  d’ame.  Une  heureufe  ren- 
contre fervit  à nourrir  en  lui  & à 
fortifier  encore  ces  fentimens.  Une 
efpéce  de  hazard  , ou  plutôt , dit 
Plutarque  , une  providence  particu- 
lière, qui  jettoit  de  loin  les  fonde- 
mens  de  la  liberté . de  Syracufe , y 
avoit  amené  Platon , le  plus  célébré 
K 4 des 
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des  philofophes.  Dion  devint  ion 
ami  & fon  difciple,  & il  profita  bien 
de  Tes  leçons.  Car  , quoi  qu’élevé 
dans  une  Cour  où  tout  refpiroit  le 
luxe  & les  délices,  & oùl’onfaifoit 
confifter  le  fouverain  bien  dans  la 
volupté  & dans  la  magnificence  : il 
n’eut  pas  plutôt  entendu  les  difcours 
de  ce  nouveau  Maître  , & goûté  de 
eette  philofophie  qui  mène  à la  vertu, 
qu’il  fentit  fon  ame  enflammée  d’a- 
mour pour  elle.  Platon  , dans  une 
de  fes  lettres,  lui  rend  ce  glorieux 
témoignage  , que  jamais  il  n’avoit 
trouvé  de  jeune  homme  fur  qui  fes 
difcours  euffent  fait  tant  d’impret 
fion,  & qui  eût  faifi  avec  tant  de  vi- 
vacité tous  fes  principes. 

Comme  Dion  étoit  jeune  & fans' 
expérience  , voiant  la  facilité  avec 
laquelle  Platon  i’avoit  fait  changer 
d’inclination  & de  goût  , & l’avoit 
porté  à aimer  les  chofes  honnêtes  & 
vertueufès,  il  eut  la  fimplicité  de 
croire  que  les  mêmes  raifons  feroient 
le  même  effet  fur  l’ame  de  Denys; 
& dans  cette  vûe  il  n’eut  point  de 
repos  qu’il  n’eût  porté  le  Tyran  à 
l’entendre , & à avoir  quelque  coii- 
verfation  avec  lui.  Denys  y confentit. 

Mais 
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Mais  ia  tyrannie  avoit  jette  de  trop, 
profondes  racines  dans  fan  efprit , 
pour  eu  pouvoir  être  arrachée.  C’é- 
toit  a comme  une  forte  teinture  qui 
avoit  pénétré  jufqu’au  fond  de  l’ame, 
& qu’il  n’étoit  plus  poffible  d’elfacer. 

Quoique  le  féjour  de  Platon  à la 
Cour  n’eût  été  d’aucun  fruit  par  ra- 
port  au.  Tyran,  celui  ci  ne  laiifa  pas 
de  continuer  toujours  à donner  à 
Dion  les  mêmes  marques  de  fon. 
eftime  & de  fa  confiance  $ jufques-là 
qu’il  fupportoit  fans  fe  fâcher  la  li- 
berté avec  laquelle  il  lui  parloit.  Denys 
raillant  un.  jour  fur  la  manière  de  gou- 
verner de  Gélon  ancien  Roi  de  Syracu- 
jfè,&  difant  par  une  allufion  à fon  nom 
qu’il  avoit  été  la  * rifée  de  la  Sicile  ; 
tous  les  Courtifans  fe  mirent  à admirer 
& à faire  valoir  la  finelfe  & la  gentillef- 
ie  decette  plailànterie, toute  fade  & tou- 
te plate  qu’elle  étoit , comme  le  font 
prefque  tous  les  jeux  de  mots.Dion  prit 
1 1 chofe  férieufement,  & ofa  lui  repré- 
fenter  qu’il  avoit  tort  de  parler  ainfî 
K 5 d’un 
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d’un  Prince  qui  par  fa  conduite  {âge  ' 
& équitable  avoit  donné  le  modèle 
d’un  parfait  gouvernement , & avoit 
fait  goûter  aux  Syracufains  la  puif- 
fan  ce  monarchique.  Vous  regnez , lui 
dit-il  Ion  fe  fie  à vous  à caufe  de 
Gélon  : mais  à caufe  de  vous  , l'on  ne  fe 
fiera  fins  à perfome.  C’étoit  beaucoup, 
pour  un  Tyran  , qu’on  pût  lui  parler 
ainfi  impunément. 

§.  1 1 1.  Denys  fait  déclarer  la  guene 
aux  Carthaginois.  Divers  fuccès  de 
cette  guerre.  Syracufe  réduite  à V ex- 
trémité y & bientôt  après  délivrée. 
Nouveaux  mouvemens  contre  Denys. 
Défaite  dhnilcon,  puis  de  Magon. 
Tunefie  fort  de  la  ville  de  fihége. 

Tbiod  l. 

14..  p.  Denys  voiant  les  grands  prepara- 

»73.aS4.  tifs  achevés;  & qu’il  étoit  en  état 
d’entrer  en  aéètoîi,  s’ouvrit  publique- 
ment de  fon  delfein  aux  Syracufains, 
afin  de  les  intéreller  davantage  au 
fuccès  de  cette  entreprife  , & leur 
dit  qu’il  fongeoit  à déclarer  la  guerre 
aux  Carthaginois.  Il  repréfenta  qu’ils 
étaient  les  ennemis  perpétuels  & dé- 
clarés des  Grecs , & en  particulier  de 
' ceux  qui  habitoient  dans  la  Sicile. 

Que  la  pefte  qui  venoit  de  défoler 

Car- 
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Carthage,  étoit  une  occafion  favo- 
rable dont  il  faloit  profiter.  Que  le* 
peuples  affervis  fous  de  fi  durs  maî- 
tres , n’attendoient  qu’un  fignal  pour 
fc  déclarer.  Qu’il  fèroit  glorieux  à 
Syracufe  de  faire  rentrer  dans  la 
poifelfion  de  la  liberté  les  villes  Grec- 
ques qui  gémifloient  depuis  lontems 
fous  le  joug  des  barbares.  Qu’au  refte, 
en  déclarant  la  guerre  préfentement 
aux  Carthaginois , ils  ne  feroient  que 
les  prévenir  de  quelque  ,tems  , puis 
qu’diiiîitôt  que  ces  peuples  auroient 
réparé  leurs  pertes  , ils  ne  manque- 
roient  pas  de  venir  les  attaquer  avec 
toutes  leurs  forces. 

Les  avis  ne  furent  point  partagés, 
La  haine  ancienne  & naturelle  contre 
les  barbares  , le  dépit  & le  reflènti- 
ment  de  ce  qu’ils  avoient  donné 
un  maître  à Syracufe,  l’efpérance 
qu’aiant  les  armes  en  main,  ils  pour- 
roient  trouver  quelque  occafion  de 
.recouvrer  leur  liberté,  réunirent  tous; 
les  fuflfrages  * la  guerre  fut  réfbîue 
d’un  commun  confentement,  & elle 
commença  dans  le  moment  même. 
Il  y avoit  à Syracufe  , tant  dans  la, 
ville  que  dans  le  port,  un  grand 
nombre  de  Carthaginois,  qui  fous  k 
. bon- 
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bonne  foi  des  traités  &dela  paix  y 
exerçoient  le  trafic  : & s’y  croioient 
en  îùreté.  La  populace  , autorifée  par 
le  Prince,  courut,  au  fortir  de  l’af- 
femblée  , dans  leurs  maifons  & fur 
leurs  ' vaiifeaux,  pilla  tous  leurs  biens, 
& enleva  tous  leurs  effets.  Ils  efiùié- 
rent  le  même  traitement  dans  toute  la 
Sicile  ; & l’on  ajouta  au  pillage  des 
biens  le  meurtre  & le  carnage  , 
comme  en  repréfaille  de  toutes  les 
cruautés  que  les  barbares  avoient 
exercées  contre  les  vaincus , & pour 
leur  montrer  à quoi  ils  dévoient  s’at- 
tendre s’ils  continuoient  de  faire  la 
An.  M.  • guerre  avec  la  même  inhumanité. 

3607.  Après  cette  fanglante  exécution  „ 
Av.  J.  C.  DenyS  envoia  un  Héraut  à Carthage 
chargé  d’une  lettre,  par  laquelle  il 
lignifioit  aux-Carthaginois  que  Syra- 
eufe  leur  déclaroit  la  guerre  s’ils  ne, 
retiroient  leurs  garnirons  de  toutes 
les  villes  Grecques  qu’ils  occupoient 
dans  la  Sicile.  La  le&ure  de  cette 
lettre , qu’on  fit  d’abord  dans  le  Sénat* 
puis  dans'  Paffemblée  du  peuple  * 
canfa  une  grande  allarme  , fur  tout  à 
eaufe  de  l’état  pitoiable  où  la  pefte 
avoit  réduit  la  ville.  Cependant  Hs 
ne  perdirent  point  courage,  & fe 
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préparèrent  à une  vigoureufe  défen- 
de. On  fit  de  nouvelles  levées  avec 
une  diligence  extrême  , & Imilcon 
partit  fur  le  champ  pour  fe  mettre  à 
Ja  tête  de  l’armée  Carthaginoife  qui 
étoit  en  Sicile. 

Denys  de  fon  côté,  ne  perdit  pas  de 
tems.  Il  fe  mit  en  marche  avec  fon 
armée  qui  groffiffoit  de  jour  en  jour 
par  les  nouvelles  troupes  qui  lui  ve- 
noient  de  tous  côtés.  Elle  fe  trouva 
monter  à quatre-vingts  mille  hom- 
mes de  pié , & trois  mille  chevaux. 
La  flote  étoit  compofée  de  près  de 
deux  cens  galères , & de  cinq  cens 
barques  , chargées  de  vivres  & de 
machines  de  guerre.  Il  commença  la 
campagne  par  le  fîége  de  Motye, 
place  forte  des  Carthaginois,  fituée 
près  du  mont  Eryx  dans  une  petite 
île  , éloignée  du  continent  un  peu 
.plus  d’un  quart  de  lieue  , & qui  y 
tcnoit  par  une  langue  de  terre  , que 
les  ailiégés  coupèrent  aulfitôt,  pour 
empêcher  les  approches  des  ennemis 
de  ce  côté-là. 

Denys , aiant  laiffé  le  foin  du  Fiége 
à Leptine,  qui  commandoit  la  flote  , 
alla  avec  fes  troupes  de  terre  attaquer 
les  places  alliées  aux  Carthaginois. 

AU 
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, Allarmées  à la  vue  d’une  armée  fi 
nombreufe , elles  fe  rendirent  toutes, 
à l’exception  de  cinq,  qui  étoient 
Fanor-  Ancyre,  Solos , * Palerme,  Ségefte , & 
mus-  Entella.  Il  affiéga  les  deux  dernières. 

Imilcon  cependant,  pour  faire  une 
diverfion,  détacha  de  fa  flote  dix  ga- 
lères, qu’il  fit  partir  de  nuit  pour 
aller  furprendre  & attaquer  les  vaif- 
fcaux  qui  étoient  reliés  dans  le  port 
de  Syracufe.  Le  Commandant,  char- 
gé de  cette  expédition  entra  de  nuit 
dans  le  port  fans  trouver  de  rélillan- 
ce,  & après  avoir  brifé  une  grande 
partie  des  vaiflèaux  qui  s’y  rencon- 
trèrent, il  fe- retira,  bien  content  de 
l’heureux  fuccès  de  fon  èntreprile. 

Denys , après  avoir  lait  le  dégât 
dans  les  terres  ennemies  , ramena 
toutes  fes  troupes  devant  Motye,  & 
aiant  mis  en  œuvre  un  nombre  infini 
de  travailleurs  pour  faire  des  levées  , 
il  rétablit  la  langue  de  terre , & fit 
avancer  par  là  fes  machines.  L’atta- 
que de  la  place  fut  des  plus  vives  î & 
la  réfiftunce  ne  le  fut  pas  moins.  Après 
qu’on  fut  entré  dans  la  ville*  par  les 
brèches , les  alîiégés  le  défendirent 
encore  lontems  avec  un  courage  in- 
croiable , & il  fâlut  les  pourfuivre  & 

les 
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les  forcer  de  maifon  en  maifon.  Le 
foldat , irrité  d’une  défenfe  fi  opiniâ- 
tre , égorgea  tout  ce  qui  Te  préfentoit 
devant  lui.  Femrrîes,  enfans,  vieil- 
lards , rien  ne  fut  épargné , finon 
ceux  qui  fe  réfugièrent  dans  les  tem- 
ples. La  ville  fut  livrée  au  pillage, 
Denys  étant  bien  aife  de  s’attacher  les 
troupes  par  l’attrait  & l’efpérance  du 
gain. 

Les  Carthaginois  firent  un  effort 
extraordinaire  l’année  fuivante  , & 
mirent  fur  pié  une  armée  de  trois  cens 
mille  hommes  d’infanterie  , & de 
quatre  mille  chevaux',  fans  compter 
les  chariots  armés  en  guerre  qui  mon- 
toient  à quatre  cens..  La  flote , com- 
mandée par  Magon , étoit  compofée 
de  quatre  cens  galères  , & de  plus  de 
fix  cens  barques  chargées  des  vivres 
& des  machines.  Imilcon  avoit  donné 
fes  ordres  aux  Capitaines  des  vaif- 
feaux  dans  des  lettres  cachetées  , 
qu’ils  ne  dévoient  ouvrir  qu’après 
être  fortis  du  port.  Il  avoit  pris  cette 
précaution  pour  tenir  fes  deffeins 
plus  fecrèts,  & empêcher  les  efpions 
d’en  donner  avis  en  Sicile.  Le  ren- 
dez-vous étoit  à Palerme.  La  flote  y 
arriva , fans  avoir  fait  beaucoup  de 

perte 
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v perte  dans  le  trajet.  Imilcon  prit 
Eryx  par  trahifon,  & bientôt  après 
força  Motye  de  fe  rendre.  Meffine 
lui  parut  une  place  impartante  , 
parce  qu’elle  pouvoit  favorifer  le 
trajet  des  troupes  d’Italie  en  Sicile , 
& traverfer  le  palïàge  de  celles  qui 
venoient  du  Péloponnéfe.  Il  s’en 
rendit  maître  , après  une  longue  & 
vigoureufe  rcfiftance  ; & quelque 
tcms  après  il  la  rafa  entièrement. 

Denys,  fe  voiant  beaucoup  infé- 
rieur  en  nombre  aux  ennemis , s’étoit 
retiré  à Syracuie.,  Prefque  tous  les 
peuples  de  Sicile,  qui  le  haïffoient 
anciennement , & qui  ne  s’étoient  ré-, 
conciliés  avec  lui  qu’extérieurement 
& forcés  par  la  crainte , profitant  de. 
cette  occafion,  quittèrent  fon  parti  x 
8c  embrasèrent  celui  des  Carthagi- 
nois. Le  Tyran  leva  de  nouvelles, 
troupes,  & accorda  la  liberté  aux  e£ 
claves  pour  les  faire  fervir  fur  les 
vaifîeaux.  Son  armée  montoit  à trente- 
mille  hommes  d’infanterie  , & trois 
mille  chevaux  ; & fa  flote  à çent  qua- 
tre-vingts galères,.  Il  fe  mit  en  cam- 
pagne avec  fes  forces  , & s’éloigna  de 
Sy racine  d’environ  huit  lieues.  Imil- 
con avançoit  toujours  avec  fes  trou- 
pes 
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pes  de  terre , & fa  fiote  le  fuivoit  co- 
toiant  les  rivages.  Quand  il  fut  arri- 
vé à Naxe,  il  ne  put  pas  continuer 
là  route  fur  le  bord  de  la  mer,  & 
fut  obligé  de  prendre  un  long  circuit 
au  tour  du  mont  Etna,  dont  un 
incendie  récent  avoir  couvert  de 
cendres  & de  flammes  toute  la  con- 
trée  voifine.  Il  ordonna  à fa  flote  de 
l’attendre  à Catane.  Denys,  qui  en 
fut  averti,  crut  que  c’étoit  un  tems, 
favorable  pour  l’attaquer,  pendant 
qu’elle  leroit  éloignée  des  troupes  de 
terre  i au  lieu  que  les  fiennes,  ran- 
gées fur  le  rivage,  feroient  en  état 
d’animer  & de  foutenir  là  flote.  Le 
projet  étoit  fagement  concerté , mais 
le  fuccès  n’y  répondit  pas.  Leptine , 
fbn  Amiral , s’étant  avancé  inconfi- 
dérément  avec  trente  galères  contre 
l’avis  de  Denys,  qui  lui  avoit  re- 
commandé lur  tout  de  ne  point  fépa- 
rer  fes  forces  , en  coula  d’abord  à 
fond  plufieurs  de  celles  des  ennemis  j 
mais  îè  voiant  envelopé  par  le  grand 
nombre , il  fut  obligé  de  prendre  la 
fuite.  Le  relie  de  la  flote  en  fit  autant, 
& elle  fut  vivement  pourfuivie  par 
les  Carthaginois.  Magon  remplit 
plufieurs  barques  de  foldats , avec 
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ordre  de  faire  main-baffe , fur  ceux 
qui  tâchoient  de  fe  fauver  à la  nage 
vers  ie  bord.  L’armée  de  terre  qui  y 
étoit  placée  , les  voioit  périr  miféra- 
blement,  fans  pouvoir  leur  donner 
aucun  fecouré.  La  perte  fut  grande 
du  côté  des  Siciliens.  Il  y eut  plus  de 
# cent  galères  prifes  ou  brifées,  & il  y 
périt  vingt  mille  hommes  tant  dans  Le 
combat  que  dans  la  fuite. 

Les  Siciliens  , qui  craignoient  de 
fe  renfermer  dans  Syracufe , où  ils 
ne  manqueroient  pas  d’ètre  bientôt 
afiiégés  , prelfoient  Denys  de  les 
mener  contre  Imilcon  , qu’une  en- 
treprife  fi  hardie  pourroit  déconcer- 
ter , outre  qu’on  trouveroit  fes  trou- 
pes extrêmement  fatiguées  par  la 
marche  forcée  qu’elles  auroient  faite. 
.Cette  proposition,  lui  plut  alfez  d’a- 
bord : mais  aiant  fait  réflexion  que 
Magon  qui  commandoit  la  flote  en- 
nemie, pourroit  bien  cependant  s’a- 
vancer vers  Syracufe , & s’en  rendre 
maître , il  jugea  plus  à propos  d’y 
retourner  ; ce  qui  lui  fit  perdre  beau- 
coup de  fes  troupes , qui  fe  déban- 
dèrent de  côté  & d’autre.  Imilcon , 
après  une  marche  de  deux  journées 
arriva  à Catane , & y demeura  quel- 
ques 
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ques  jours  , pour  faire  repofer  (on 
armée,  & pour  radouber  les  vaifleaux 
de  fa  flote  qu’une  tempête  violente 
- avoit  fort  maltraités. 

Il  prit , après  cela , le  chemin  de  Diod.ftg. 
Syraeufe  , & fit  entrer  fa  flote  dans  285.296. 
le  grand  port  en  vainqueur.  Plus  de 
deux  cens  galères , ornées  de  dépouil- 
les ennemies , s’avançoient  avec  une 
contenance  majeftueufè , la  chiourme 
faifant  une  efpèce  de  concert  par 
l’ordre  uniforme  & réglé  avec  lequel  ' 
les  rames  étoient  mifes  en  mouve- 
ment. Elles  étoient  fuivies  d’un  nom- 
bre infini  de  petits  bâtimens , de  forte 
que  le  port,  quelque  vafte  qu’il  fût', 
pouvoit  à peine  les  contenir,  & que 
toute  la  mer  étoit  couvertede  voiles. 

D’un  autre  côté  parut  en  même  tems 
l’armée  de  terre,  compofée,  comme 
on  l’a  déjà  dit,  de  trois  cens  mille 
hommes  de  pié,  & de  quatre  mille 
chevaux.  Imilcon  plaça  fa  tente  dans 
le  temple  de  Jupiter,  & l’armée  cam- 
pa aux  environs  à un  peu  plus  d’une 
demie  lieu  de  la  ville.  On  juge  aifé-  12  fades. 
ment  quelle  allarme  & quelle  fraieur 
un  tel  Iprôtacle  jetta  dans  Syracule. 

Le  Général  Carthaginois  fit  avancer 
lès  troupes  vers  les  murs  pour  préfen- 

ter 
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ter  la  bataille  aux  Syracufains , & en 
même  t’ems  , aiant  fait  un  détache-, 
ment  de  cent  galères , il  s’empara  des 
deux  * ports  qui  reftoient.  Comme  il 
vit  que  perfonne  ne  remuoit,  il  fe 
retira,  content  pour  lors  de  l’aveyk. 
que  les  ennemis  faifoient  de  leur  foi- 
blefïê.  Pendant  trente  jours  il  fit  le 
dégât  dans  le  pays,  coupant  tous  les  ar- 
bres , & ravageant  tout.  Il  fe  rendit 
maître  du  fauxbourg  d’Achradine , & 
pilla  les  temples  de  Cérès  & de  Pro-. 
ferpine.  Prcvoiant  que  le  fiége  pour-i 
ïoit  être  tle  longue  durée , il  fe  retran- 
che dans  fon  camp , & l’environne  de 
bons  murs  , après  avoir  démoli  pour 
cet  effet  tous  les  tombeaux , & entre 
autre  celui  de  Gélon  & de  Démaréte 
fa  femme  y qui  étoit  d’une  grande 
magnificence.  Il  conftruif  trois  fort? 
à quelque  diftànce  l’un  de  l’autre  : le 
prémier  à Plemmyre , le  fécond  vers. 
Je  milieu  du  port , & le  dernier  atte-, 
nant  le  temple  de  Jupiter , pour  y 
mettre  le  vin  & le  blé  en  fureté.  Il 
envoie  aufîi  «n  grand  nombre  de 
petits  bâtimens  en  Sardaigne  & en 
Afrique , pour  en  amener  des  vivres. 

Dans  le  même  tems  arrive  Polyxé- 
»e,  que  Denysfon  bçau-frere  avoit 

eu- 
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envoie  dès  le  commencement  en  Ita- 
lie & en  Grèce  pour  y amaffer  du  fe~ 
cours,  amenant  avec  lui  une  flote  de 
trente  vaiffeaux  commandée  par  Ph.i- 
racide  Lacédémonien.  Ce  renfort, 
venu  fort  à propos , ranima  les  Syra* 
■cufains.  Aiant  aperçu  en  mer  un  bâ- 
timent chargé  de  vivres  pour  les  en* 
nemis  , ils  détachent  cinq  galères  , & 
l’enlèvent-.  Les  Carthaginois  les  pour- 
fui  vent  avec  quarante  vaiflèaux:  eux 
'de  leur  côté  font  avancer  toute  leur 
flote  y & aiant  engagé  lé  Combat  fe  * 
rendent  maîtres  de  la  galère  Amirale, 
en  maltraitent  & en  prennent  vingt* 
quatre  , pourfuiveilt  les  autres  juf 
qu’au  lieu  où  toute  la  flote  étoit  reti- 
rée , & leur  préfentent  une  féconde 
fois  le  combat , que  les  Carthaginois , 
effraies  de  l’échec  qu’ils  venoient  de 
recevoir,  n'ofent  accepter. 

..  Les  SÿraCufains , fiers  d'une  vic- 
toire 15  inefpérée  , retournent  à la 
Ville  emmenant  avec  eux  les  galère^ 
qu’ils  avoient  prifes , & y rentrent 
comme  eii  triomphe.  Enflés  par  cét 
heureux  fuccès , qui  ne  pouvoit  être 
attribué  qu’à  leur  courage,  car  Denys 
alors  étoit  abfent , & étoit  allé  avec 
tau  petit  détachement  de  la  flote  cherT 
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cher  des  vivres  accompagné  de  Lep- 
tine , ils  s’animent  les  uns  les  autres , 
& fe  voiant  les  armes  en  main,  ils  fe 
reprochent  mutuellement  leur  lâche- 
té , & pleins  d’ardeur  ils  s’écrient 
que  le  tems  eft  venu  de  fecouer  le 
joug  honteux  de  la  fervitude , & de 
fè  rétablir  dans  leur  ancienne  liberté. 

Pendant  qu’attroupés  enfemble  par 
pelotons , ils  tenoient  de  pareils  dit 
cours  , le  Tyran  arrive , & aiant 
convoqué  l’aflernblée  , il  félicite  les 
Syracufains  fur  la  victoire  qu’ils  vc- 
noient  de  remporter , & leur  promet 
de  terminer  bientôt  la  guerre,  de  leur 
rendre  la  paix  , & de  les  délivrer  de 
leurs  ennemis.  Il  étoit  prêt  de  reu- 
voier  l’alfemblée , lorfque  Théodore , 
l’un  des  plus  illuftres  citoiens,  hom- 
me de  tète  & de  main  , prit  la  parole  , 
& ofa  fe  déclarer  ouvertement  en  fa- 
veur de  la  liberté.  „ On  nous  parle , 
„ dit-il , de  nous  rendre  la  paix , de 
„ terminer  la  guerre , de  nous  déÎK 
j,  vrer  de  nos  ennemis.  Que  figni&e 
„ce  langage  dans  la  bouche  de  De- • 
„ nys  ? Ëlï-ce  donc  une  paix  que  l’é- 
„ tat  de  /ervitude  où  l’on  nous  réduit? 
„ Y a-t-il  pour  nous  un  ennemi  plus 
„ à craindre  que  le  Tyran  qui  oppri- 
me 
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me  notre  liberté  j ou  une  guerre  ££ 
plus  cruelle  que  celle  qu’il  nous  ££ 
fait  depuis  plufîeurs  années  ! Qu’l-  t£ 
milcon  remporte  fur  nous  la  vie- ce  - 
toire  , content  de  nous  impofer£< 
quelques  tributs  , il  nous  lailfera £C 
vivre  félon  nos  loix.  Mais  le  Tyran, cc 
qui  nous  affervit  n’en  reconnoit ££ 
point  d’autres  que  fon  avarice,  fav£ 
cruauté,  fon  ambition.  Les  temples cc 
des  dieux  pillés  par  fès  mains  facri- £C 
lèges , nos  biens  livrés  en  proie  & ££ 
nos  terres  abandonnées  à fes  fatel-  ££ 
lites , nos  perfonnes  expofées  tous ce 
les  jours  aux  plus  durs  & aux  plus  C£ 
honteux  tt'aitemens  , le  fang  de  ££ 
tant  de  citoiens  répandu  au  milieu £C 
de  la  ville  même  & fous  nos  yeux  ; ££ 
voila  le  fruit  de  fon  régne  , & la cc 
paix  qu’il  nous  procure.  Eft  - ce £C 
pour  maintenir  notre  liberté  qu’il  <£ 
a conftruit  cette  citadelle  î qu’il  fa  C£ 
environnée  de  fi  fortes  murailles  & t£ 
de  fi  hautes  tours  ; qu’ii  a appellé  à £C 
fa  garde  cette  troupe  d’étrangers  & ££ 
de  barbares  qui  nous  infultent  im-  ££ 
punémenfe  ! Jufqu’à  quand,  Syra-  u 
eufains , fouflfrirons-nous  ces  indi-  £< 
gnités , plus  infupportables  à des  u 
gens  de  cœur  que  la  mort  même  ! tc 

„ Har- 


240  Histoire 
„ Hardis  & intrépides  contre  les  en- 
„ lierais  du  dehors  , ferons-nous  tou- 
jours lâches  & tremblans  en  pré- 
,,  fencë  du  Tyran  ! La  Providence 
,,  qui  nous  a remis  nos  armes  entre 
„ les  mains , nous  montre  l’ufage  que 
„ nous  en  devons  faire.  Sparte  & les 
„ autres  villes  alliées  , qui  Te  font 
„ gloire  d’ètre  libres  & indépetidan- 
„ tes , nous  reg  vrderoient  comme  in*. 
„ dignes  de  porter  le  nom  Grec , fi 
„ nous  avions  d'autres  fentimens 
„ qu'elles.  Faifons  voir  que  nous 
„ n’avons  point  dégénéré  de  nos  an- 
,,  cètres.  à Denys  conférât  à fè  reti- 
„ rer  , ouvrons  lui  les  portes  , & 
qu’il  emporte  d’ici  tout  ce  qu’il 
„ lui  plaira.  Mais  s’il  perfitte  dans  la 
>,  tyrannie , qu’il  fente  ce  que  peut 
„ dans  des  hommes  de  courage  l’a- 
9}  mour  de  la  liberté. 

Après  ce  difeours,  tous  les  Syra- 
eufains , fufpendus  entre  la  crainte  & 
l’efpérance , avoient  les  yeux  tournés 
fur  les  alliés,  & principalement . fur 
•ceuk  de  Sparte.  Alors  Pharacide , qui 
commândoit  leur  Ilote,  monta  fur 
la  Tribune  aux  harangues.  On  s’at- 
tendoit  qu’un  citoien  de  Sparte  fe  dé- 
çlareroit  en  faveur  de  la  liberté.  Il 

fit 
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fit  tout  le  contraire,  & dit  que  fa  Ré- 
publique Pavoit  envoie  pour  recou- 
rir les  Syracufains  & Denys . contre 
les  Carthaginois , & non  pour  faire 
la  guerre  à Denys , & détruire  fon 
autorité.  Cette  réponfè  confterna  les 
Syraculàins.  La  garde  du  Tyran  ar- 
riva en  même  tems , & Paflêmblée 
finit.  Denys,  depuis  ce  tems-là  , (en- 
tant plus  que  jamais  ce  qu’il  avoit  à 
craindre,  s’appliqua  à gagner  le  peu- 
ple & à s’attacher  les  citoiens  , fai- 
fantdes  prélèns  aux  uns  , invitant  les 
autres  à venir  manger  avec  lui , & 
affrétant  de  les  traiter  en  toute  oc- 
calion  avec  bonté  & familiarité. 

Ce  fut  apparemment  vers  ce  tems- 
là  que  Polyxènc,  beau-frere  de  De- 
nys , dont  il  avoit  époufé  la  fœur 
nommée  Telia  , s’étant  déclaré  fans 
doute  contre  lui  dans  la  confoiration 
deSyracule,  s’enfuit  de  Sicile  pour 
mettre  fa  vie  en  fùrçté , & pour  ne 
point  tomber  entre  les  mains  du  Ty- 
ran. Denys  fit  venir  la  fœur  chez 
lui , & lui  fit  de  grandes  plaintes  de 
ce  qu’aiant  fu  la  fuite  que  fon  mari 
méditoit,  elle  ne  l’en  avoit  pas 
averti.  Elle  lui  répondit  fans  s’éton- 
ner, & fans  marquer  la  moindre 
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crainte.  „ Vous  ai- je-  donc  paru  une 
„ femme  fi  lâche  & d’un  cœur  fi  bas , 
}>  que  fi  j’avois  fû  la  fuite  de  mon 
„ mari , je  n’euflè  pas  fait  tous  mes 
w efforts  pour  en  être  la  compagne, 
„ & pour  partager  avec  lui  fes  dan- 
i,  gers  & fes  malheurs  ? Je  ne  l’ai  pas 
„ fûe  i & je  me  ferois  trouvée  bien 
„ plus  heureufe  d’être  appellée  par- 
„ tout  la  femme  de  Polyxène  banni  , 
„ que  d’être  appellée  ici  la  fœur  du 
„ Tyran.  „ Denys  ne  put  refufer  fon 
admiration  à une  réponfe  fi  pleine  de 
courage  j & tous  les  Syracufains  fu- 
rent fi  charmés  de  la  vertu  de  _cette 
Dame  , qu’aprèsquela  Tyrannie  fut 
détruite  , ils  lui  confervérent  pendant 
fa  vie  les  mêmes  honneurs  , le  même 
équipage , & le  même  train  de  Reine 
qu’elle  avoit  auparavant , & qu’a- 
près  fa  mort  tout  le  peuple  accompa- 
gna fon  corps  au  tombeau , & honora 
fes  funérailles  par  un  concours  ex- 
traordinaire. 

Du  côté  des  Carthaginois  la  face 
des  affaires  changea  tout  d’un  coup. 
Ils  avoient  fait  une  faute  irréparable 
■de  ne  pas  attaquer  Syracufe  en  arri- 
vant , & de  ne  pas  profiter  de  l’al- 
larme  que  la  vue  de  leur  armée  & de 

leur 
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leur  flote  , également  formidables,  y 
avoit  répandue.  Ici  la  perte qui  fut 
regardée  comme  une  punition  du 
ciel  pour  les  temples  qu’ils  avoient 
pillés  & les  tombeaux  qu’ils  avoient  • 
démolis,  ravagea  en  peu  de  tems  leur 
armée.  J’en  ai  marqué  les  étranges  -, 
fymptomes  dans  l’hiftoire  des  Car-  ^ 
thaginois.  Pour  furcroit  de  malheur, 
les  Syracufains,  avertis  du  trifteétat 
où  ils  fè  trouvoient , les  attaquèrent 
en  même  tems  par  terre  & par  mer 
dès  avant  le  jour.  La  furprife,  la 
fraieur,  l’empreflement  même  avec 
lequel  ils.  fe  hâtoient  de  Te  mettre  en 
état  de  défenlè , jettoient  parmi  eux  > ; 

le  trouble  & la  eonfufion.  Ils  nefa- 
voient  de  quel  côté  il  faloit  porter  du 
fecours , tout  étant  également  en  dan-  \ 

ger.  Beaucoup  de  vaiiTeaux  .furent 
coulés  àfond , d’autres  prefque  entiè- 
rement brifés , un  plus  grand  nombre 
encore  confumés  par  les  flammes.  Les 
vieillards  , les  femmes , les  enfans  . 
accourroient  en  foule  fur  les  murs  , 
pour  être  témoins  de  cet  affreux  lpe- 
crtaclc , & tendoient  les  mains  vers 
le  ciel  rendant  grâces  aux  dieux  de 
Péclatante  prote&ion  qu’il  don- 
noient  à leur  ville.  - Le  carnage  fut 

La  " hor- 
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horrible  & dans  le  Camp,  & hors  du 
camp  , & fur  les  vaiflêaux.  La  nuit 
feule  y mit  fin. 

Imilcon  , réduit  au  defcipoir , fit 
io»  ta  °ffr*r  ^ous  mairt  trois  cens  mille  écus 
Uni.  à Denys,  pour  qu’il  lui  permit  d’em- 
mener de  nuit  ce  qui  lui  reftoit  de 
. troupes  & de  vaifleaux.  Le  Tyran  , 

qui  étoît  bien  aifc  de  lailfer  aux  Car- 
thaginois quelque  reflburce  pour  te- 
nir toujours  fes  fujets  dans  la  crainte , 
lui  accorda  cette  permiffion,  mais 
feulement  pour  les  citoiens  de  Car- 
thage. Il  partit  donc  de  nuit  quatre 
jours  après,  avec  quarante  vaifleaux 
remplis  de  Carthaginois  feulement  9 
& laifla  tout  le  refte  de  fes  troupes» 
Les  Corinthiens , avertis  par  le  bruit 
& le  mouvement  des  galères  qu’I- 
milcort  prenoit  la  Fuite,  en  donnè- 
rent avis  à Denys  , qui  fit  femblant 
de  n’en  avoir  rien  appris , & ordonna 
fur  le  champ  qu’oit  les  pourfuivît. 
Mais  comme  ils  virent  que  l’exécu- 
tion de  ces  ordres  trainôit  en  lon- 
gueur , ils  allèrent  eux-mêmes  à la 
pourfuite  des  ennemis , & Coulèrent 
à Fond  quelques-uns  des  vaifleaux  de 
l’arrière-garde. 

Denys  alors  fit  fortir  fes  troiipéS  î 

mais  p 
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mais  , avant  leur  arrivée , les  Sici- 
liens qui  étoient  au  fervice  des  Car- 
thaginois , s’étoient  retirés , prenant 
chacun  la  route  de  leur  pays.  Denys  * 
aiant  mis  des  gardes  à tous  les  paflà- 
ges  , marcha  droit  au  camp  des  enne- 
mis, quoiqu’il  fût  encore  nuit.  Le$ 
barbares,  qui  fe  voioient  cruellement 
abandonnés  & trahis  par  Imilcon  & 
les  Siciliens , perdent  courage  & s’en-, 
fuient.  Les  uns  tombent  entre  les 
mains  des  foldats  qu’on  avoit  placés 
aux  iflues , les  autres,  mettant  bas  les 
armes,  demandent  quartier.  Il  n’y 
eut  que  les  Ibériens , qui  envoiérent 
un  héraut  à Denys  pour  capituler  i 
& il  les  incorpora  dans  fes  Gardes. 

Tout  le  refte  fut  fait  prifonnier. 

Tel  fut  le  fort  des  Carthaginois  , *>i°{iorc 
qui  montre  , dit  l’Hiftorien,  que  l’hu-  de  *tcl  *• 
miliation  fui:  de  près  l’orgueil , & que 
ceux  à qui  leur  puiflànce  enfle  trop  le 
cœur,  font  bientôt  forcés  à reconnoi- 
tre  leur  foibleife.  Ces  fiers  vainqueurs, 
maîtres  de  prcfque  toute  la  Sicile  , 
qui  comptoient  déjà  Syracufe  à eux, 

& qui  étoient  d’abord  entrés  comme 
en  triomphe  dans  le  grand  port  inful- 
tantaux  Syracafains,en  fortent  main- 
tenant de  nuit  couverts  de  honte  , 
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tenant  avec  eux  les  triftes  débris  & 
les  reftes  malheureux  de  leur  ftote  & 
de  leur  armée,  & réduits  à craindre 
pour  leur  propre  patrie.  Imilcon,  qui 
n’avoit  refpe&é  ni  l’afyle  facré  des 
temples,  ni  la  fainteté  inviolable  des 
tombeaux , après  avoir  laiffé  dans  le 
pays  ennemi  cent  cinquante  mille 
hommes  fans  fépulture  , va  périr 
miférablement  dans  Carthage , ven- 
geant fur  lui-même  par  fi  mort  le 
mépris  tju’il  a fait  des  dieux  & des 


. î.  .i 
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hommes. 

n Denys,  qui  fe  défioit  des  étranger» 
qu’il  avoit  auprès  de  lui,  en  écarta 
dix  mille  5 & fous  prétexte  de  les  ré- 
eompenfer , leur  donna  la  ville  des 
Léontins  , qui  en  effet  étoit  une  habi- 
tation très  commode , & un  établit 
foment  très  avantageux.  Il  confia  fa 
garde  à d’autres  étrangers , & aux  et 
claves  qu’il  avoit  affranchis.  Il  fit 
plufieurs  tentatives  dans  la  Sicile  , & 
dans  le  pays  voifin , fur  tout  contre 
ceux  de  Rhège.  Les  peuples  d’Italie 
fe  voiant  en  danger , formèrent  une 
puiffante  ligue  pour  arrêter  fes  con- 
quêtes. Le  fuccès  fut  atfez  égal  de 
part  & d’autre.  < • 

Ce  fut  à . peu  près  dans  ce  tems-là 
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quelles  Gaulois,  qui  peu  de  mois  au- 
paravant avoient  brûlé  Rome  , en- 
voicrent  des  Députés  à Denys , pour 
faire  alliance  avec  lui.  U étoit  pour 
lors  en  Italie.  La  nouvelle  qu’il  reçut 
d’un  grand  armement  des  Carthagi- 
nois , l’obligea  de  retourner  en  Sicile. 

En  effet  les  Carthaginois  aiant  mis 
fur  pié  une  nombreufè  armée  fous  la 
conduite  de  Magon , firent  de  nou- 
veaux efforts qui  ne  réulfirent  pas 
mieux  que  les  prémiers , & qui  fe  ter- 
minèrent par  un  accommodement 
avec  Denys. 


Il  attaqua  de  nouveau  ceux  de  'An.  M, 
Rhège,  & il  y reçut  d’abord  un  échec  jfiiÇ.Av. 
aflèz  confidérable.  Mais  aiant  rem-*!,  $89. 

porté  une  grande  vi&oire  contre  les 
Grecs  d’Italie,  dans  laquelle  il  fit  plus 


de  dix  mille  prifonniers , il  les  ren- 


voia  tous  contre  leur  attente  libres  & 


fans  rançon , afin  de  détacher  les  peu^ 
pies  d’Italie  , des  intérêts  de  ceux  fie  ■ *■  1 

Rhège,  &. de diiliper  une  ligue  pui£  •-  > 
fànte  qui  pouvoit  faire  échouer  fès 
deflèins  contre  cette  ville.  Ainfi  aiant 


gagné  par  cette  action  de  bonté  & 
de  générofité  tous  les  habitatis  du 
pays  , & d’ennemis  qu’ils  étoient  les 
aiant  rendu  fes  .amis  & fes  alliés,  il 
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248  Histoire 
retourna  contre  Rhége.  Il  étoit  fort 
animé  contre  cette  ville  à caufe  du 
refus  injurieux  qu’elle  avoit  fait  de 
lui  donner  une  époufe , & de  la  ré- 
ponfe  infolente  dont  elle  avoit  ac- 
compagné ce  refus.  Les  affiégés  fè 
■voiant  hors  d’état  de  rêfifter  à la 
nombreufe  armée  deDenys,  & n’ef- 
pérant  de  & part  aucun  quartier  fila 
ville  étoit  prife  d’aflàut , parlèrent  de 
capitulation.  Il  ne  fe  rendit  pas  diffi- 
cile. Il  leur  fit  paier  trois  cens  mille 
écus , les  obligea  dé  lui  livrer'  tous 
leurs  vaiffeaux  qui  montoient  au 
nombre  de  foixante  & dix , & de  lui 
remettre  entre  les  mains  cent  otages: 
après  quoi  il  leva  le  fiége.  Ce  n’étoit 
pas  par  bonté  & par  clémence  qu’il 
en  ufoit  ainfi,  mais  pour  les  perdre 
plus  furement  après  les  avoir  affoi- 
blis. 

En  effet  l’année  fuivante,  fous  un 
faux  prétexte  & un  reproche  qu’il 
leur  fit  d’avoir  violé  le  traité,  il  les 
affiégea  de  nouveau  avec  toutes  fes 
forces , après  leur  avoir  renvoié  leurs 
otages.  De  part  & d’autre  on  fit  des 
efforts  extraordinaires.  D’un  côté  le 
defir  de  la  vengeance  , de  l’autre  la 
crainte  des  plus  cruels  fupplices , ani- 

moient 
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moient  les  troupes.  Celles  de  la  ville 
avoient  pour  chef  Phy ton,  homme 
brave  & intrépide,  que  le  danger 
rendoit  encore  plus  courageux.  Il  fai, 
foit  de  fréquentes  & de  rudes  forties , 
dans  l’une  defqueites  Denys  reçut 
une  bleffure  dont  il  eut  bien  de  la 
peine  à fç  remettre.  Le  fiége  traînoit 
en  longueur , & avoit  déjà  duré  onze 
mois.  Une  cruelle  famine  réduifit  la 
ville  aux  dernières  extrémités.  Le  * 

' médimne  de  blé  fc  vendoit  deux  cens  cinq  ml» 
cinquante  livres.  Après  avoir  confu,  nés. 
mé  tout  ce  qui  leur  relfoit  de  che, 
vaux  & de  bêtes  de  fomme , ils  furent 
réduits  à fe  nourrir  de  cuirs  & de 
peaux  qu’ils  faifoient  bouillir  , & em- 
bu à brouter  l’herbe  dans  la  campagne 
comme  des  bêtes,  reflburce  que 
Denys  leur  ôtat  bientôt , - aiant  fait  . 
manger  par  les  chevaux  tout  ce  qui 
reftoit  de  verd  aux  environs  de  la  , 
ville.  Il  falut  enfin  céder  a Ja  néceL  . 
fité.  Ils  fe  rendirent  à dilcretion; 

Denys  entra  dans  la  ville , .qu’il  trou, 
va  pleine  de  cadavres.  Ceux  qui 
avoient  furvécu  à la  famine , étoient 
moins  des  hommes  que  des  fquélétes, 

L S II* 

* Le  médimne  val  oit  Jîx  boijfeatex 
mains,  prés  de  cinq  des  noires. 
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j'tfit  plus  de  fix  rainé  prifonniers  , 
qui  furent  conduits  à Syracufe.  Il  ren- 
voia  libres  ceux  qui  furent  en  état  de 
paicr  par  tète  cinquante  livres  & ven- 
dit les  autres. 

Denys  fit  tomber  fur  Phyton  tout 
lé  poids  de  fa  colère  & de  fa  ven- 
geance. Il  commença  par  faire  pré- 
cipiter fon  fils  dans  la  mer.  Le  len- 
demain il  fit  attacher  Phyton  à l’ex- 
trémité des  plus  hautes  machines  , 
pour  le  donner  en  fpeéfcacle  à toute 
l’armée  * & en  cet  état , il  lui  fit  dire 
que  fon  fils  avoit  été  jette  dans  la  mer. 
WI1  a été  plus  heureux  que  moi  d’un 
„ jour  , répondit  ce  pere  infortuné.  „ 
Enfuite  il  le  promena  dans  toute  la 
ville,  le  faifant  battre  à coups  de 
verges,  lui  faifant  efluier  mille  ou- 
trages , & faifant  crier  par  un  hér  aut, 
qu’on  traitoit  ainfi  ce  perfide  & ee 
traitre  pour  avoir  infpiré  la  rébellion 
à ceux  de  Rhège.  „ Dites  plutôt , s’é- 
crioit  ce  généreux  défendeur  de  la 
liberté,  que  la  vue  d’une  'mort 
prochaine  rendoit  encore  plus  in- 
trépide, «dites  que  c’eft ainfi  qu’on 
,,  traite  un  fidèle  citoien  pour  avoir 
„ refufé  de  livrer  fa  ville  & fa  patrie 
n au .Tyran Ge  difeours , ce  fpeéfcu 
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cletirôit -les  larmes  des  yeux  de  tous 
les  fpedlateurs  , & même  des  foldats 
de  Denys.  Il  craignit  que  fon  prifon- 
nier  ne  lui  fut  enlevé  avant  qu’il  eût 
affouvi  fur  lui  fa  vengeance  , & fur 
le  champ  il  le  fit  précipiter  dans  la 
mer.  '•  \ t r>  ■ fi  .. 

t _ 

§.  IV.  PaJJion  violente  de  Denys  four  x 
la  foéfle.  Réflexion  fur  ce  goût  du 
Tyran,  flateries  des  Courtifans.  Gé~ 
néreufe  liberté  de  Philoxéne.  Mort  de 
Denys.  Ses  mauvaifes  qualités. 

Dans  un  intervalle  que  laiffa 
a Denys  fon  entrepriie  fur  Rhège , 
ce  Prince,  qui  étoit  avide  de  toute 
efpèce  de  gloire,  & qui  fe  piquoit  de 
bel  efprit,  envoia  à Olympie  font 
frere  Théaride  pour  y difputer  enî 
fon  nom  le  prix  de  la  courfe  des  cha->. 
riots,  & celui  de  la  poéfie. 

L’article  que  je  commence  à trai- 
ter ici,  qui  regarde  le  goût  , ou  plutôt 
la  paffion  de  Denys  pour  la  poéfie  & 
lés  belles  lettres , étant  un  des  traits 
qui  le  caraéiérifent  le  plus  particulié- . 
remens , & d’ailleurs  fe  trouvant, 

mêlé  de  bien  & de  mal , demande  , , . 
pour  en  juger  équitablement , qu’on, 
démêle  ce  que  ce  goût  peut  avoir  .de* 
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louabié , & ce  qui  mérite  aulfi  à*y 
être  blâmé. 

J’en  dis  autant  du  caractère  total  de 
ce  Tyran,  qui  tempéreit  les  vices  de 
ion  ambition  & de  la  tyrannie , par 
beaucoup  de  grandes  qualités  > qu’il 
n’eft  pas  permis  de  diffimuler , la 
vérité  deHhiftoire  demandant  qu’on 
rende  Juftice  aux  plus  méchans  , 
parce  qu’ils  ne  l’ont  pas  méchans  en 
tout.  Nous  avons  vû  en  lui  plufieurs 
traits  dignes  certainement  de  louan- 
ge, je  ne  parle  ici  que  de  ce  qui  re- 
garde les  mœurs  : la  douceur  avec 
laquelle  il  fouffroit  la  liberté  du  jeune 
Dion,  l’admiration  qu’il  témoigna 
de  la.  réponfe  libre  & généreufè  que 
lui  fit  là  fœur  Thcfta  à l’occafion  de 
la  fuite  de  fon  mari,  les  manières 
gracieufes  & populaires  qu’il  eut  en 
plufieurs  occafions  poiir  les  Syracu- 
iàins,  la  familiarité  avec  laquelle  il 
eonverfoit  avec  les  moindres  bour- 
geois & même  avec  les  ouvriers , l’é- 
galité qu’il  gardoit  entre  fes  deux 
femmes,  les  égards  & le  refped  qu’il 
avoït  pour  elles.  Tout  cela  marque 
que  Denys  avoit  plus  d’équité,  de 
modération»  de  bonté,  de  généralité, 
qu’on  ne  le  penfe  ordinairement.  Il 

n’eft 
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n’eft  pas  tyran  comme  Phalaris  , 
comme  Alexandre  de  Phère , comme 
Caligula,  ou  Néron,  ou  Caracalla. 

Je  reviens  au  goût  de  Denys  pour, 
la  poéfie.  Dans  les  intervalles  que  lui 
lailfoient  les  affaires,  il  aimoit  à fe 
délalfer  par  le  commerce  des  gens 
d’efprit , & par  l’étude  des  arts  & 
des  fciences.  En  particulier  il  aimoit 
à faire  des  vers  , & s’éxerçoit  à corn- 
pofer  des  poèmes,  & fur  tout  des 
Tragédies.  Jufques-ià  cette  palîion  . 
de  Deirys  ne  peut-elle  pas  être  ex- 
cufée  par  un  endroit  qui  a certaine- 
ment quelque  choie  de  louable  : je 
veux  dire  par  le  goût  qu’il  avoit  pour 
les  belles  lettres,  par  l’eftime  qu’il 
témoignoit  deslàvans,  par  la  pente 
qu’il  avoit  à leur  faire  du  bien , & , 
par  l’ulage  qu’il  faifoit  de  les  heures 
de  loifir  ? Nevaloit-il  pas  mieux  qu’il 
les  emploiât  à exercer  fon  elprit , & 
à cultiver  les  fciences,  que  de  les 
emploier  à la  bonne  chere,  à la 
danfe  , aux  fpeétacles , au  jeu , à des, 
converfations  frivoles,  & à d’autres 
plaifirs  encore  plus  pernicieux?  C’elt  Vînt,  in 
la  réflexion  fenfée  que  fit  Denys  le  Timol. 
Jeune  pendant  qu’il  étoit  à Corin- 
the.  Philippe  de  Macédoine  étant  à 
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table  avec  lui,  fe  mit  à parler  d’uir 
. ton  railleur  & mépdfant  des  Odes  & 
des  Tragédies  que  Denys  Ton  pero' 
avoit  laiffée , & faifôit  femblant 

d’être  en  peine  en  quel  tems  il  avoit 
pu  trouver  le  loifir  de  les  compofer. 
Denys  lui  repartit  brufquement  8c> 
avec  elprit.  Vous  voilà  bien  embarrajfè.- 
Il  les  compofa  aux  heures  que  vous  £5? 
moi)  & une  infinité  df  autres  qui  nous  en 
faifons  tant  à croire , fajfonsà  boire  & 
à nous  divertir. 

Jules  Céfar  & l’empereur  Augufte 
ont  cultivé  la  poéfie , 8c  fait  des  Tra- 
gédies. Luculle  avoit  fongé  à • mettre- 
en  vers  les  mémoires  de  fès  campa- 
gnes. On  attribuoit  à Lélius  8c  à 
Scipion , tous  deux  grands  hommes 
de  guerre , fur  tout  le  dernier , les 
Comédies  de  Térencej  &ce  bruit  ré- 
pandu dans  Rome , loin  de  nuire  à 
leur  réputation , ne  fervit  qu’à  les 
faire  encore  eftimer  davantage.  . 

Ces  détaffemens  par  eux-mêmes 
n’étoient  donc  point  condamnables , - 
& le  goût  pour  la  poéfie  , renfermé 
dans  de  juftes  bornés  , ne  méritoitt 
point  d’être  blâmé.  Le  ridicule  de 
Denys5  n’étoit  que  dans  ce  qu’il  pré- 
teudoit  y exceller  par  deflus  tous- les 
..  : autres. 
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autres.  Il  ne  pouvoit  foufFrir  en  rien 
ni  fupérieur,  ni  concurrent.  Parce 
qu’il  avoit  feul  la  première  autorité  , 
il  s’étoit  aulfi  accoutumé  à croire  qu’il 
avoit  feul  les  prémiers  talens  de  l’efl 
prit.  En  un  mot , il  étoit  tyran  en 
tout.  Cetelprit  de  domination  & 
d’empire  que  lui  donnoit  fo»  rang , 
étoit  une  des  caufes  de  l’eftime  dé- 
mefurée  qu’il  faifoit  de  fon  propre 
mérite.  Ellenaifloit  aufli  des  applau- 
di demens  continuels  de  fes  courti- 
fans , & de  ce  concert  uniforme  de 
louange  de  la  part  de  tous  ceux  qui 
confpiroient  à le  tromper  fur  un  ar- 
ticle li  dateur.  Et  de  a quoi  un  Grand,  . 
un  Miniftre,  un  Prince  , toujours  en- 
cenie,  toujours  adoré  , ne  fe  croit-U 
pas  capable  l On  fait  que  le  Cardinal  . 
de  Richelieu,  au  milieu  de  fesgran-' 
des  occupations,  non  feulement  com- 
pofoit  des  pièces  de  théâtre , mais 
qu’il  fe  piquoit  aufli  d’y  excell  er  i 8c 
que  fa  jaloulie  fur  ce  point  alla  juR 
qu’à  ufer  d’autorité  pour  faire  criti- 
quer les  pièces  de  ceux  à qui  le  pu- 
blic., juge  équitable  & incorruptible 

- * fur 

a Nihil  eft  quod  crederc  de  fe 
Non  poffit,  cùmlaudatur  diis  æqua  potcfta  tsJuvtnai, 

j * 
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fur  ce  point , donnoit  la  préférence 
fur  lui. 

Denys  ne  faifoit  pas  réflexion  qu’il 
y a des  chofes  eftimables  en  elles- 
mêmes  & qui  font  honneur  aux  par- 
ticuliers , où  il  ne  convient  point  à 
un  Prince  de  vouloir  primer.  J’ai  déjà 
raporté  ailleurs  la  lççon  que  Philip- 
pe Roi  de  Macédoine  ht  à fon  fils  Ale- 
xandre j pour  avoir  marqué  dans  un 
repas  -trop  d’habileté  dans  la  Mufique. 
N’as  tu  pas  bonté  , lui  dit-il,  de  chanter 
fi  bien?  C’étoit  une  faute  contre  la 
bienféance  de  fon  rang.  Si  Céfar  & 
Augufte,  en  faifant  des  Tragédies  , 
s’étoient  mis  en  tête  d’égaler  Sopho- 
cle , ou  même  de  le  furpafler , c’eût 
été  pour  eux  un  ridicule  & même  une 
honte,  que  d’y  primer.  Pourquoi  cela? 
C’eft  qu’un  Prince  étant  obligé  par 
yn  devoir  effentiel  & indifpenfàble 
de  s’occuper  fans  ceffe  des  vûes  géné- 
rales du  gouvernement , & fe  trou- 
vant chargé  d’un  détail  infini  d’affai- 
res particulières , qui  retentiffent 
toutes  à lui  comme  au  centre  -,  il  ne 
peut  prendre  les  fciences  que  par  dé- 
laffement,  & par  de  courts  intervalles, 
qui  ne  lui  donnent  pas  tout  le  loifir 
néceffaire  pour  y exceller  au-deflus 
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de  ceux  qui  s’y  donnent  tout  entiers  , 

& qui  en  font  leur  unique  étude. 

Ainfi , quand  le  public  voit  un  Prince 
qui  affeéte  de  primer  en  ces  fortes 
de  fciences,  il  eft  en  droit  de  conclure 
qu’il  néglige  fès  devoirs  effentiels  & 
ee  qu’il  doit  au  bonheuf  de  fbn  peu- 
ple, pour  fe  livrer  à une  occupation 
qui  confume  inutilement  fon  tems, 

& les  forces  de  fon  efprit. 

Il  faut  pourtant  rendre  cette  juftice 
à Denys , qu’on  ne  lui  à jamais  re- 
proché que  la  poéfie  l’ait  rendu  moins 
aélif  & moins  appliqué  à fes  grandes 
affaires,  ni  qu’elle  lui  en  ait  jamais 
fait  négliger  aucune. 

J’ai  déjà  dit  que  ce  Prince , dans 
un  intervalle  de  paix , avoit  envoie  à . ° R' 
Olympie  fbn  frere  Théaride  pour  y 
difputer  en  fon  nom  le  prix  de  la 
courfè  des  chariots,  & celui  de  la 
poélîe.  Quand  il  fut  arrivé  dans  l’aC- 
fembiée,  la  beauté  auffi  bien  que  le 
nombre  des  chars,  & la  magnificence 
des  riches  pavillons  brodés  d’or  & 
d’argent , attirèrent  les  yeux  & l’ad- 
miration de  tous  les  fpedateurs.  Les 
oreilles  ne  furent  pas  moins  charmées 
quand  on  commença  à lire  les  poè- 
mes de  Denys.  U avoit  choifi  pour 
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Ces  /ec*-  fajre  cette  ie(^ure  tles  * hommes 
teurs  rat. 

feBoient  d une  VOIX 

faifoient  entendre  au  loin  & 
' diftinélement , & qui  favoient  don-> 
ner  du  poids  & du  nombre  aux  vers 
qu’ils  récitcient.  On  fut  donc  enlevé 
d’abord,  & cette  heureufe  prononcia- 
tion, foutenue  avec  tant  d’art  & d?a- 
grénient,  en  impolà  à tous  les  au- 
diteurs. Mais  le  charme  cefla  bientôt, 
& l’efprit  ne  fut  paslontems  la  dupe 
des  oreilles.'  On  fentit  tout  le  ridicule, 
des  vers.  On  eut  honte  d’y  avofrap- 
plaudi.  Les  louanges  & les  applaudit, 
femens  le  changèrent  en  rilee  & en 
brocards  pleins  d’infultes.  Le  mépris 
& l’indignation  allèrent  julqu’à  met- 
, . tre  en  pièces  les  riches  pavillons 
de  Denys.  Lylîas,  le1  célébré  Ora- 
teur , qui  étoit  venu  aux  Jeux  Olym- 
piques pour  y dilputer  le  prix  de  l’é- 
loquence qu’il  avoit  déjà  remporté 
plufieurs  fois , entreprit  de  prouver 
par  un  {avant  dilcoürs  qu’il  étoit 
contre  l’honneur  de  la  Grèce  amie  & 
prote&rice  de  la-  liberté , d’admettre 
à la  célébration  des  .Jeux  facrés  un 
Tyran  impie,  qui  ne  fongeoit  qu’à 
réduire  les  Grecs  en  fervitude.  Il  ne 
paroit  pas  qu’on  fit  .alors  cet  affront 


pleine,  fonore,  agréable  , 
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à Denys  ; mais  l’événement  lui  en 
tint  lieu.  Ses  chariots  étant  entrés 
dans  la  lice , ou  furent  emportés  par 
une  aveugle  impétuofité  au-dela  des 
bornes , ou  fe  briférent  tous’  les  uns 
contre  les  autres.  Pour  comble  de 
malheurs , la  galère  qui  remenoit 
ceux  que  Denys  avoitenvoiés  pour 
afîifter  aux  Jeux,  fut  battue  d’une 
rude  tempête , & eut  bien  de  la  peine 
à regagner  Syracufe.  Quand  les  pi- 
lotes y furent  arrivés , ils  répandirent 
dans  toute  la  ville , par  haine  & mé- 
pris pour  le  Tyran  , que  c’étoient  fes 
mauvais  poèmes  qui  avoient  attiré  & 
aux  Leéteurs,  & aux  Coureurs,  & à 
la  Galère  même  , tant  de  fâcheux  ac- 
cidens.  Un  fi  malheureux  fuccès  ne 
découragea  point  Denys  , & ne  lui 
fit  rien  rabattre  de  la  haute  opinion 
qu’il  a voit  de  là  verve  poétique.  Les 
dateurs,  dont  fa  Cour  étoit  pleine, 
ne  manquèrent  pas  de  lui  faire  en- 
tendre qu’un  tel  déchaînement  con- 
tre fes  poèmes  ne  pouvoit  être  quë 
l’eiïbt  de  l’envie,  qui  s’attache  tou- 
jours à ce  qu’il  y a de  plus  excellent  , 
& que  tôt  ou  tard  fes  envieux  mê- 
mes, forcés  par  l’évidence,  rendroierffe 
juftice  à fon  mérite,  & reconnoi- 

troieftt 
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* troient  fa  fupériorité  au-deffus  ds 
tous  les  autres  poètes. 
j L’entêtement  de  Denys  fur  cet  ar- 
,5*/*33ï-  eft  inconcevable.  Il  étoit  certain 
neraent  grand  homme  de  guerre  , & 
excellent  Capitaine  : mais  il  fe  flatoit 
d’être  encore  meilleur  Poète,  & il 
comptoit  que  lès  vers  lui  faifoient 
plus  d’honneur  que  tqutes  fes  vi&oi- 
res.  Entreprendre  de  le  détromper 
d’une  opinion  fi  avantageufe,  outre 
qu’il  n’y  avoic  nulle  elpérance  d’y 
réuilir , c’eût  été  lui  faire  mal  là  cour. 
Auffi  tous  les  favans,  tous  les  poètes  , 
qui  mangeoient  en  grand  nombre  à 
la  table,  quand  il  leur  lifoit  fes  poè- 
mes, paroilfoient  au-dehors  extafiés 
d’admiration.  Jamais , félon  eüîx,  on 
n’avoit  rien  vû  de  pareil.  Tout  étoit 
grand,  tout  étoit  noble  dans  fa  poéfie  : 
tout  y étoit  roial , ou , pour  mieux 
dire , tout  y étoit  divin. 

Dans  toute  la  troupe  il  ne  s’en  trou- 
va qu’un  feul  qui  ne  fe  laifla  point  en- 
traîner à ce  torrent  de  louanges  & de 
flateries , c’étoit  Philoxène.  Il  avoit 
grande  réputation , & excelloit  dans 
la  poéfie  dithyrambique.  On  raconte 
de  lui  un  trait  dont  la  Fontaine  a bien 
fu  faire  ufage.  Etant  à la  table  de 
, ; De- 
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Denys  , & voiant  qu’on  avoit  fèrvi 
un  très  petit  poiflon  pour  lui , & un 
monftre  pour  le  Roi , il  s’avifa  d’ap- 
procher de  fon  oreille  le  poiiron  fre- 
tin. Interrogé  pourquoi  cette  morne- 
rie  : „ C’eft , dit-il , que  je  voulois  « 
lavoir  certaines  nouvelles  du  tems« 
de  Nérécj  mais  ce  jeune  hôte  de  la  (t 
mer  n’a  pu  me  répondre.  Le  vôtre  « 
eft  plus  vieux \ il  faura  fans  doute  a 
ce  que  je  demande. 

Denys,  un  jour , aiant  lu  à ce  Pki- 
loxène  une  pièce  de  vers , & l’aiant 
preffé  de  lui  en  dire  fon  fentiment , 
il  lui  parla  avec  une  entière  franchilè  , 
& lui  dit  librement  tout  ce  qu’il  pen- 
loit.  Le  Prince  > qui  n’étoit  pas  ac- 
coutumé à ce  langage , en  fut  très 
blefle  y & attribuant  une  telle  audace 
à jatoufie  , ordonna  qu’on  le  condui- 
fit  dans  les  carrières  : c’etoit  la  priloit 
publique.  Toute  la  Cour , affligée  & 
allarmée,  s’intéreflà  pour  le  généreux 
Prifonnier,  & obtint  fa  délivrance. 
Il  fut  élargi  le  lendemain  , & rentra 
dans  les  bonnes  grâces  du  Prince. 

Dans  le  repas  que  Denys  donna  ce 
jour-là  aux  mêmes Gon vives,  qui  fujt 
comme  le  fceau  de  la  réconciliation, 
& dans  lequel  la  joie  & la  gaieté  ré- 

• gné- 
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gnérent  plus  que  jamais  ; après  qu’on 
eut  fait  bonne  chère  & longuement, 
le  Prince  ne  manqua  pas  de  faire  en- 
trer parmi  les  propos  de  table  fes  vers, 
qui  en  faifoient  le  fujet  le  plus  ordi- 
naire. Il  choifit  fur-tout  certains  mor- 
ceaux qu’il  avoit  travaillés  avec  grand 
foin,  qu’il  regardoit  comme  fes 
chef-d’œuvres , & qu’il  ne  pouvoit 
lire  fans  une  fenfible  complaifance 
& fans  une  vraie  fatisfadlion  de  lui- 
même.  Mais , pour  mettre  le  comble 
à fa  joie , il  avoit  befoin  du  fulfrage 
& de  l’approbation  de  Philoxène  , 
dont  il  faifoit  d’autant  plus  de  cas 
qu’il  n’avoit  pas  coutume  de  les  pro- 
diguer comme  les  autres-.  Ce  qui  s’é- 
toit  pade  la  veille,  étoit  une  bonne 
leçon  pour  ce  Poète.  Denys  lui  de- 
manda donc  ce  qu’il  penloit  des  vers 
qu’il  venoit  de  lire.  Philoxène  ne  fe 
déconcerta  point,  & fans  lui  répon- 
dre un  mot , le  tournant  vers  fes 
gardes  qui  étoient  autour  de  la  table 
il  dit  d’un  ton  férieux  mêlé  de  gaieté  * 
Qu'on  me  remene  aux  Carrières.  Le  à 
/ \ \ i , Pnn- 

« Tarf  pce  y Jiat  ryy  èvTpavreXtcti 
j£v  A oyw  pce iJ'teio- *<;  o Aiovv<rtoç  , 
V yeyxe  Ttjv  Trader Uv  , th 
jnv,  dptfivAvcncç. 
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Prince  fentit  tout  le  fel  & toute  la 
fmefle  de  cette  ingénue  plaifanterie, 

& il  ne  fentit  que  cela.  Ce  qu’elle 
a voit  de  fpirituel  émoufla  la  pointe 
d’une  liberté  qui  dans  un  autre  teras 
l’auroit  piqué  & offenfc  vivement. 

Ici  il  ne  fit  qu’en  rire  , & ne  lui  en  fut 
point  du  tout  mauvais  gré. 

Il  n’en  ufà  pas  de  même  à l’occafion  Plut.  îh 
d’une  mauvaife  plaifanterie  d’Anti - Moral,  p* 
phon  , qui  aulfi  étoit  d’un  genre  bien  ^ 
différent,  & par  toit  d’un  efprit  violent  ° * ** 

& brutal.  Le  Prince, dans  une  conver- 
làtion, demanda  quelle  étoit  fa  meilleu- 
re efpècc  d’airain.  Chacun  aiant  dit  fon 
-avis,Antiphon  répondit  que  c’étoit  cel- 
le dont  on  avoit  fait  lesftatues*d’Har- 
modius  &d’Ariftogiton.  Ce  bon  mot, 

:s’il  faut  i’appeller  ainfi  lui  coûta  la  vie. 

; Les  amis  de  Philoxène  , craignant 
que  fà  trop  grande  liberté  n’eût  aufli 
..pour  lui  des  fuites  funeftes , lui  par- 
lèrent férieufèment , & lui  repréfen- 
-térent,  que  ceux  qui  ont  à vivre 
•avec  les  Princes  , doivent  parler  leur 
-langage*  qu’ils  veulent  qu’011  leur 
dife  des  chofes  agréables  j que  qui- 
conque 11e  fait  point  dilîlmulèr,  n’eft 
point  propre  à la  Cour  ; que  les  gra- 

. * Ils  avaient  délivré  dtbènts  de  la  tyrarmit  - 
dtsPi/ÎJÎratula. 
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cfcs  & les  libéralités  dont  Denys  les 
combloit,  méritoient  bien  qu’on  les 
achetât  par  quelque  complailànce  ; 
qu’en  un  mot,  avec  fa  liberté  véridi- 
que , il  couroit  rifque  de  perdre,  non 
feulement  fa  fortune,  mais  la  vie.  Phi- 
loxène  leur  dit  qu’il  profiteroit  de 
leurs  avis , & qu’à  l’avenir  il  donne- 
roit  à lès  réponfes  un  tour  , qui,  fans 
blelfer  la  vérité , làtisferoit  le  Prince. 

Én  effet  quelque  tems  après  , 
Denys  leur  aiant  lu  une  pièce  qu’il 
avoit  compofée  fur  un  fujet  Fort  trille 
& fort  lugubre,  où  il  faloit  exciter 
la  compalfion,  & faire  couler  les 
larmes  des  yeux  des  auditeurs;  il  s’a- 
drefla  encore  à Philoxène , & lui  de- 
manda ce  qu’il  penfoit  de  ces  vers. 
Celui-ci,  pour  lui  répondre , fefèrvit 
d’un  * mot  qui  dans  la  langue  grecque 
a deux  fens.  Dans  l’un  il  lignifie  des 
chofes  lugubres,  touchantes  , propres 
à émouvoir  la  pitié,  &à  inlpirer  des 
fentimens  de  compalliori.  Dans  l’au- 
tre il  marque  quelque  chofe  de  fort 
mauvais,  de  très  défectueux,  de  pi- 

toiable , 

* & ikIosi.  Notre  mot,  pitoiable , répond  en 
-quelque  cbofe  au  grec.  Cependant  des  vers  pi- 
toiables  ne  jigmfient  que  de  méchans  vers. 
Pentetre  que, des  vers  qui  font  pitié,  rendrait 
mieux  l'équivoque  du  grec. 
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toiable  , de  miférable.  Denys,  qui 
etoit  plein  d’eftime  pour  fes  vers  , 
& qui  ne  croioit  pas.  qu’on  pût  pen- 
fer  autrement  que  lui , prit  ce  mot 
dans  le  feus  qui  lui  étoit  favorable  , 
& fut  fort  content  de  Philoxéne  : les 
autres  ne  s’y  trompèrent  pas,  & l’en- 
tendirent dans  le  vraifens,  maisfaiis 
s’expliquer. 

Rien  n’étoit  capable  de  guérir  fa 
folie  par  raport  à la  verfification.il  pa- 
roit  , par  Diodore  de  Sicile,  qu’aiant 
envoie  une  fécondé  fois  à Olympie 
des  poèmes  de  fa  façon , il  y elfuia 
les  mêmes  rifées  & le  même-affront 
qu’auparavant.  Cette  nouvelle , qu’on 
ne  put  lui  cacher  , le;  jetta  dans  une 
noire  mélancolie  qui  ne  le  quittait 
point , & qui  fe  changea  bientôt  en 
une  elpéce  de  fureur  & de  phrénéfie. 
A l’entendre,  l’envie  & la  jaloufie, 
toujours  ennemies  du  vrai  mérite , lui 
faifoient  une  cruelle  guerre.  Tout  le 
monde  confpiroit  contre  lui,  pour  rui- 
ner fit  réputation.  Il  accufoitTes  meil- 
leurs amis  d’être  entrés  dans,  ce  com- 
plot. Il  en  fit  mourir  plufieurs  fous 
de  vains  prétextes , en  éxila  d’autres, 
parmi  lefquels  étoient  Leptine  fon 
frcre , & Philifte  qui  lui  avoit  ren- 

Tome  V.  M . du 
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du  de  Ci  grands  fervices , & à qui  il 
étoit  redevable  de  fa  puilfance.  Ils  fe 
retirèrent  à Thurium  en  Italie  , d’où 
ils  furent  rappelles  quelque  tems 
après  , & rétablis  dans  tous  leurs 
biens,  & dans  leur  ancienne  faveur. 
Leptine  même  époufa  la  fille  de 
Denys. 

jO iod.  I Pour  le  tirer  de  la  mélancolie  que 

lui  caufoit  le  mauvais  fuccès  de  fes 

"537*  - vers,  il  lui  faloitde  l’occupation.  Les 
guerres  & les  bâtimens  qu’il  entre- 
prit lui  en  donnèrent.  Il  fongea  à 
établir  de  puiflantes  colonies  dans  la 
partie  de  l’Italie  qui  eft  fituée  fur  la 
mer  Adriatique,  & qui  regarde  l’E- 
pi re  , afin  d’avoir  une  retraite  allurée 
pour  fa  flote  quand  il  tournerait  fes 
forces  de  ce  côté-là  j & dans  cette 
Vue  il  fit  alliance  avec  les  Illyriens 
rétablit  Alcéte  Roi  des  Mololfes 
dans  fes  Etats.  Son  principal  delfein 
étoit  d’attaquer  l’Epire^  & de  fè  ren- 
dre maître  des  tréfors  immenlès 
amalfés  depuis  plulieurs  fiécles  dans 
le  temple  de  Delphes.  En  attendant 
qu’il  pût  former  cette  étltreprife  qui 
demandoit  de  grands  préparatifs,  il 
fembla  vouloir  comme  s’eflàier  dans 
-Une  autre  du  même  genre,  mais  d’une 

plus 
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plus  facile  exécution.  Aiant  fait  une 
irruption  fubite  dans  la  Tofcane , 
fous  prétexte  de  donner  la  chafle  aux 
pirates,  il  pilla  un  Temple  fort  ri- 
che qui  étoit  dans  le  faux-bourg  d’une 
ville  de  ce  pays  nommée  Agylle , & 
en  tira  plus  de  quatre  millions  cinq  i^oo.  ta* 
cens  mille  livres.  11  avoit  befôin  d’ar- 
gent  pour  fubvenir  aux  dépenfes  con- 
lidérables  qu’il  faifoit  à Syracufè  , 
tant  pour  fortifier  le  port,  & le  met- 
tre en  état  de  contenir  à l’aile  deux 
cens  galères,  que  pour  environner 
toute  la  ville  de  bons  murs  , con- 
ftruire  des  temples  magnifiques , & 
bâtir  un  lieu  d’exercice  près  de  la  ri- 
vière d’Anape.  - ' ■. 

ïl  forma  dans  le  même  tems  le  def-  p. 
lein  de  chaflèr  entièrement  de  la  Si-  340. 
cile  les  Carthaginois.  Une  première  ?84* 
viéloire  qu’il  remporta , le  mit  prefi- 
que  en  état  d’y  réulïir  : mais  la  perte  j(S 
d’uné  fécondé  bataille , où  fon  frere  Cartbag , 
Leptine  fut  tué  , ruina  toutes  les  j>.  a7S» 
efpérances  , & l’obligea  de  faire  un 
traité  par  lequel  il  cédoit  quelques 
places  aux  Carthaginois,  & leur  paioit 
de  grofles  fommes  pour  dédommage- 
ment des  frais  de  la  guerre.  Une  nou- 
velie  entreprife  qu’il  fit  contre  eux 
M 2 qucl- 
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quelques  années  après  pour  profiter 
du  ravage  que  la  pefte  avoitcauféà 
Carthage,  ne  lui  réuffitpas  mieux. 

Une  autre  victoire , d’un  genre 
T)iod  ÿ-  bien  différent , mais  qui  ne  lui  tenoit 
|84-  38s-  pas  moins  au  cœur , le  dédommagea  , 
ou  du  moins  le  confola , des  mal- 
heureux fuccès  qu’il  avoit  eu  du  côté 
des  armes.  Il  avoit  fait  repréfènter  à 
Athènes  une  Tragédie  dans  la  célé- 
bré fête  de  Bachus  pour  y difputer 
le  prix  , & il  fut  déclaré  vainqueur. 
Ce  fuccès  chez  les  Athéniens  , qui 
étoient  les  meilleurs  connoiffeurs  en 
ce  genre  , fèmble  marquer  que  la 
poéfie  de  Denys  n’étoit  pas  fi  mau- 
vaife  ni  fi  pitoiable  ; & il  le  peut  bien 
faire  que  i’averfion  des  Grecs  pour 
tout  ce  qui  venoit  d’un  Tyran  , in- 
flua pour  beaucoup  dans  l’improba- 
tion qu’on  donna  à fes  vers  aux  jeux 
Olympiques.  Quoiqu’il  en  foit , De- 
nys reçut  cette  nouvelle  avec  des 
tranfports  de  joie  qui  ne  peuvent  s’ex- 
primer. On  en  rendit  aux  dieux  de 
publiques  adions  de  grâces  , & à 
peiije  les  temples  fufïirent-ils  au  con- 
cours du  peuple.  Toute  la  ville  fut  en 
feftins  & en  réjouiflances,  & le  Prin- 
ce régala  tous  fes  amis  avec  une  ma- 
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gmficcnce  extraordinaire.  Content  de 
lui-même  au-dela  de  ce  qu’on  peut 
dire , & fe  croiant  au  comble  de  la  ; 
gloire , il  faifoit  les  honneurs  de  la 
table  avec  une  gaieté  & une  aifance 
& en  même  tems  avec  une  grâce  & 
une  noblelTe  qui  charmoient  tout  le 
monde.  Il  invitait  les  convives  à 
boire  & à manger,  encore  plus  par 
Ion  exemple  que  par  les  paroles  ,*  & 
il  pouffa  les  choies  fi  loin,  qu’au  for- 
tir  du  repas  il  fut  faifi  de  violentes 
douleurs  cauféespar  une  indigeftion 
dont  on  prévit  bien  dès  lors  les  fuites. 

Denys  avoit  eu  trois  enfans  de  fa 
femme  Doris , & quatre  de  là  femme 
Ariftomaque , dont  il  y avoit  deux  9$0. 
filles , l’une  appeliée  Sophrolyne  , & 
l’autre  nommée  Arête.  Sophrolyne 
fut  mariée  à fon  fils  aîné  , le  jeune 
Denys , qu’il  avoit  eu  de  fa  femme 
Locrienne  j & Arête  époulà  fon  frere 
Théoride.  Celui-ci  étant  venu  à mou- 
rir, Dion  époulà  là  veuve  Arête,  qui 
étoitlà  nièce. 

Comme  il  parut  que  la  maladie  de 
Denys  ne  laiffoit  aucune  efpérance, 

Dion  prit  fur  lui  de  lui  parler  des  en- 
fàns  qu’il  avoit  eus  d’ Ariftomaque  , 
qui  étoient  fes  beaux-freres  & fes 

M 3 ne- 


270  Histoire 
neveux , & de  lui  infinuer  qu’il  étoit 
jufte  de  préférer  les  fils  de  la  femme 
Syracufaine  à ceux  de  l’étrangère. 
Mais  les  médecins  voulant  faire  leur 
cour  au  jeune  Denys , fils  de  la  Lo- 
crienne  deftiné  au  trône,  ne  lui  en 
laîflerent  pas  le  tems.  Car  le  Prince 
aiant  demandé  quvon  lui  donnât  un 
remede  pour  le  faire  dormir , ils  lui 
en  donnèrent  un  fi  fort  qu’ils  affou- 
pirent  tous  fes  fens , & firent  fuccé- 
der  la  mort  au  fommeil  fans  aucun 
milieu.  Il  avoit  régné  trente  huit  ans. 

Ce  prince  avoit  certainement  de 
grandes  qualités  du  côté  de  la  politi- 
que & de  la  fcience  militaire  j & il  en 
avoit  eu  befoin  pour  s’élever , com- 
me il  avoit  fait,  d’une  bafle  condition 
à un  fi  haut  rang.  Après  avoir  confer- 
vé  la  fouveraineté  pendant  trente- 
huit  ans,  il  la  remit  tranquillement  à 
celui  de  fes  enfans  qu’il  lui  plut  de 
choifir  i & il  î’avoit  établie  fur  des 
fondemens  fi  folides , que  ce  fils  , 
malgré  fon  peu  de  capacité  pour 
gouverner,  la  conferva  pendant  dou- 
ze ans.  Or  tout  cela  ne  fe  peut  exé- 
cuter que  par  un  grand  fonds  de  mé- 
rite. Mais  quelles  qualités  peuvent  « 
jamais  couvrir  les  vices  qui  le  rendi-  , 
- rent 
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rent  l’objet  de  la  haine  de  les  fujets  : 
une  ambition  qui  ne  çonnoifloit  ni 
bornes  ni  loix  , une  avarice  qui  n’é- 
pargnoif  pas  les  lieux  les  plus  facrés, 
une  cruauté  qui  louvent  n’épargnoit  - 
pas  fesplus  proches,  enfin  une  impiété 
ouverte  & déclarée  , qui  ne  recon- 
noifloit  la  divinité  que  pour  lui  111* 
fulter  ? : 

Comme  il  retournoit  à Syracufe  ^ j 
avec  un  vent  très  favorable  après  yat.Deor 
avoit  pillé  à Locres  le  temple  de  Pro-  i iç.  n. 
ferpine  : Voyez-vous  , dit-il  à fes  amis  8î  - 84 
avec  un  ris  moqueur  , comment  les 
dieux  immortels  favorisent  la  navigation 
des  facrileges  ? 

Aiant  befoin  d’argent  pour  faire  la  • 
guerre  contre  les  Carthaginois,  il  piU 
la  un  temple  de  Jupiter , & ôta  à cç 
dieu  un  manteau  d’or  maiïif  , qui 
étoit  un  ornement  que  lui  avoit  don- 
né le  tyran  Hiéron  de  fes  prifes  fur  les 
Carthaginois,  Il  en  plaifanta  même, 
difant  qu’un  manteau  d’or  étoit  bien 
pelant  en  cté , & bien  froid  en  hiver 
& il  lui  en  fit  jetter  fur  les  épaules  un 
de  laine , qui  feroit  bon , difoit-il  , 
pour  toutes  les  faifons. 

Une  autre  fois  il  fit  ôter  à l’Elcu- 
Jape  d’Epidaure  fa, barbe  d’or,  fous 
M 4 pré- 
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prétexte  qu’il  ne  convevoit  pas  au 
fils  d’avoir  de  la  barbe,  puifque  le 
* pere  n’en  avoit  point. 

Il  fit  auffi  enlever  de  tous  les  tem- 
ples les  tables  d’argent  : & comme  on 
y avoit  mis , fuivant  l’ancien  ufage 
de  la  Grèce,  aux  bons  Dieux  > 
il  vouloit , difoit-il , profiter  de  leur 
bonté. 

Pour  ce  qui  eft  des  petites  victoi- 
res, des  coupes  & des  couronnes  d’or, 
que  les  ftatues  tenoient  à la  main, 
il  les  emportoit  Cuis  façon , difant 
que  ce  n’étoit  point  les  prendre , mais 
feulement  les  recevoir  > & qu’il  y 
avoit  de  la  folie  , demandant  fans 
ceffe  des  biens  aux  dieux,  de  les  re- 
fufer  lorfqu’ils  étendoient  eux-mê- 
mes la  main  pour  nous  donner.  Ces 
dépouilles  furent  portées  par  fon  or- 
dre au  marché  , & vendues  à l’en- 
can : puis , en  aiant  touché  l’argent, 
il  fit  publier  que  tous  ceux  qui  au- 
roient  chez  eux  des  chofes  tirées  des 
lieux  faints  , uflent  à les  reftituer 
toutes,  dans  le  tems  preferit,  aux 
temples  d’où  elles  venoient.  C’eft 
ainfî  qu’à  l’impiété  envers  les  dieux, 
il  ajouta  l’injuftice  envers  les  hom- 
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Les  précautions  étonnantes  que 
Denys  jugeoit  nécelfaires , pour  met- 
tre fa  vie  en  fureté > nous  marquent 
à quelles  inquiétudes  & à quelles 
fraieurs  il  étoit  livré.  Il  étoit  obligé 
de  porter  fous  fa  robe  une  cuiraffe 
d’airain.  Il  ne  haranguoit  ion  peuple 
que  du  haut  d’une  tour , & croioit 
fe  rendre  invulnérable  en  fe  rendant 
inaccellible.  N’ofant  fe  fier  à aucun 
de  fes  amis  ni  de  fes  proches , il  fe 
faifoit  garder  par  des  étrangers  & des 
efclaves , & fortoit  le  plus  rarement 
qu’il  pou  voit,  la  crainte  l’obligeant 
de  fe  condanner  lui-même  à une  et- 
pèce  de  prifon.  Ces  précautions  ex- 
traordinaires regardent  fans  doute 
certains  te  ms  de  fon  régne,  où  de  fré- 
quentes conlpirarions  formées  con- 
tre lui  le  rendoient  plus  timide  & 
plus  foupçonneux  : car  dans  d’autres 
tems  nous  avons  vû  qu’il  converfoit 
allez  librement  avec  le  peuple,  il  fe 
rendoit  accelfible  jufqu’sP  la  familia- 
rité. Dans  ces  jours  de  nuages  & de 
crainte  , il  croioit  voir  toutes  le$ 
mains  armées  contre  lui.  Une'  parole 
échapée  à fon  barbier , qui  fe  vanta , 
ep  plaifantant,  de  porter  toutes  les 
fanâmes  le  rafoir  à la  gorge  du  Ty- 
M f ' ran , 
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ran,  lui  coûta  la  vie.  Depuis  ce  tems- 
là,  pour  ne  plus  abandonner  là  tête 
& fa  vie  à la  main  d’un  barbier,  il 
chargea  fes  filles  encore  très  jeunes 
de  ce  vil  miniftèrc  : & quand  elles 
furent  plus  âgées , il  leur  ôta  des 
jnains  les  cifeaux  & le  rafoir,  & leur 
apprit  à lui  brûler  la  barbe  & les 
„„  cheveux  avec  des  coquilles  de  noix  : 

. 2.  & cngn  fut;  réduit  à fê  rendre  lui- 
même  ce  fervice  , n’ofant  plus  appa- 
remment lé  fier  à fes  propres  filles. 
Il  n’alloit  jamais  de  nuit  dans  la  cham- 
bre de  fes  femmes  , fans  avoir  fait 
fouiller  par  tout  auparavant  avec 
grand  foin.  Le  lit  étoit  environné 
d’un  folié  très  large  & très  profond 
avec  uii  petit  pont  îevis,  qui  en  ou- 
vroit  le  paflage.  Après  avoir  bien 
fermé  & bien  vérouillé  les  portes  de 
la  chambre,  il  levoit  ce  pont  levis* 
afin  de  pouvoir  dormir  en  fureté. 

. Ni  fon  ffere , ni  fon  fils  même,  n’en- 
tnt  Dio)!  tr01'ent  dans*  là  chambre  fans  avoir 
pag.  $6 1*  changé  d’habits , & fans  avoir  été 
vifités  par  les  gardes.  Eft-ce  régner  , 
cft-ce  vivre,  que  de  palfer  ainfi  lés 
jours  dans  des  fraieurs  continuelles! 

Au  milieu  de  toute  fi  grandeur» 
dans  le  fein  des  richeffes  & des  dé- 
•<  • li- 
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Jiçes,  pendant  un  règne  de  près  de 
quarante  ans , malgré  fes  largefTes  & 
fes  profufions,  il  n’avoit  pu  fe  fai- 
re un  feul  ami.  Il  ne  vivoit  qu’au 
milieu  d’efclaves  tremblans  , & de 
lâches  flateurs  $ & il  n’avoit  jamais 
goûté  la  douceur  d’aimer  & d’ètre 
aimé,  ni  les  charmes  d’une  fociété 
fincère,  & d’une  confiance  récipro 
que.  Il  l’avoua  lui-mème  ingénue* 
ment  en  une  occafion  qui  mérite  d’ê- 
tre importée. 

Damon  <&.  Pythias , tous  deux  éle- 
vés dans  les  principes  de  la  feète  de 
Pythagore,  & liés  enfemble  par  les 
nœuds  façrés  d’une  étroite  amitié, 
s’étoient  juré  l’un  à l’autre  une  fidelité 
'inviolable.  Elle  fut  mife  à une  rude 
épreuve.  L’un  d’eux , condanné  à 
mort  par  Denys  ie  Tyran , déniant 
da  par  grâce  qu’il  lui  fut  permis  de 
faire  un  voiage  dans  fa  patrie  pouf 
y régler  fes  affaires , avec  pro méfié 
de  revenir  dans  un  certain  tems  ; & 
l’autre  s’offrit  généreulèment  pouf 
caution.  Les  Courtifàns  , & Denys 
fur  tout , attendoient  avec  impatience? 
quelle  lcroit  l’iifue  d’une  avanture  i* 
extraordinaire  & il  délicate.  Le  jour- 
marqué  approchant  , comme  i!  no 
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revenoit  point  : chacun  blamoit  le 
zèle  imprudent  & téméraire  de  celui 
qui  l’avoit  cautionné.  Celui-ci , loin 
de  témoigner  aucune  crainte  ni  au- 
cune inquiétude  , répondoit  avec  un 
vifage  tranquille  & d’un  ton  affirma- 
<tif,  qu’il  étoit  fur  que  fon  ami  re- 
viendroit  ; & en  effet  il  arriva  au  jour 
& à l’heure  marqués.  Le  Tyran , ra- 
vi en  admiration  d’une  fi  rare  fidé- 
lité , & attendri  à la  vue  d’une  fi  ai- 
mable union , lui  accorda  la  vie  & 
leur  demanda  par  grâce  d’être  admis 
en  tiers  dans  leur  amitié. 

Tufcûl  ^ marqua  dans  une  autre  occafion 
Quœfi'l.  avec  une  pareille  ingénuité  ce  qu’il 
$.  w.  6t.  penfoit  lui-même  de  fon  état.  Un  de 
03*  fes  courtifans,  nommé  Damoclès, 
vantoit  tous  les  jours  avec  une  efpèce 
d’extafe  fes  richeffes , fa  grandeur , le 
nombre  de  fes  troupes , l’étendue  de 
fa  domination  , la  magnificence  de 
fes  palais,  & l’abondance  univerfèl- 
Je  de  toutes  fortes  de  biens  & de 
plaifirs  où  il  vivoit , ne  ceffant  de  re- 
péter que  jamais  perfonne  n’avoit 
été  plus  heureux.  „ Puifque  vous  pen- 
„ fez  ainfi,  lui  dit  un  jour  le  Tyran , 
„ voulez-vous  goûter  vous-même  de 
* mon  bonheur,  & en  faire  épreu- 
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„ ve  ? „ L’offre  eft  acceptée  avec  joie. 
On  place  Damoclès  fur  un  lit  d’or, cou- 
vert de  tapis  les  plus  richement  bro- 
dés. Les  bufèts  étaient  remplis  de  va- 
fes  d’or  & d’argent.  Des  efclaves  d’une 
rare  beauté,  & vêtus  magnifiquement 
l’environnoient , attentifs  pour  le  fer- 
vir  au  moindre  lignai  qu’il  donnoit. 
O11  n’avoit  point  épargné  les  effen- 
ces  les  plus  exquifes , ni  les  parfums 
les  plus  délicats.  La  table  étoit  fervie 
à proportion.  Damoclès  nageoit  dans 
la  joie  , & le  regardoit  comme  l’hom- 
me du  monde  le  plus  heureux. ...  Il 
aperçoit  malheurcufement , en  levant 
les  yeux,  la  pointe;  d’une  épée  fuf- 
pendue  fur  la  tête  , & qui  ne  tenoit 
au  plancher  qu’avec  un  crin  de  che- 
val. Dans  le  moment  même  une  fueut 
froide  le  faifit  •*  tout  difparoit  à fes 
yeux  : il  ne  voit  que  l’épée  , & ne 
fent  que  fon  danger.  Pénétré  de 
fraieur,  il  demande  qu’on  le  laiflè 
aller,  & déclare  qu’il  ne  veut  plus 
être  heureux.  Image  bien  naïve  de 
la  vie  d'un  Tyran  ! Celui  dont  nous 
parlons  ijvoit  régné , comme  je  l’ai 
déjà  dit , pendant  l’elpace  de  trente- 
huit  ans. 
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1 CHAPITRE  SECOND. 

CE  Chapitre  renferme  l’hiftoire 
du  fécond  Denys  Tyran  de  S y- 
raeufe , fils  du  premier  , & celle  de 
Dion  fon  proche  parent. 

I.  Denys  le  jeune  fuccede  à fon  pere w 
Dion  P engage  à faire  venir  Platon  à 
la  Cour.  Merveilleux  changement  que 
fa  prèfencey  caufe.  Confpiration  des 
Courtifms  pour  en  prévenir  les  fuites . 

An.  M.  . r r 

Denys  l’ancien  eut  pour  fuccei- 
Av.  J.Ç.  feur  un  de  fes  fils  qui  porta  le 
même  nom  que  lui,  & que  l’on  ap- 
Diod  / Pe^e  ordinairement  Denys  le  Jeune, 
iS-P  îSv  Après  lui  avoir  fait  des  funérailles 
magnifiques , il  alfembla  le  peuple  , 
& le  pria  d’avoir  pour  lui  les  mêmes 
bontés  qu’il  a voit  témoignées  à Ion 
pere.  Il  étoit  bien  éloigné  de  fon  cara- 
ctère, Car  autant  que  le  premier  De- 
nys avoitété  vif  & entreprenant , au- 
IdJ.  1 6.  tant  celui-ci  étoit-il  paifible  & tran- 
P-  41<î.  quille;  ce  qui  n’aurait  pas  été  un  mal- 
heur pour  fon  peuple,  fi  cette  douceur 
8c  cettç  tranquilité  avoit  été  l’efifet 
d’un  efprit  fage  & modéré , non  d’une 
parefle  8c  d’une  nonchalance  naturelle. 

On 
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On  eft  étonné  de  voir  Denys  le 
Jeune  recueillir  paisiblement  , après 
lu  mort  de  fon  pere , la  fuccelïion  à 
la  tyrannie  comme  un  patrimoine 
héréditaire , malgré  la  pente  naturelle 
aux  Syracufains  pour  la  liberté,  ré- 
veillée par  une  occafion  fi  favorable  î 
& malgré  la  foiblefîè  d’un  jeune  Prin- 
ce , (ans  mérite  connu  , & fans  expé- 
rience. Il  paroit  que  les  dernières  an- 
nées de  Denys  l’ancien,  qui  s’appli- 
qua fur  la  fin  de  la  vie  à faire  goûter 
à fes  fujets  les  douceurs  du  gouver- 
nement, les  av oient  en  quelque  forte 
réconciliés  avec  la  Tyrannie  j fur- 
tout  depuis  que  par  fes  grands  ex- 
ploits fur  terre  & fur  mer  il  s’étoit 
acquis  à lui-mème  une  grande  re- 
nommée , & avoit  infiniment  relevé 
la  gloire  de  l’empire  de  Syraculè , 
qu’il  avoit  fu  rendre  formidable  à 
Carthage  même  , aufli  bien  qu’aux 
plus  puilfans  peuples  de  l’Italie  & de 
la  Grèce.  D’ailleurs  ils  a voient  lieu 
de  craindre  , que  fi  l’on  entreprenoit 
de  changer  de  gouvernement,  les  fui- 
tes funelT  s d’une  guerre  civile  ne 
leur  filfent  perdre  tous  ces  avanta- 
ges : au  lieu  que  le  caractère  doux  & 
humain  du  jeune  Denys  ne  leur  mon- 
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troit  dans  t’avenir  que  de  favorables 
efpérances.  Il  monta  donc  tranquil- 
lement fur  le  trône  de  fon  pere. 

On  a vû  quelque  chofe  de  fembla. 
ble  en  Angleterre.  Le  fameux  Crom- 
xre\  mourut  auffi  pailiblement  dans 
fon  lit  qu’auroitfait  le  meilleur  Prin-. 
ce  , & fon  corps  fut  enfeveli  avec  les 
mêmes  honneurs  & la  même  pompe 
que  ceux  des  Rois  légitimes'  Les 
Anglois  élevérent  Richard  fon  Bis  à 
la  dignité  de  Protedeur , & ils  lui 
demeurèrent  aulîi  fournis  qu’ils  l’a- 
voient  été  au  pere,  quoiqu’il  n’eût 
Vint,  in  aucune  de  Ls  grandes  qualités. 

Dion.  p.  Dion  , le  plus  brave  aufli  bien  que 
9-io.  961*  je  p|as  4g e des  Syracufains , &qui 
étoit  beau-frere  du  jeune  Denys , au- 
roit  pu  lui  être  d’un  grand  fecours  , 
s’il  avoit  fti  profiter  de  fes  avis.  A la 
première  affemblée  que  tous  les  amis 
du  prince  tinrent  chez  le  jeune  De- 
nys, Dion  parla  avec  tant  de  fens  de 
ce  qui  étoit  utile  & expédient  dans 
la  conjoncture -où  l’on  fe  trouvoit  , 
qu’il  fit  voir  qu’en  prudence  tous  les 
autres  n’étoient  auprès  de  lui  que  des 
enfans , & qu’en  franchife  & liberté 
de  pa;  1er  ils  n’ctoientque  de  vils  et 
daves  de  la  Tyrannie  , lâchement 
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occupés  de  l’unique  foin  de  plaire  au 
Prince.  Mais  ce  qui  les  fur  prit  & les 
étonna  plus  que  tout;  c’eft  que  Dion, 
voiant  tous  ces  Courtifans  faifis  de 
crainte  à la  vûe  de  l’orage  déjà  formé 
du  côté  de  Carthage,  &prêt  à fon- 
dre fur  la  Sicile,  il  eut  l’audace  defe 
faire  fort  que  fi  Denys  vouloit  avoir 
la  paix  ; il  s’embarqueroit  dans  le  mo- 
ment , iroit  en  Afrique , & conjure- 
roit  cette  tempête  à fa  fatisfa&ion  ; 
& que  s’il  aimoit  mieux  faire  la  guer- 
re , il  lui  fourniroit  & entretiendroit 
à fes  dépens  cinquante  galères  à trois 
rangs  tout  équipées. 

Le  jeune  Denis,  admirant  & éle- 
vant jufqu’aux  nues  une  magnani- 
mité fi  généreufe  , lui  témoigna  beau- 
coup de  reconnoiffence  de  fon  affe- 
ction & de  fa  bonne  volonté  : mais 
les  Courtifans  , qui  regardoient  la 
magnificence  de  Dion  comme  un  re- 
proche pour  eux,  & fa  grande  puifl 
lance  comme  une  diminution  de  la 
leur,  tirèrent  d’abord  de  là  un  pré- 
texte de  le  calomnier,  & n’épargné*, 
rent  aucun  des  difeours  qui  pouvoient 
le  plus  aigrir  contre  lui  le  jeune  Prin- 
ce. Ils  lui  faifoient  entendre  qu’en  fè 
rendant  fort  fur  mer , il  s’ouvroit  un 

- che- 
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chemin  à la  Tyrannie  j & qu’avec 
fes  vaiifeaux,  il  penfoit  à transporter 
toute  la  puiffance  aux  fils  d’Ariftoma- 
que  qui  étoient  fes  neveux. 

Mais  çe  qui  les  indifpofoit  le  plus 
contre  Dion,  c’eft  la  vie  qu’il  me- 
noit,  qui  étoit  une  eenfure  perpé- 
tuelle de  la  leur.  Car  ces  Courtifans 
s’étant  d’abord  emparés  de  l’efprit 
du  jeune  Tyran , qui  avoit  été  très- 
mal  élevé  , ne  pcnfoient  qu’à  lui 
fournir  fans  celfe  de  nouveaux  amu- 
femens,le  tenant  toujours  occupé  à 
des  feltins , abandonné  à des  femmes, 
Atben.l.  & livré  à tous  les  autres  plaifirsles 
plus  honteux.  Dès  le  commencement 
de  fon  régne,  il  fit  des  débauches  qui 
duroient  des  trois  mois  entiers:  & 
pendant  tout  ce  tems-là  fon  palais  , 
fermé  atout  ce  qu’il  y avoit  de  gens 
fages , étoit  plein  d’ivrognes  5 & tout 
jetentilfoit  du  bruit  de  farces  & dç 
plaifànteries  obcènes  , de  chantons 
impudiques , de  danfes , de  mafcara- 
des,  & de  toutes  fortes  de  diffolu- 
tions.  Il  n’y  avoit  donc  rien  de  fl  ira* 
porturi  pour  eux , comme  on  le  peut 
pcnfer,  ni  qui  leur  fût  tant  à charge 
que  la  préfènce de  Dion,  qui  ne  don- 
noit  dans  aucun  de  çes  plaifirs.  C’eft 

pour- 
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pourquoi,  prêtant  à ces  vertus  les 
couleurs  les  plus  apparentes  du  vice  i 
ils  trouvèrent  moien  de  le  calom- 
nier auprès  du  Prince  , & de  faire 
palier  fa  gravité  pour  arrogance , &. 
fa  liberté  de  parler  pour  une  info- 
lence  féditieufè.  S’il  vouloit  donner 
quelques  fages  confeils,  on  le  trai- 
toit  de  févére  pédagogue,  qui  s’in- 
géroit  mal-à-propos  de  faire  des  le- 
çons & des  reproches  au  Prince  j & 
s’il  refufoit  de  faire  la  débauche  avec 
les  autres , c’étoit , difoit-on  , un  mi- 
Jàntrope  & un  atrabilaire  , qui  du 
haut  de  fa  vertu  méprifoit  tous  les 
autres  , & s’érigeoit  en  cenfeur  du 
genre  humain. 

Audi  faut-il  avouer  qu’il  avoit  na- 
turellement dans  Pair  & dans  les  ma- 
nières quelque  chofè  d’auftère  & de 
dur,  qui  fèntoit  la  hauteur,  & qui 
étoit  capable  de  rebuter,  non  feule- 
ment  un  jeune  Prince  nourri  conti- 
nuellement de  flateries  & de  com- 
plaifànees , mais  les  meilleurs  même 
de  fes  amis,  & ceux  qui  lui  étoient 
le  plus  fortement  attachés.  Pleins 
d’admiration  pour  fà  droiture , fa  fer- 
meté, & fa  nobleffe  de  penfer , ils  lui 
repréfentoicnt  que  pour  un  homme 

d’E- 
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d’Etat , qui  a.b.efoin  de  favoir  manie*' 
les  efprits  pour  les  conduire  à fon 
but,  il  a voit  dans  l’humeur  quelque 
choie  de  trop  rude  & de  trop  fauvage. 

E-  Platon , dans  la  fuite , travailla  à le 
corriger  de  ce  défaut , en  le  liant  par-, 
ticuliérement  avec  un  Philofophe  qui 
avoit  du  jeu  & de  l’agrément  dans 
l’efprit , & qui  étoit  fort  propre  à lui 
inlpirer  des  manières  douces  & infi- 
nuantes.  Il  l’en  fit  auili  fouvenir  dans 
une  lettre  qu’il  lui  écrivit , où  il  lui 
parle  ainfi  : ” Faites  réflexion  , je 

„ vous  prie,  qu’on  trouve  que  vous 
„ manquez  de  douceur  5c  d’affabi- 
„ lité } 8c  mettez- vous  bien  dans  l’ef. 
„ prit  que  le  moien  le  plus  fûr  de 
j,  faire  réuffir  les  affaires,  c’eft  de  fe 
j,  rendre  agréable  à ceux  avec  qui 
a,  l’on  a à traiter.  La  a fierté  écarte  le 
3,  monde  , & réduit  un  homme  à la 
„ folitude. “ Malgré  ce  défaut, ihie 
laiffoit  pas  d’ètre  fort  confidéré  à la 
Cour , où  la  fupériorité  de  les  lu- 
mières, & un  mérite  tranfeendant , 
le  rendoient  abfoîumcnt  nécelfaire, 


fur-tout  dans  un  tems  où  l’Etat  étoit 

a ll<¥  ctvÙcLJ'eict,  sptifAtct  J'cvoMoç.  M. 
. 'Dacier  traduit  ainjl  ces  mots  : La  fierté  eft 
toujours  compagne  de  la  folitude.  J'ai  mon- 
tré ailleurs  en  quoi  cette  verjion  étoit  vicieufe. 
Man.  d’enfeign.  Tom.j.  p.  505. 
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menacé  de  grands  orages. 

Comme  il  croioit  que  tous  les  vi-  p/ut-  in 
ces  du  jeune  Denys  venoient  de  la 
mauvaife  éducation  qu’il  avoit  eue,  p/ât,  E- 
& de  la  profonde  ignorance  où  il  pijf.  7 ,p. 
étoit  de  fes  devoirs,  il  fentit  bien  îa7- î*8. 
que  le  premier  pas  qu’il  y avoit  à 
faire  étoit  de  le  lier,  s’il  étoit  poffible  , 
avec  des  perfonnes  d’elprit , dont  la 
converlktion  foiide  , mais  agréable, 
pût  l’inftruire  en  le  divertillànt.  Car 
ce  Prince  , par  lui-même  , n’avoiù 
point  un  mauvais  fonds. 

La  fuite  fera  voir  que  Denys  le  jeu- 
ne avoit  de  la  dilpolition  pour  le  bien 
& pour  la  vertu.  Il  ne  manquoit  pas 
de  goût  & d’ouverture  pour  les  arts 
& pour  les  fciences.  Il  favoit  faire 
cas  du  mérite  & des  talens  qui  diftin- 
guent  les  hommes.  Il  aimoit  la  con- 
verfàtion  des  gens  habiles , & par  le 
commerce  qu’il  eut  avec  eux  il  fe  ren- 
dit capable  des  Connoilfances  les  plus 
élevées.  Il  vint  julqu’à  familiarifer  le  . 
trône  avec  des  fciences  qui  ne  font 
pas  en  poflelîion  d’en  approcher  de 
û près  , & en  les  rendant  de  la  forte  v 
comme  fes  favorites , il  les  enhardit , 

& par  une  prote&ion  qui  leur  tenoit 
Heu  de  lettres  de  NobleiTe , il  les  mit 

en 
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en  honneur.  Il  n’étoit  pas  infenfible 
non  plus  aux  douceurs  de  l’amitié» 
Dans  l’intérieur  de  fa  maifon  il  étoifc 
bon  parent  & bon  maître,  & il  fè  fai- 
foit  aimer  de  ceux  qui  l’approchoienti 
Son  naturel  ne  le  portoit  point  à 1% 
violence  ni  à la  cruauté  , & l’on  peut 
dire  qu’il  étoit  Tyran  par  fucceffion 
& par  héritage  , plutôt  que  par  goût 
& par  inclination. 

Tout  cela  montre  qu’on  auroit  pû 
faire  de  lui  un  aflèz  bon  Prince,  11 
d’abord  on  avoit  pris  foin  de  culti- 
ver les  heureufes  difpofitions  qu’il 
avoit  apportées  en  naiffant.  Mais  fon 
pere,à  qui  tout  mérite,  jufques  dans 
îès  enfans  même  , faifoit  ombrage, 
s’étoit  appliqué  à étouffer  en  lui  toute 
fcmence  de  bien,  tout  {èntiment  de 
nobleffe  & d’élévation  par  une  édu- 
cation balfe  & obfcure , afin  que  dans 
la  fuite  il  ne  pût  rien  entreprendre 
contre  lui.  H s’agilfoit  donc  de  lui 
trouver  un  homme  du  cara&ère  que 
j’ai  marqué , ou  plutôt  de  lui  infpirer 
à lui-même  le  defir  de  le  chercher. 

C’eft  à quoi  Dion  travailla  avec 
une  merveilleufe  dextérité.  Il  lui  par- 
loit  fouvent  de  Platon,  le  plus  ha* 
bile  & le  plus  illuftre  des  Philofophes, 

dont 
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dont  il  a voit  connu  le  mérite  par  lui 
même  , & à qui  il  étoit  redevable  dè 
ce  qu’il  favoit.  Il  faifoit  valoir  la 
beauté  de  fôn  génie , l’étendue  de  Tes 
connoiflances  , la  douceur  de  fou  ca- 
ractère , l’agrément  de  fa  converfà- 
tion.  Sut  tout  il  le  lui  répréfentoit 
comme  l’homme  du  monde  le  plus 
capable  de  le  former  dans  l’art  de  ré- 
gner , d’où  dépendoit  fon  propre 
bonheur , & celui  des  peuples.  Il  lui 
faifoit  entendre  que  fes  fujets , gou- 
vernés déformais  avec  douceur,  com- 
me une  famille  eft  gouvernée  par  ua 
bon  pere , rendroient  volontairement 
à là  modération  & à là  juftice  les  de- 
voirs qu’ils  ne  rendoient  que  malgré 
eux  à la  force  & à la  violence,  & que 
par-là  il  deviendroit  de  Tyran  un 
Roi  jufte,  à qui  tout  le  foumettroit 
par  amour. 

Il  eft  incroiàble  combien  cesdif- 
cours,  jettés  de  tems  en  tems  dans  la 
converfation  comme  par  hazard,  fins 
affeâation  , & (ans  qu’il  parut  de 
deffein  prémédité,  allumèrent  dans 
i’efprit  du  jeune  Prince  un  defir  ar- 
dent de  connoitre  Platon,  & de  l’en- 
tretenir. Il  lui  écrivit  des  lettres  éga- 
lement prenantes  & obligeantes.  -Il 

dé- 
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dépêcha  à Athènes  couriers  fur  cou- 
riers  , pour  hâter  fonvoiage.  Platon  , 
qui  en  craignojt  les  fuites  , & qui 
n’en  efpéroit  pas  beaucoup  de  fruit, 
traînoit  l’affaire  en  longueur , & fans 
refufer  abfolument  , il  faifoit  aflèz 
fentir  qu’il  auroit  de  la  peine  à fe  dé- 
terminer. Les  obftacles  & les  diffi- 
cultés qu’on  oppofoit  à la  demande 
du  jeune  Prince,  loin  de  le  rebuter  j 
11e  fervirent , comme  il  arrive  ordi- 
nairement , qu’à  enflammer  lès  de- 
firs.  Les  Philofophes  Pythagoriciens  , 
établis  dans  la  grande  Grèce  en  Italie^ 
joignirent  leurs  prières  aux  fiennes 
& à celles  de  Dion  , qui  de  fon  côté 
redoubla  fes  inftances  , •&  emploia 
les  raifons  les  plus  fortes  pour  vain- 
cre la  répugnance  de  Platon;  „ Il 
„ s’agit , lui  difoit-il , non  d’un  fim- 
„ pie  particulier , mais  d’un  Prince 
„ puiffant , dont  le  changement  en- 
„ traînera  celui  de  tous  fes  Etats  ; & 
„ vous  en  connoilfez  l’étendue.  C’eft 
,,  lui-même  qui  fait  toutes  les  avair- 
„ ces , qui  vous  prefle  & vous  foîli- 
„ cite  de  venir  à fon  fecours  & qui 
„ emploie  auprès  de  vous  le  crédit  de 
„ tous  vos  amis.  Quelle  conjonéture 
,,  plus  favorable  pouvons-nous  atten- 
dre 
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dre  que  celle  que  la  divine  provi-  <c 
dence  nous  offre  ? ne  craignez- vous  cc 
point  que  vos  délais  ne  donnent  aux  u 
flateurs  qui  environnent  le  jeune  <c 
Prince  le  tems  de  l’attirer  à eux,  & u 
de  le  faire  changer  de  réfolution  ? <c 
Quels  reproches  auriez-vous  à vousw 
faire,  & quel  déshonneur  même  fè-  tc 
roit-ce  pour  la  Phdofophie , Ci  l’on  u 
difoit  un  jour  que  Platon,  pouvant tc 
par  les  confeils  qu’il  auroit  donnés  <c 
à Denys  , établir  dans  la  Sicile  un  cc 
gouvernement  fage  & modéré , l’a  çc 
replongée  dans  tous  les  maux  de  la  (C 
tyrannie  par  la  crainte  d’effuier  les  u 
fatigues  d’un  voiage,  ou  par  je  ne  cc 
fài  quelles  autres  difficultés  imagi-  ce 
naires.  ? u 

Platon  ne  put  réfifter  à de  fi  vi¥es  , 

iollicitations.  Vaincu  par  la  confidé-  ' 
ration  de  ce  qu’il  fe  devoit  à lui-mê- 
me, comme  iî  nous  l’apprend  dans 
fes  écrits,  & pour  ne  pas  donner  aux 
hommes  un  prétexte  de  lui  reprocher 
qu’il  n’étoit  Philofophe  qu’en  paro- 
les, & que  jamais  il  n’aVoit  mis  la 
main  à l’œuvre  pour  parôitre  tel  par 
fes  allions  ; & d’ailleurs  ènvifageant: 
le  grand  bien  que  fon  voiage  pour- 

Tome  V . ' '--N  roifc 
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roit  procurer  à la  Sicile , il  fè  laifla 

perfuader. 

Les  dateurs  qui  étoient  à la  Cour  de 
Denys,  effraies  de  la  réfolution  qu’il 
avoit  prife  malgré  leurs  remontran- 
ces, & redoutant  la  préfence  de  Platon 
dont  ils  prévoioient  toutes  les  fuites  , 
fe  liguèrent  enfemble  contre  lui  com- 
me contre  un  ennemi  commun.  Ils 
jugeoient  bien  que  fi,  félon  les  ma- 
ximes du  nouveau  gouvernement  , 
tout  fe  réduifoit  au  vrai  mérite,  & 
qu’il  n’y  eût  plus  de  bienfaits  à at- 
tendre de  la  part  du  Prince  que  pour 
les  fèrvices  rendus  à l’Etat,  ils  n’au- 
roient  plus  de  part  à la  faveur,  & ne 
feroient  que  fe  morfondre  à la  Cour. 
Ainfi  ils  drefférent  une  forte  batterie 
pour  empêcher  l’effet  du  voiage 
'qu’ils  ne  pouvoient  traverfèr.  Ce  fut 
"d’engager  le  Prince  à rappeller  d’éxil 
Philifte,  non  feulement  homme  dé 
guerre,  mais  grand  hiftorien,  très- 
éloquent  , fort  verfé  dansles  Lettres, 
& zèle  partifan  de  la  tyrannie  ; pour 
avoir  en  lui  un  contrepoids  capable 
de  contrebalancer  Platon  & toute  fà 
philofophie.  Exilé  par  le  vieux  De- 
nys  pour  quelque  mécontentement 
perfonnel , il  s’étoit  retiré  dans  la 

vil- 
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ville  d’Adria  j & l’on  croit  qu’il  y 
compofa  la  plus  grande  partie  de  fes 
Ecrits.  Iiavoit  fait  Phiftoire  d’Egypte  jyj0(i  ifa 
en  douze  livres  , celle  de  Sicile  en  1 
onze,  & celle  de  Denys  le  Tyran  *2,2* 
en  fix.  Il  ne  nous  eft  rien  refté  de  tous 
ces  Ouvrages.  Cicéron  « lui  donne  de 
grands  éloges , jufqu’à  dire  qu’il  étoit 
prefque  un  petit  Thucydide,  pene  pu- 
fillus  Thucydides  j pour  faire  entendre 
qu’il  l’imitoit , & qu’il  en  approchoit. 

Il  fut  donc  rappelle.  En  même  tems 
les  Courtifans  adrefférent  à Denys 
des  plaintes  contre  Dion , l’accufant 
d’avoir  eu  des  conférences  avec  Théo- 
dote  & Héraclide , ennemis  fecrets  du 
Prince,  pour  chercher  avec  eux  les 
rnoiens  de  détruire  la  tyrannie. 

Les  affaires  étoient  en  cet  état , Plut,  in 
quand  Platon  arriva  en  Sicile.  Il  y fut  Tion.  p. 
reçu  avec  des  careffes  infinies  , & 
avec  les  plus  grands  honneurs.  A la 
defcente  de  fa  galère  il  trouva  un  des 
N 2 chars 

a Hune  ( Thucydidem  ) confecutusr  eft  Sy- 
raeufius  Philiftus,  qui  cura  Dionyfii  Tyranni 
fàmiliariftimus  effet,  otium  fuum'confumpfit 
in  hifturia  feribenda , maxinfèpuè  Thucydi- 
dem  eft,  ücut  mihi  videtur,  iraitatus.  Cit.  de 
oral.  L ïb . 2.  n.  5.7 . 1 

Siculus  ille,  creber,acutus,brevis,pene  pu-., 
filles  Thucydides.  Id.Epift . i\.nd QjratJ.i, 
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chars  du  Prince  , attelé  & paré  magni- 
fiquement. Le  Tyran  offrit  un  facrifi- 
ce  comme  pour  un  très-grand  bon- 
heur qui  lui  étoit  arrivé.  Il  ne  fe  trom- 
poit  pas.  Un  homme  Page,  & capa- 
ble de  donner  de  bons  confeils  à un 
Prince,  eft  un  tréfor  précieux  & inefti- 
mabîe  pour  tout  un  roiaume.-  Mais 
il  eft  rare  qu’on  en  connoilfe  le  prix, 
& encore  plus  rare  qu’on  en  fafle 
Pirfage  qu’on  devroit. 

Platon  trouva  les  plus  heureufès 
dilppfitions  du  monde  dans  le  jeune 
Denys,  qui  fè  livra  fans  réfèrve  à 
fès  leçons  & à fes  confeils.  Mais, 
comme  il  avoit  lui-même  infiniment 
profité  des  avis  & des  exemples  de 
Socrate  fon  maître  , le  plus  habile 
homme  qu’ait  eu  le  paganifme  pour 
faire  goûter  la  vérité  j il  eut  foin  de 
manier  l’elprit  du  jeûne  Tyran  avGC 
une  adreffe  merveilièufe,  évitant  de 
heurter  de  front  fes  pallions , travail- 
lant à gagner  la  confiance  par  dè>  ma- 
nières douces  & infinuantes,  & fur 
tout  s’étudiant  à lui  rendre  la  vertu 
aimable  , pour  la  rendre  en  même 
tériis  vi<ftorieufe  du  vice  , qui  ne  re- 
tient les  hommes  dans  fbs  liens  qu’à 
force  d’attraits , de  douceur , & de 
délices.  Le 
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Le  changement  fut  promt  & éton- 
nant. Le  jeune  Prince , plongé  juf- 
ques-là  dans  l’oifiveté , dans  la  mol» 
lelfe  , & dans  l’ignorance  de  tous  fes 
devoirs  qui  en  eft  une  fuite  inévita-, 
ble  , fortant  comme  d’un  fommeil 
létargique  , commença  à ouvrir  les 
.yeux,  à entrevoir  la  beauté  de  la  ver- 
tu , à goûter  les  douceurs  & les  char- 
mes d’une  converlàtion  également 
folide  & agréable  ; & il  fc  livra  avec 
autant  d’cmpreflement  au  defir  d’ap- 
prendre & de  s’inftruire  , qu’il  en 
avcitcu  auparavant  d’éloignement  & 
d’horreur.  La  Cour,  qui  eft  le  linge 
des  Princes,  & qui  fuit  en  tout  leurs 
inclinations , entra  dans  les  mêmes 
fentimens.  Toutes  les  fales  du  Palais  , 
comme  autant  d’écoles  de  Géomé- 
trie , étoient  pleines  de  la  poüiiiére 
dont  les  Géomètres  fe  fervent  pour 
tracer  leurs  figures  ; & en  très-peu 
de  tems  l’étude  de  la  Philofophie  & 
des  plus  hautçs  fciences,  devint  le 
goût  dominant  & général. 

Le  grand  fruit  de  ces  études  par 
raport  à un  Prince,  n’eft  pas  feule- 
ment de  lui  remplir  l’elprit  d’une  in- 
finité de  connoiftanccs  très-curieufes, 
très-utiles  ; & fouvent  très-néccflai- 
N 3 res  j 
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res  j mais  encore  plus  de  le  retirer 
de  l’oifiveté , de  l’indolence , & des 
■vains  amufemens  de  la  Cour  de  l’ac- 
coutumer à une  vie  appliquée  & le- 
rieufej  de  lui  faire  naître  le  defir  de 
j’ûlftruire  des  devoirs  de  la  roiauté , 
& de  c'o!?tioitre  ceux  qui  ont  excellé 
dans  l’art  de  régner;  en  un  mot  de 
le  mettre  en  état  de  gouverner  par 
lui-même , & . de  voir  tout  par  lès 
propres  yeux  j c’eft-à-dire , d’être  vé- 
ritablement Roi.  Mais  c’eft  à quoi  les 
Courtifans  & les  dateurs  s’oppofé- 
■**ent  de  concert,  comme  cela  arrive 

ordinairement. 

Ils  furent  férieufement  effraies  d’un 
mot  qui  échapa  à Denys  , & -qui 
montroit  quelle  impreflion  avoient 
déjà  fait  fur  fon  elprit  les  difeours 
qu’on  lui  avoit  tenus  fur  le  bonheur 
d’un  Roi  qui  eft  aimé  tendrement  de 
fes  fujets  comme  un  pere,  & fur  la 
vie  malheureufe  d’un  Tyran  qui  en 
eft  haï  & détefté.  Quelques  jours 
après  l’arrivée  de  Platon , échut  le 
tems  d’un  facrifice  folennel  que  l’on 
faifoit  tous  les  ans  dans  le  Palais  pour 
la  prolpérité  du  Prince.  Là  le  Hé- 
raut aiant  prononcé  à haute  voix  fé- 
lon la  coutume  cette  prière , Qu’il 

flirt 
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flùt  aux  Dieux  de  maintenir  lontems  U 
Tyrannie-,  & de  conserver  le  Tyran  : De- 
nys , qui  étoit  tout  proche  , & à qui 
ces  noms  commenqoient  à devenir 
odieux  , lui  dit  tout  haut  : Ne  cejjeras- 
tu  point  de  me  maudire  ? Cette  parole 
allarma  infiniment  Philifte  & fon  par- 
ti. Ils  jugèrent  de  là  que  le  tems  & 
une  longue  habitude  rendroient  in- 
vincible & infurmontable  le  pouvoir 
de  Platon  lur  Pefprit  de  Denys,  puifi 
qu’un  commerce  de  peu  de  jours  avoir 
déjà  changé  entièrement  Pefprit  de 
ce  jeune  Prince.  Ils  fongérent  donc 
à dreffer  contre  lui  des  machines  en- 
core plus  fortes  qu’auparavant. 

Us  commencèrent  par  jetter  du  ri- 
dicule fur  la  vie  retirée  qu’on  faifoit 
mener  à Denys  , & fur  les  études 
auxquelles  on  Pappliquoit,  comme  s’il 
fe  fût  agi  d’en  faire  un  Philofophe. 
Us  allèrent  plus  loin,  & travaillèrent 
de  concerta  lui  rendre  fufpeét,  & 
même  odieux , le  zèle  de  Dion  & de 
Platon,  en  « les  lui  repréfentant  com* 
me  d’incommodes  cenfi  urs  & d’im- 
périeux pédagogues  , qui  prenoient 
fur  lui  une  autorité  qui  ne  conve- 

noit 

a Triftes  & fuperciliofos  aliène  vit»  cenfp^ 
res,  publicos  pcedagogos.  Senec.  Eÿijl.  ia  j. 


296  Histoire 
noit  ni  à fon  âge , ni  à fon  rang.  Il 
<*  n’eft  pas  étonnant  qu’un  jeune  Prin- 
ce comme  Denys,  qui  avec  le  plus 
excellent  naturel  & au  milieu  des  meil- 
leurs exemples  auroit  eu  bien  de  la  pei- 
ne à fe  foutenir , ait  enfin  fuccombé  à 
une  tentation  fi  délicate  dans  une  Cour 
infe&ée  depuis  lontems,où  il  n’y  avoit 
d’émulation  que  pour  le  vice,  & où  il 
étoit  environné  d’une  troupe  de  fla- 
teurs  qui  ne  celfoient  de  le  louer  & de 
lui  applaudir  en  tout. 

Le  principal  foin  des  Courtifans  fut  » 
de  décrier  la  perfonne  & la  conduite 
de  Dion  même,  non  plus  féparément 
ni  en  fecret , mais  tous  enfemble  & 
à découvert.  Ils  difoient  hautement, 

& à quiconque  vouioit  l’entendre  , 
que  c’étoit  une  chofe  toute  vifible 
qu’il  fe  lèrvoit  de  l’éloquence  de  Pla- 
ton pour  enchanter  & pourcnlorce- 
ler  Denys , afin  que  ce  Prince  venant 
à quitter  volontairement  le  trône,  il 
s’en  fèisit,  & y établit  les  enfans 
d’Ariftomaque  , qui  étoient  fes  ne- 
veux. ils  répandoient  publiquement 

qu’il 


« Vix  artibus  honeftis  pudor  retinetur , ne- 
dum  inter  certamina  vitiorum  pudicîtia,  aut 
modeftia  aut  quidquatn  probi  moris  fervare- 
tur.  Tarit.  Annal.  I.  4.  c.  ij. 
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qu’il  éjtoit  bien  fâcheux  de  voir  que 
les  Athéniens  étant  venus  autrefois 
en  Sicile  avec  de  grandes  forces  & 
par  terre  & par  mer  , y avoient  tous 
péri  fans  avoir  pu  prendre  Syraculè  5 
& que  maintenant  avec  un'feulSo- 
phifte  ils'vinflènt  à bout  de  détruire  1 
la  tyrannie  de  Denys , en  perfuadant 
à ce  Prince  de  caflèr  les  dix  mille 
étrangers  qui  compofoient  là  garde, 
de  fe  défaire  des  quatre  cens  galères 
qu’il  tenoit  toujours  armées,  de  con- 
gédier les  dix  mille  hommes  de  che- 
val , & de  réformer  la  plus  grande 
partie  de  fon  infanterie,  pour  aller 
chercher  dans  l’Académie  ( c’étoit  le 
lÜeu  où  Platon  tenoit  les  ufTemblées) 
im  prétendu  louverain  bien,  qu’on 
n’expliquoit  point , & pour  fe  rendre 
heureux,  en  idée  par  l’étude  de  la- 
Géométrie  3 en  abandonnant  à Dion 
& à lès  neveux  une  félicité  réelle  8c 
folide  , qui  conlrfte  dans  la  domina- 
tion, dans  les  richelfes,  dans  le  lu- 
xe, & dans  les  plailirs. 
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§.  II.  Exil  de  Dion.  Peu  de  terni  apres 
Plaion  quitte  la  Cour  & retourne  en 
Grèce.  Dion  s'y  fait  admirer  par  tous 
les  Savant.  Second  voiage  de  Platon  à 
Syracufe. 

■ Les  Courtifans  , attentifs  à pro- 
fiter de  tous  les  momens  favora- 
bles , obfédoient  fans  cefle  le  jeune 
Prince  \ & couvrant  leur  fecret  def- 
fein  d’une  apparence  de  zèle  pour 
fes  intérêts,  & d’une  modération  af- 
fectée à l’égard  de  Dion  , ils  ne  fc 
lafloient  point  de  l’exhorter  à pren- 
dre de  fages  mefures  pour  mettre 
fon  trône  & fa  vie  en  fureté.  Tous 
ces  difeours  produisirent  d’abord  dans 
l’efprit  de  Denys  de  violens  foup- 
çons  contre  Dion , qui  dégénérèrent 
bientôt  en  line  furieufe  colère  , & 
éclatèrent  par  une  rupture  ouverte. 
On  apporta  fecrettement  à Denys  des 
lettres  que  Dion  écrivoit  aux  ambaf- 
fàdeurs  de  Carthage , dans  lefquelles 
il  leur  mandoit  que  quand  ils  vou- 
draient traiter  de  paix  avec  Denys,  ils 
ne  jijfent  point  leurs  conférences  qu'il  n'y 
fut  préfent,  parce  qu'il  leur  aideroit  à 
faire  leur  traité  plus  ferme  & plus  folide. 
Denys  lut  ces  lettres  à Philifte  , & 

aiant 
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.aiant  concerté  avec  lui  ce  qu’il 
devoit  faire  , il  amufa  & trompa 
Dion  par  les  dehors  d’une  feinte  ré- 
conciliation, le  mena  léul  au  delfous 
de  ia  citadelle  fur  le  bord  de  la  mer , Diod.  /. 
lui  montra  fes  lettres,  & l’accufa  de  l6, 
s’ètre  ligué  contre  lui  avec  les  Car-  410,411 
thaginois.  Dion  voulut  fe  juftifier  , 
mais  il  refufa  de  l’entendre  j & à 
l’heure  même  il  le  fit  monter  fur  un 
brigantin,  & ordonna  aux  matelote 
de  le  mener  fur  les  côtes  d’Italie , & 
de  l’y  tailler.  Dion  , auffitot  après , 
fit  voile  de  là  au  Péloponnéfe. 

Un  traitement  fi  dur  & fi  injufte  pjut 
ne  pouvoir  pas  manquer  défaire  un  ^4. * 
grand  éclat  , & de  révolter  toute  la 
ville  ; fur  tout  le  bruit  s’étant  répan- 
du , quoique  fans  fondement , qu’on 
avoit  fait  mourir  Platon.  Denys,  qui  & 
en  craignoit  les  fuites , s’appliqua  à pijl.  ?, 
adoucjr  les  elprits , & à étoufer  les 
plaintes.  Il  donna  aux  parens  de  Dion 
deux  vaifleaux , afin  qu’ils  y char- 
gealfent  toutes  fes  richelfes  & toute 
fa  maifon  , car  il  avoit  un  équipage 
de  Roi  , & qu’ils  fallalfent  trouver- 
dans  le  Péloponnéfe. 

Dès  que  Dion  fut  parti , Denys.  fit 
changer  de  logement  à Platon , & le 

fit 
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fit  palfer  dans  la  Citadelle  , en  appa- 
rence pour  lui  faire  honneur,  mais 
en  effet  pours’aflurerde  faperlonne,& 
pour  l’empêcher  d’aller  j oindre  Dion. 
Sa  vue  aufii,  en  l’approchant  de  lui , 
pou  vo’t  être  de  fe  mettre  en  état  de  l’en- 
tendre plus  fouvent  & plus  commodé- 
ment. Car,  charmé  par  la  douceur  de  la 
Converfation,  & cherchant  lui-même  à 
lui  plaire  en  tout  & à s’en  faire  aimer , 
il  avoit  conçu  pour  lui  une  cftime,  ou 
plutôt  une  paflîon,qui  alloit  jufqu’à  la 
jaloufie,  mais  une  jaloufie  violente, qui 
ne  pouvoit  fouffrir  ni  compagnon  ni 
rival.  Ilvouloit  lepcfTédcr  tout  feul  , 
régner  feul  dans  fon  clprit  & dans 
fou  cœur  , en  être  feul  eftiroé  & aimé. 
Il  paroififoit  difpofé  à lui  céder  tous 
fes  tréfors  & toute  fon  autorité,  s’il 
■voùloit  l’aimer  plus  que  Dion , & ne 
pas  préférer  l’amitié  de  Dion  à la 
fierine.  Plutarque  a raifon  d’appel  1er 
cet  amour  amour  tyrannique.  Pla- 
rjpcic&vi  ton  avoit  beaucoup  à en  fouflxir.  Car 
T vpctv  cette  paflion  avoit  tous  les  lympto- 

ircy  eptv-  mes  de  la  jaloufie  la  plus  marquée, 
T ce.  • a Tantôt  c’étoient  des  marques  d’ami- 
tié, des  carelfes,  & une  effufion  de 
- . cœur 

a In  amore  fæc  cm  nia  infant  viria,  fufpici- 
oncs,  iniiniciuæ,  injuciæ,  induciæ,  bcliuin , 
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cœur  fans  borne  & fans  fin  : tantôt 
des  reproches , des  menaces , & des 
emportemens  furieux  : bientôt  après, 
des  repentirs , des  larmes,  & d’hum* 
blés  prières  pour  obtenir  fon  pardon. 

Dans  ce  tems-là  il  furvint  , fort 
à propos  pour  Platon  , une  guerre 
qui  obligea  Denys  à le  renvoier , & 
à lui  rendre  fa  liberté.  A fon  départ 
il  voulut  le  combler  de  préfens  que 
Platon  refufa  , fe  contentant  de  la 
promeffe  qu’il  lui  fit  de  rappeller 
Dion  le  printcms  fuivant  : mais  il  ne 
tint  pas  fa  promelfe , & lui  envoia 
feulement  fes  revenus,  priant  Platon 
dans  fes  lettres  de  l’excufcr  s’il  avoit 
manqué  au  tems  préfiîf,  & d’en  acculer 
la  guerre  feule.  Il  lui  donna  fa  parole, 
qu’auffitôt  que  la  paix  feroit  conclue, 
il  .feroit  revenir  Dion  , à condition 
pourtant  qu’il  le  tiendroit  en  repos, 
qu’il  11e  le  méleroit  de  rien,  & qu  il 
ne  le  décrieroit  point  dans  l’elprit  des 
Grecs. 

Platon  s’en  retournant  en  Grece,, 
pafla  à Olympie  pour  voir  les  Jeux. 
Il  fe  trouva  logé  avec  des  étrangers 
. . con- 

paxrurfum.  Tcrént.  rnEwmcb. 

In  «more  hæc  font  mala,  bellum,  Pax  rur- 
fom,  Horat. 
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considérables.  Il  mangeoit  avec  eux, 
pafloit  avec  eux! es  journées  entières, 
&vivoit  d’une  manière  très  fimple 
. & très  commune  , fans  jamais  ^ leur 
parler  ni  de  Socrate  ni  de  l’Academie, 
& fans  leur  faire  connoitre  de  lui  au- 
tre chofe  linon  qu’il  s’appelloit  Pla- 
ton. Ces  étrangers  étoient  ravis  d’a- 
voir trouvé  un  homme  11  doux  & fi 
Sociable  : mais  comme  il  ne  parloit 
que  de  chofes  fort  ordinaires,  ils  ne 
crurent  jamais  que  ce  fût  ce  Philofo- 
phe  dont  la  réputation  faifoit  tant 
de  bruit.  Les  Jeux  finis , ils  allèrent 
avec  lui  à Athènes , où  il  les  logea^ 
Ils  n’y  furent  pas  plutôt  qu’ils  le 
prièrent  de  les  mener  voir  ce  fameux 
Philofophe  qui  portoit  même  nom 
que  lui , & qui  étoit  difciple  de  So- 
crate. Platon  leur  dit  en  fouriant  que 
ç’étoit  lui-même  ; & ces  étrangers  , 
furpris  d’avoir  pofledé  un  fi  riche 
tréfor  fans  le  connoitre  , fe  furent 
mauvais  gré  à eux-mêmes , & fe  fi- 
rent de  fecrets  reproches , de  n’avoir 
pas  difeerné  tout  le  mérite  de  ce 
grand  homme  à travers  les  voiles  de 
la  fimplicité  & de  la  modeftie  dont 
11  le  couvroit,  &l’en  admirèrent  en- 
core davantage. 
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Le  tems  que  Dion  pafla  à Athènes 
ne  lui  fut  pas  inutile  : il  l’emploia 
principalement  à l’étude  de  la  philo- 
fophie  , pour  laquelle  il  avoit  un 
grand  goût,  & qui  étoit  devenue  {a 
pallion.  Il  « fut  pourtant,  ce  qui  n’eft 
pas  aifé,  la  renfermer  dans  de  juftes 
bornes,  & il  ne  s’y  livra  jamais  aux 
dépens  de  fon  devoir.  Ce  fut  pour 
lors  que  Platon  le  lia  d’une  amitié 
particulière  avec  Speufippe  fon  ne- 
veu , qui  joignant  à la  gravité  d’un 
phiiofophe  les  manières  aifées  & in- 
sinuantes d’un  homme  de  Cour , fà- 
'Voit  mêler  agréablement  les  jeux  & 
les  plaifirs  honnêtes  aux  occupations 
les  plus  férieufes  : & qui , par  ce  ca- 
ractère alfez  rare  dans  un  favant  s 
étoit  plus  propre  que  perfonne  à 
adoucir  ce  qu’il  y avoit  de  trop  dur 
& de  trop  auftère  dans  l’humeur  de 
Dion. 

Pendant  que  Dion  étoit  à Athènes  , 
le  tour  de  Platon  vint  de  donner  des 
Jeux  & de  faire  repréfenter  des  Tra- 
gédies à la  fête  de  Bacchus,  ce  qui  le 
iaifoit  avec  beaucoup  de  magnificen- 
ce & à grands  frais,  par  l’émula-' 

. - ; ..  ' tion 

a Retinuitque,  quod  cft  diffieillimum,  oc 
fupientia  modum.  Tarif,  in  vit.  Agric.  »,  4^ 
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tion  extraordinaire  qui  s’y  étoit  in- 
troduite. Dion  fournit  à toute  la  dé- 
penfe  j Platon,  qui  11e  c!icr.;hoit  qu’à 
. le  faire  paroitre,  aiant  bien  voulu 
lui  céder  cet  honneur  , afin  que  la 
magnificence  le  fit  encore  plus  aimer 
& eftimer  det  Athéniens. 

Dion  vifita  aulli  les  autres  villes  de 
Grèce,  fe  trouvant  à toutes  les  fetes 
& à toutes  les  aflemblées , & s’en- 
tretenant avec  les  plus  excellens  et 
prits&  les  plus  profonds  dans  la  po- 
litique. Ce  n’étoit  point  par  une  fierté 
& une  hauteur  affez  ordinaires  aux 
perfonnes  de  Ion  rang,  qu’il  fe  di- 
ftinguoit  dans  les  compagnies,  mais 
au  contraire  par  un  air  limple  & mo- 
dule , & plus  encore  par  la  beauté  de 
fon  génie , l’ctendue  de  fes  connoif. 
fances,  & la  lagelfe  de  fes  réflexions. 

. Toutes  les  villes  lui  rendirent  de 
grands  honneurs  , jufques-là  que  les 
Lacédémoniens  le  déclarèrent  citoien 
de  Sparte,  lans  fe  mettre  en  peine  de 
la  colère  de  Denys  , quoi  qu’ac- 
tuellement  il  leur  donnât  un  le- 
eours  très  utile  dans  la  guerre  qu’ils 
avoient  contre  les  Thebains.  Tant  de 
marques  d’eftime  & de  diftinélioit 
réveillèrent  la  jaloufie  du  Tyran.  U 

cef- 
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teffa  d’envoier  à Dion  les  revenus  de 
fes  terres , & les  fit  régir  par  fes  pro- 
pres Receveurs. 

Après  que  Denys  eut  fini  la  guerre  jp/^ 
qu’il  foutint  en  Sicile,  dont  l’hiftoire  pift.  7.  p. 
11e  nous  aprend  aucune  circoiiftance,  118-  H°- 
il  craignit  que  le  traitement  qu’il  m 
avoit  fait  à Platon  ne  le  décriât  par- 
mi  les  philofophes,  & ne  le  fit  pafler 
pour  leur  ennemi.  C’eft  pourquoi  il 
fit  venir  à fa  Cour  les  plus  fiivans 
hommes  d’Italie  , & il  tenoit  dans 
fon  palais  des  affemblées  où  ils’effor- 
çoit , par  une  folle  ambition  , de  les 
iurpafler  tous  en  éloquence  & en 
profondeur  de  fa  voir,  débitant  mal- 
à-  propos  les  difcours  qu’il  avoit  re- 
tenus de  Platon.  Mais  comme  ces  dit 
cours  n’étoient  que  dans  fa  mémoire, 

& que  le  cœur  n’en  avoit  point  été 
touché , la  fource  en  fut  bientôt  ta- 
rie. Alors  il  fcntit.ce  qu’il  avoit 
perdu  de  n’avoir  pas  mieux  profité 
du  tréfor  de  fagelfc  qu’il  pofledoit 
chez  lui,  & de  n’avoir  pas  écouté 
jufqu’au  bout  les  admirables  leçons 
du  plus  grand  Philofophe  qui  fût  au 
monde. 

Comme  tout  efl  violent  & fou-  - 
gueux  dans  les  Tyrans  , Denys  le 

fen- 
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ièntit  faifir  tout-à-coup  d’une  impa- 
tience, démefurée  de'  revoir  Platon  , 
& il  mit  tout  en  œuvre  pour  y réuC-. 
lir.  Il  obligea  Architas  & les  autres 
Philofophes  Pythagoriciens  à lui  écri- 
re qu’il  pouvoit  venir  en  toute  fureté  , 
& à fe  rendre  caution  qu’on  lui  tien- 
droit  toutes  les  paroles  qu’on  lui 
avoit  données.  Ils  envoiérent  de  leur 
part  Archidémus  à Platon , & Denys 
fit  partir  en  même  tems  de  fon  côté, 
deux  galères  à trois  rangs  de  rames 
avec  plusieurs  de  lès  amis,  pour  ob- 
tenir de  lui  par  leurs  prières  ce  qu’il 
defiroit.  Il  lui  écrivit  aulîi  des  lettres 
de  fa  main , où  il  lui  déclaroit  nette-, 
ment  que  s’il  ne  fe  lailfoit  perfuader 
de  venir  en  Sicile,  Dion  ne  devoit 
rien  attendre  de  lui  i au  lieu  que , s’il 
venoit,  il  n’y  avoit  rien  qu’il  ne  lut 
dilpofé  à faire  en  fa  faveur. 

Dion  reçut  par  la  même  voie  plu- 
üeurs  lettres  de  fa  femme  & de  fa 
fœur , qui  le  prelfoient  d’obtenir  de 
Platon  qu’il  fit  ce  voiage,  qu’il  con^ 
tentât  l’impatience  de  Denys,  & 
qu’il  ne  lui  donnât  point  de  nouveaux 
prétextes  d’en  ulbr  mal  à fon  égard. 
Quelque  répugnance  qu’eût  Platon 
pour  ce  voiage , il  ne  put  rébller  à de 
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fi  vives  follicitations , & il  fe  déter- 
mina à aller  pour  la  troifiéme  fois  en 
Sicile  à l’âge  de  foixante  & dix  ans. 

Son  arrivée  releva  les  efpérances 
de  tout  le  peuple,  qui  fe  flatoit  que 
fa  fagelfe  vaincroit  enfin  la  tyrannie; 
& Denys  en  témoigna  une  joie  qui 
ne  fe  peut  exprimer.  Il  le  fit  loger 
dans  l’appartement  des  jardins  qui 
étoit  le  plus  honorable , & eut  en  lui 
tant  de  confiance,  qu’il  le  lailfoit  ap- 
procher à toute  heure  fans  le  fouiller, 
faveur  qu’il  n’accordoit  à aucun  de 
fes  meilleurs  amis. 

, Apre:  premières  careifes , Pla- 

ton voulut  entamer  l’affaire  de  Dion 
qui  lui  tenoit  fort  air  cœur,  & qui 
étoit  le  principal  motif  de  fon  voia- 
ge.  Denys  ufa  d’abord  de  remiles  : 
enfuite  ce  ne  furent  que  plaintes  & 
brouilleries  , qui  n’écîatoient  point 
encore  au-dehors.-  Le  Tyran  a voit 
grand  foin  de  les  cacher,  s’efforçant 
par  toutes  fortes  d’autres  honneurs, 
& par  toutes  les  attentions  & les 
çomplaifances  poflibles  , de  le  dé- 
tourner de  l’amitié  qu’il  avoitpour 
Dion.  Platon,  de  fon  côté  , diffimu-- 
loit  i & quoiqu’il  fût  extrêmement 
choqué  d’un  manque  de  parole  fi  in- 
digne , il  ne  le  faifoit  pas  fentir. 
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Comme  ils  en  étoicnt  en  ces  ter- 
mes, & qu’ils  penfoient  que  perfon- 
ne  n’avoit  pénétré  leur  fecret , Héli- 
con  de  Cyzique,  un  des  amis  parti- 
culiers de  Platon,  prédit  qu’il  y au- 
roit  ' un  tel  jour  une  éclipfe  de  foleil. 
Cette  éclipfe  étant  arrivée  comme  il 
l’avoit  dit  , & à l’heure  marquée  , 
Denys  en  fut  tellement  furpris  & 
émerveillé , ( preuve  qu’il  n’étoit  pas 
grand  philosophe  ) qu’il  lui  donna 
Mille  i-  un  talent.  Ariftippe  , badinant  fur 
cette  avanture  avec  les  autres  philo- 
fophes , dit  qu’il  avoit  aufîi  quelque 
chofe  à prédire  de  fortîncrolabie  & 
de  fort  extraordinaire.  Comme  on  le 
preffa  de  s’expliquer  : „ Je  vous  pré- 
,,  dis , leur  dit-il , qu’avant  qu’il  foit 
j,  peu , Denys  & Platon  , qui  vous 
„ paroilfent  11  bien  eiifemble , feront 
,,  ennemis.  . \ 

En  effet  Denys,  las  de  fe  contrain- 
dre , fit  vendre  toutes  Ie‘s  terres  & 
tous  les  effets  de  Dion , & en  retint 
l’argent.  En  même  tems  il  fit  quitter 
à Platon  l’appartement  des  jardins  } 
& le  logea  hors  du  château  au  milieu 
de  fes  Gardes,  qui  le  haïffoient  de 
longue-main , & qui  cherchoient  à 
le  tuer  , parce  qu’il  confeilloit  à 
1 Denys 
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Denys  de  renoncer  à la  tyrannie,  & 
de  les  eafler  pour  vivre  fans  autre 
garde  que  l’amour  de  fès  peuples. 

Platon  reconnoit  qu’il  fut  redevable 
de  ,là  vie  à l’amitié  du  Ty  ran,  qui  ar- 
rêta la  fureur  des  Gardes. 

Architas,  célébré  philofophe  Pyr 
thagoricien , qui  tenoit  le  premier 
rang  à Tarente , & y exerçoit  la  pre- 
mière magiftrature , n’eut  pas  plutôt 
appris  le  grand  danger  où  étoit  Pla- 
ton , qu’il  envoia  promtement  des  , 
Ambafladeurs  & une  galère  à trente 
rames  pour  redemander  Platon  à 
Denys,  & pour  le  faire  fouvenir  qu’il 
n’étoit  venu  à Syracufe  que  fur  fà 
caution,  & fur  celle  de  tous  les  phi- 
lofophes  Pythagoriciens  , qui  lui 
avoient  répondu  qu’il  n’avoit  rien 
à craindre  : qu’ainfi  il  ne  pouvoit  ni 
le  retenir  malgré  lui,  ni  fouffrir  qu’on 
lui,  fît  aucune  infulte,  fans  manquer 
ouvertement  à fa  parole  , & fans  fie 
décrier  abfolument  dans  l’elprit  de 
tous  les  gens  de  bien.  Ces  juftes  re- 
montrances réveillèrent  un  relfe  de 
pudeur  dans  l’ame  du  Tyran,  qui ^ 
permit  enfin  à Platon  de  retourner  en 
Grèce. 

ta  philofophie  & la  fagelfe  parti-  p/^_ 
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rent  avec  lui  du  Palais.  A ces  conver- 
fations  aulîi  agréables  qu’utiles,  à ce 
goût  emprefle  pour  les  arts  & pour 
les  fcicnces , à ces  entretiens  graves 
& judicieux  d’une  fage  politique,  on 
vit  fuccéder  de  vains  a difcours,  de 
frivoles  amufemens  , & une  ftupide 
indolence,  ennemie  de  tout  ce  qui 
étoit  férié  ux.  La  crapule  & les  • dé- 
bauches reprirent  à la  Cour  leur  an- 
cien empire,  & la  changèrent,  d’école 
de  vertu  qu’elle  avoit  été  fous  Platon, 
en  vraie  étable  de  Circé. 

§.  III.  Dion  part  pour  délivreY  Syracufe. 
Promt  çf?  heureux  fuccès  de  fon  ektre - 
prife. Horrible  ingratitude  des  Syracu- 
Av.  M.  Juins.  Bonté  iuouie  de  Dion  à leur 

5 64  j.  égard  , fë?  à P égard  de  fes  plus  cruels 

Av.  J.  C.  ennemis.  Sa  mort. 

361.  . 

Plut,  in  Quand  Platon  eut  quitté  la  Sicile, 
Dion  p.  Denys  ne  garda  plus  de  mefures,  & 
966.96g.  maria  fa  fœur  Arête,  femme  de  Dion, 
à un  de  fes  amis,  nommé  Timocrate. 
Un  fi  indigne  traitement  fut  comme 
le  fignal  de  la  guerre.  Dès  ce  moment 
Dion  refolut  d’attaquer  à forces  ou- 
vertes le  Tyran , & de  fe  venger  de 
toutes  les  injuftices  qu’on  lui  avoit 
! ■ faî- 

ATo  AyQeï yyù/jcarl êtf3  evy  êetu. 
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faites.  Platon  fit  tout  ce  qu’il  put  pour 
le  détourner  dé  cette  penfée  : mais 
volant  que  fes  efforts  étoient  inutiles, 
il  lui  prédit  les  malheurs  qu’il  alloit 
caufer  , & lui  déclara  qu’il  ne  devoit 
attendre  de  lui  ni  fecours,.ni  confeils  : 
que  puifqu’il  avoit  eu  l’honneur  d’è- 
tre  comnienfâl  de  Denys,  de  loger 
dans  jfon  palais,  & de  participer  aux 
mêmes  facrifices , il  fe  fouviendroit 
toujours  des  devoirs  aufquels  l’hofpi- 
talité  l’engageoit  ; & que  pour  fatis- 
faire  d’ailleurs  à l’amitié  qu’il  avoit 
pour  Dion  , il  demeureroit  neutre  , 
toujours  prêt  à faire  les  fondions 
d’un  bon  médiateur  pour  les  réconci- 
lier, & toujours  également  oppofé  à 
leurs  deffeins  quand  ils  cherchereient 
à fe  détruire. 

Soit  prudence , ou  reconnoiffance , 
ou  convidion  que  Dion  ne  pouvoit 
légitimement  entreprendre  de  détrô- 
ner Denys,  Platon  penfoitainfi.  D’un 
autre  Côté,  Speufippe  & tous  les  au- 
tres amis  de  Dion  l’exhortoient  con- 
tinuellement à aller  affranchir  la 
Sicile  qui  lui  tendoit  les  bras , & qui 
le  recevroit  avec  une  extrême  joie. 
Telle  étoit  véritablement  la  difpofl- 
tion  de  Syracufe,  que  Speufippe,  dans 
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le  féjour  qu’il  y avoit  fait  avec  Pla- 
ton , avoit  reconnue  par  lui-même. 
Ce  n’étoit  qu’un  cri  de  tout  le  monde 
qui  prelfoit  & conjurait  Dion  de 
venir  : qu’il  ne  fe  mit  point  en  peine 
de  ce  qu’U  n’ avoit  ni  vailfeaux,  ni 
infanterie , ni  cavalerie  : qu’il  mon- 
tât feulement  fur  le  premier  vailfeau 
marchand  qu’il  trouverait,  & qu’il 
vint  prêter  fa  perfonne  & fon  nom 
aux  Syracufains  contre  Denys. 

Dion  n’héfita  ' plus  à prendre  ce 
parti,  qui  d’un  certain  côté  dut  lui 
coûter  beaucoup.  Depuis  que  Denys 
l’a  voit  obligé  de  quitter  Syracufe  & 
la  Sicile,  il  menoit  dans  fon  exil  la 
vie  la  plus  agréable  qu’il  foit  poiîible 
d’imaginer  pour  un  homme  qui  a 
bien  goûté  une  fois  la  donceur  de 
l’étude  : jouifîhnt  tranquillement  de  la 
converfatioti  des  philolophes  ; alïi- 
liant  à leurs  difputes,-  brillant  d’une 
manière  toute  particulière  par  la 
beauté  de  fon  génie  & par  la  folidité 
de  fon  jugement  ,•  parcourant  les 
villes  de  la  doéte  Grèce  pour  y voir 
& y entretenir  l’élite  des  iavans  & des 
beaux  efprits,  & pour  y cunfulter  les 
plus  habiles  politiques  i laitfant  par 
tout  des  marques  dç  fa  'libéralité  & de 

fa 
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fa  magnificence  ; également  aimé  & 
refpeété  de  tous  ceux  qui  le  connoif. 
foieiit,-  & recevant  dans  tous  les  lieux 
où  il  pafloit  des  honneurs  extraordi- 
naires , qu’on  rendoit  encore  plus  à 
fon  mérite  qu’à  fa  naiflànce.  C’eft  du 
milieu  d’une  vie  fi  douce  qu’il  s’arrai 
cha  pour  aller  fecourir  fa  patrie  qui 
imploroit  fa  prote&ion,  & pour  la 
délivrer  du  joug  de  la  tyrannie  fous 
lequel  elle  gemifToît  depuis  lontems. 

Jamais  pcutètre  entreprit  ne  fut 
ni  formée  avec -tant  de  hardielfe  , ni 
conduite  avec  tant  de  prudence.  Dion 
commença  à lever  en  fecret  des 
troupes  étrangères  par  des  perfonnes 
interpofées , pour  .mieux  cacher  fon 
deiîein.  Un  grand  nombre  de  perfon- 
nes considérables , & qui  étoient  à la 
tète  des  affaires  , fe  joignirent  à lui. 
Mais , ce  qui  eft  étonnant , de  tous 
' ceux  que  le  Tyran  avoit  bannis,  & 
qui  n’ étoient  pas  moins  de  mille , il 
n’y  en  eut  que  vingt-cinq  qui  S'ac- 
compagnèrent à cette  expédition  9 
tant  la  fraieur  avoit  fai  fi  les  efprits. 
Le  rendez-vous  fut  dans  l’ile  de 
" Zacynthe  , où  les  troupes  s’affemblé- 
ïent  au  nombre  de  près  de  huit  cens 
hommes , mais  tous  éprouvés  dans  de 
Tome  V.  O gran- 
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grandes  occafions  , tous  merveilleufe- 
pient  exercés  & robuftes,  tous  d’une 
audace  & d’une  expérience  au-deffus 
des  plus  braves  & des  plus  aguerris  , 
& enfin  très  capables  d’enflammer  le 
courage  des  foldats  que  Dion  efpéroit 
trouver  en  Sicile , & de  les  porter  à 
combattre  avec  toute  la  valeur  que 
demandoit  une  fi  noble  entreprife. 

Mais  quand  il  fut  queftion.  de  par- 
tir, & qu’on  fut  que  cet  armement 
étoit  deftiné  contre  la  Sicile  & con- 
tre Denys,  car  jufques-là  on  ne  l’a- 
Voit  point  encore  déclaré , ils  furent 
tous  confternés , & fe  repentirent  de 
s’ètre  engagés  dans  une  entreprife  , 
qu’ils  ne  pouvoient  s’empêcher  de 
regarder  comme  l’effet  d’une  téméri- 
té folle  &infenfée,  qui  dans  un  der- 
nier defefpoir  croit  devoir  tout  ha- 
zarder.  Dion  eut  befoin  ici  de  toute 
fa  fermeté  & de  toute  fon  éloquence 
pour  ranimer  le  courage  des  troupes , 
& pour  difflper  leur  crainte.  Mais 
après  qu’il  leur  eut  parlé,  & que 
d’un  ton  affuré  quoique  modefte  , il 
leur  eut  fait  entendre  qu’il  11e  les 
menoit  point  à cette  expédition  com- 
me foldats , mais  comme  Officiers  , 
po»r  les  mettre  à la  tête  de  tous  les 

Syra- 
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Syracufains  & de  tous  les  peuples 
de  Sicile  préparés  à la  révolté  depuis 
lontems  j la  confternation  & le  mor- 
ne Jllence  fe  changèrent  en  cris  de 
joie  & d’allégrefle,  & ils  ne  demandè- 
rent plus  qu’à  partir. 

Dion  aiant  préparé  un  facrifice 
magnifique  pour  Poifrir  à Apollon  , 
le  mit  à la  tète  de  fes  troupes  armées 
de  pied  en  cap , & marcha  ainfi  en 
proceflion  vers  le  temple.  Enfuite  il 
fit  un  grand  feftin  à toute  fa  troupe. 
A la  fin  du  repas , après  les  libations 
& les  prières  foîennelles  , tout-à-coup 
la  lune  vint  à s’éclipfer.  Dion  , qui 
étoit  bien  inftruit,  raflura  les  foldats 
que  ce  phénomène  avoit  d’abord 
effraiés.  Ils  s’embarquèrent  le  lende- 
main fur  deux  vailfeaux  de  charge. 
Ils  étoient  fuivis  d’un  troifiéme  vaif- 
lèau  qui  n’étoit  pas  Fort  grand , & de 
deux  barques  à trente  rames. 

Qui  auroit  jamais  cru , dit  un  Hi- 
ftorien , qu’un  homme , avec  deux 
vaifîèaux  de  charge  , eût  ofé  attaquer 
un  Prince  qui  avoit  quatre  * censna- 

O a vires 
* On  a de  la -peine  à comprendre  comment  les 
deux  Denys  ont  pu  entretenir  de  Jt  grandes 
forces  de  terre  & de  mer,  leur  domaine  ne  dé- 
tendant que  fur  une  partie  de  la  Sic  i le, & par 
confèqnent  renfermé  dans  des  bornes  fort  étroi- 
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vires  de  guerre  , cent  mille  hommes 
depié,  dix  mille  chevaux,  une  auflî 
grande provifion  d’armes  & de  blé, 
& autant  de  richefles  qu’il  en  faloit 
pour  entretenir  & poür  foudoier  des 
troupes  fi  nombreufes?  qui,  outré 
cela , étoit  maitre  d’une  des  plus 
grandes  & des  plus  fortes  villes  qu’il 
y eût  alors  j qui  avoit  des  ports , des 
arfeneaux,  des  citadelles  imprenables, 
& qui  étoit  fbutenu  & fortifié  par  un 
grand  nombre  d’alliés  très  puilTans  ? 
L’événement  nous  apprendra  fi  la 
force  & la  puiflance  font  des  chaînes 
de  diamant  pour  lier  un  empire,  com- 
me le  vieux  Denys  s’en  étoit  daté  ; 
ou  plutôt  fi  la  bonté , l’humanité,  la 
juftice  des  Princes  , & l’amour  des 
fujets,  ne  font  pas  des  liens  infini- 
ment plus  forts  & plus  indilfolubîes. 

tes.  Il  efl  vrai  que  Syracufe  étoit  une  ville  que 
le  commerce  avoit  rendu  fort  ricbe&fort  opu- 
lente. Ces  deux  Princes  tiraient  fans  doute  de 
groffes  contributions  des  villes  qui  étaient  de 
leur  dépendance  fait  dans  la  Sicile  , J'oit  dans 
r Italie.^  Maison  ne  comprend  pas  aifément 
comment  tout  cela  a pu  fujftre  aux  dépenfes  i- 
normes  que  faifoitDcnys  P ancien  pour  équiper 
de  grandes  fioles  , pour  lever  & entretenir  de 
nombreufes  années, pour  conflruire  de  magni- 
fiques bâtiment. Il feroit  à foubaiter  que  leshi- 
Roriens  nous  domtajfentp  lus  de  lumières  fier 
cet  article. 
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Dion  s’étant  mis  en  mer  avec  la  Plut,  in 
petite  troupe  , ils  navigérent  douze  Vîon-pag. 
jours  par  un  vent,  foible  & petit,  & /* 

le  treiziéme  ils  arrivèrent  à PacHyne  ï6  p ^ 
qui  un  cap  de  Sicjle,  éloigné  de  41-7. 
Syrâcufè  d’environ  douze  ou  quinze 
lieues.  Dès  qu’ils  y eurent  touché,  le 
Pilote  cria  qu’on  defeendit  p ronde- 
ment à terre,  craignant  une  violente 
bourafque  11  l’on  s’éloignoit  de  la 
côte.  Mais  Dion , qui  craignoit  de 
faire  là  defeente  fl  près  des  ennemis, 

& qui  aimoit  mieux  aborder  plus 
loin,  doubla  le  cap  de  Paçhyne.  Il  ne 
Peut  pas  plutôt  pafle,  qu’il  s’éleva 
une  furieulè  tempête,  accompagnée 
de  pluie,  d’éclairs,  & de  tonnères, 
qui  les  pouflà  fur  la  côte-  orientale 
d’Afrique , où  ils  coururent . grand 
rifque  d’être  brifés  fur  la  pointe  des 
rochers.  Heureulèment  pour  eux  ua 
vent  de  midi  s’étant  levé  tout-à-coup 
contre  leurelpérance,  ils  déploiérent 
toutes  leurs  voiles , & après,  avoir 
fait  leur, prières  aux  dieux,  ils  s’a. 
vancérent  en  pleine  mer  pour  gagner 
la  Sicile.  Ils  coururent  ainfi  quatre 
Jours  fort  légèrement,  & le  cinquiè- 
me ils  entrèrent  dans  le  port  de 
|Minoa , petite  ville  de  Sicile  , & de 
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la  domination  des  Carthaginois,  dont 
le  Commandant , nommé  Synalus  , 
étoit  ami  particulier  & hôte  de  Dion. 
Ils  y furent  parfaitement  bien  reçus, 
& y lèroicnt  reliés  quelque  tems  pour 
fe  rafraichir,  & pour  fe  délaiîef  des 
rudes  fatigues  qu’ils  avoient  elfuiées 
pendant  la  tempête,  s’ils  n’euffent 
appris  que  Denys  fe  trouvoit  alors 
abfent,  & qu’il  s’étoit  embarqué  peu 
de  jours  auparavant , & avoit  pris 
la  route  d’Italie  avec  quatre-vingts 
vaifleaux.  Les  foldats  demandèrent 
avec  inftance  qu’on  les  fit  partir  fur 
le  champ , & Dion  , aiant  prié  Sy- 
nalus de  lui  envoier  fès  bagages  quand 
il  en  feroit  tems,  marcha  droit  à Syra- 
cufè. 

A mefure  qu’il  s'avançoit , là 
troupe  groffifloit  coniidérablement 
par  le  grand  nombre  de  ceux  qui  ve- 
noient  de  tous  côtés  fe  joindre  à lui. 
Le  bruit  de  là  venue  s’étant  répandu 
promtement  dans  Syracufe , Tirno- 
crate , qui  avoit  époufé  la  femme  de 
Dion  fœur  de  Denys , & à qui  il  avoit 
lailfé  le  commandement  de  la  ville 
en  fon  abfence  , lui  dépêcha  un  cour- 
rier en  Italie  avec  des  lettres  qui  lui 
apprenoient  l’arrivée  de  Dion.  Mais 
ce  courrier,  prêt  d’arriver  , fe  trouva 
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fi  fatigué , aiant  couru  une  bonne 
partie  de  la  nuit , qu’il  fut  forcé  de 
s’arrêter  pour  dormir  quelque  mo- 
ment. Cependant  un  loup  , attiré 
par  l’odeur  d’un  morceau  de  chair 
qu’il  avoit  attaché  à fon  fac , accou- 
rut, & emporta  la  chair  & le  fac 
où  étoient  les  lettres.  Ainfi  Denys 
ne  put  apprendre  que  tard  & par 
d’autres  la  nouvelle  de  l’arrivée  de 
Dion. 

Quand  celui-ci  fut  près  de  l’Anape, 
qui  n’eft  qu’à  une  demie  lieue  de  la 
ville,  il  fit  alte,  offrit  un  facrifice 
fur  le  bord  de  la  rivière,  & adreflà 
lès  prières  au  foleil  levant.  Tous 
ceux  qui  étoient  préfèns , voiant 
Dion  couronné  d’un  chapeau  de 
fleurs  qu’il  avoit  pris  à caufe  du  fa- 
crifice, fe  couronnèrent  auffi  en 
même  tems  comme  animés  par  un 
feul  & même  efprit.  Il  n’avoit  pas 
avec  lui  moins  de  cinq  mille  hommes 
de  ceux  qui  l’avoient  joint  dans  fa 
marche.  Il  s’avance  avec  eux  vers  la 
ville.  Les  plus  confidérabîes  des  ha- 
bitansqui  y étoient  reliés,  vont  au- 
devant  de  lui , vêtus  de  belles  robes 
blanches,  pour  le  recevoir  aux  por- 
tes. Dans  le  même  tems,  le  peuple 
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alla  fe  jetter  fur  les  amis  du  Tyran  ^ 
& enlever  ceux  qui  faifoient  te  mé- 
tier d’efpions  & de  délateurs,  « GENS 
MAUDITS  ENNEMIS  DES  DIEUX  ET 
DES  HOMMES,  dit  Plutarque,  qui 
couroient  journellement  la  ville,  & 
fe  mêlant  avec  les  citoiens  , s’ingé- 
roient  dans  toutes  leurs  affaires , & 
raportoient  au  Tyran  ce  qu’ils avoicnt 
dit  & ce  qu’ils  avoient  penfé , & fou- 
vent  ce  qu’ils  n’avoient  ni  penfé  ni 
dit.  Ceux-là  furent  les  premières  vi- 
ctimes de  la  fureur  du  peuple  : on  les 
alfomma  fur  l’heure  à coups  de  bâ- 
ton. Timocrate  n’aiant  pu  fe  jetter 
dans  la  citadelle , prit  un  cheval,  & 
fortit  de  la  ville. 

Dans  ce  moment , Diop  parut  à la 
vûe  des  murailles.  Il  marchoit  à la 
tête  de  fes  troupes  magnifiquement 
armé , aiant  d’un  côté  fon  frere  Mé- 
gaclès , & de  l’autre  l’ Athénien  Cal- 
lipe,  tous  deux  couronnés  de  cha- 
peaux de  fleurs.  Après  lui  marchoient 
centfoldats  étrangers  très  bien  faits, 
qu’il  avoit  choifis  pour  fes  gardes. 
Les  autres  fuivoient  en  bel  ordre  de 
bataille , conduits  par  leurs  Capitai- 
nes, & par  leurs  Officiers.  Les  Syra- 

cufains 
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çufains  fes  voioient  avec  une  fàtisfa- 
ôtion  mervcilleufê  , '&  les  recevoient 
comme  une  proceflion  facrée , que 
les  dieux  mêmes  voioient  avecptaifir , 
& qui  leur  ramenoit  la  Démocratie 
& la  liberté  quarante  huit  ans  après 
qu’elles  avoient  été  bannies  de  leur 
ville. 

Après  que  Dion  fut  entré,  il  fit 
fonner  les  trompettes  pour  appaifer 
le  tumulte  & le  bruit  -,  & , dès  qu’on 
eut  fait  filencej  il  fit  publier  par  un 
héraut  que  Diou  & Mégaclès , venus 
four  abolir  la  tyrannie , affranchijjoient 
les  Syracufains  & tous  les  peuples  de 
Sicile  du  joug  du  Tyran.  Et  voulant  ha- 
ranguer lui-même  le  peuple , il  mon- 
ta au  haut  de  la  ville  par  le  quartier 
del’Achradine.  Par  tout  où  il  paffoit, 
les  Syracufains  avoient  drefle  des 
deux  côtés  des  rues  des  tables  & des 
coupes,  & préparé  des  vi&imes  ; & 
à mefure  qu’il  paffoit  devant  leurs 
maifons,  ils  jettoient  fur  lui  toutes 
fortes  de  fleurs,  & lui  adreffoient 
leurs  vœux  & leurs  prières  comme 
à un  dieu.  Telle  a été  la  fource  de  l’i- 
dolatrie , qui  rendoit  des  honneurs 
divins  à ceux  qui  avoient  fait  de 
grands  biens  aux  peuples;  Et  en  eft-il 
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un  qui  leur  foit  plus  doux  & plus 
cher  que  la  libertés  Au  pié  de  la  ci- 
tadelle, & au  deflous  du  lieu  appelle 
Pentapyle,  il  y avoit  une  horloge 
folaire  fort  élevée  que  Denys  avoit 
fait  bâtir.  Dion  y monta,  harangua 
delà  le  peuple  répandu  tout  autour, 
& l’exhorta  à faire  tous  fes  efforts 
pour  recouvrer  & pour  conferver  là 
liberté.  Les  Syracufains,  ravis  de 
l’entendre , & voulant  lui  marquer 
leur  reconnoilfance  &leur  affe&ion, 
l’élurent  lui  & fon  frere  Capitaines 
Généraux  avec  une  autorité  fouve- 
raine,  &de  leur  confentement  & à 
letir  prière  même  ils  leur  joignirent 
vingt  des  citoiens  les  plus  confidéra- 
blcs,  dont  la  moitié  étoit  de  ceux 
qui,aiantété  chafles  par  le  Tyran, 
étoient  revenus  avec  Dion. 

Enfuite  aiantpris  le  château  d’E- 
pipole,  il  délivra  tous  les  citoiens 
qui  y étoient  prifonniers , & l’envi- 
ronna de  bonnes  murailles.  Sept 
jours  après  Denys -arriva  d’Italie,  & 
entra  par  mer  dans  la  citadelle.  Le 
même  jour  un  grand  nombre  de  cha- 
riots apportèrent  à Dion  les  armes 
qu’il  avoit  lailîees  à Synalus,  & d’a- 
bord il  lçs  diftribua  aux  citoiens  qui 
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n’en  avoient  point.  Tous  les  autres 
s’armèrent  & s’équipèrent  le  mieux 
qu’ils  purent,  fe  montrant  tous  pleins 
d’ardeur  & de  bonne  volonté. 

Denys  commença  par  envoier  des 
Ambaifadeurs  à Dion  & aux  Syra- 
culains.  Ils  firent  des  propofitions  qui 
paroiifoient  fort  avantageufes.  La 
répoiife  fut  qu’avant  tout  il  faloit 
abdiquer  la  Tyrannie.  Denys  ne  s’en 
montra  pas  éloigné.  On  en  vint  à 
des  entrevues  & à des  pourparlers. 
Ce  11’étoit  qu’une  feinte  : il  cherchoit 
à gagner  du  tems,  & à rallentir 
l’ardeur  des  Syracufains  par  l’efpé- 
rance  d’un  accommodement.  En  ef- 
fet ; aiant  retenu  & fait  prifonniers 
les  Députés  qu’on  lui  envoioit  pour 
négocier , il  attaqua  tout  d’un  coup 
avec  une  grande  partie  de  lès  troupes 
le  mur  dont  les  Syracufains  avoient 
environné  la  Citadelle , &y  fitplu- 
fieurs  brèches.  Une  attaque  Ci  vive  , 
à laquelle  ceux-ci  11e  s’attendoient 
point,  jetta  le  trouble  & la  confufion 
parmi  leurs  foldats  , qui  prirent  auffi- 
tôtla  fuite.  Dion  fit  de  vains  efforts 
pour  les  arrêter.  Il  crut  que  l’exem- 
ple feroit  plus  efficace  que  les  dit 
cours,  & fe  jetta  tête  baifiee  au  mi- 
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lieu  des  ennemis.  il  iouiini  leurchod- 
avec  un  courage  intrépide,  & Et  uii 
grand  carnage/ Il  fut  blelTé  à la  main 
d’un  coup  de  pique  : fa  cuiraffe  put  à 
peine  réfifter  à tous  les  traits  qu’on 
lançoit  contre  lui,  & fon  bouclier 
étant  percé  de  piques  & de  javelines  , 
il  fut  enfin  porté  par  terre.  Ses  foldats 
l’enlevèrent  fur  l’heure  du  milieu  des 
ennemis.  Il  leur  lailfa  Timonide  pour 
les  commander,  & montant  à cheval 
il  courut  par  toute  la  ville , arrêta  la 
fuite  des  Syracufains,  & aiant  pris 
les  foldats  étrangers  qu’il  avoit  laides 
pour  garder  le  quartier  de  i’Achra- 
dine,  il  les  mena  tous  frais  contre  les 
troupes  deDenys  déjà  fatiguées,  & 
entièrement  rebutées  d’une  Ci  vigou- 
reufe  réfiftance  à laquelle  ils  ne  s’é- 
toient  pas  attendus.  Ce  ne  fut  plus 
un  combat,  mais  une  déroute.  Grand 
nombre  de  ces  foldats  demeura  fur  la 
place , le  refte  fe  fauva  avec  peine 
vers  la  citadelle.  Cette  vidoire  fut 
éclatante  & glorieufe.  Les  Syracu- 
fains, pour  récompenfer  la  valeur  de 
ces  foldats  étrangers,  leur  donnèrent 
à chacun  une  fournie  affez  conildé- 
rablcj  & ces  foldats  honorèrent  Dion 
d’une  couronne  d’ori 
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Auiii-rùt  après  il  vint  de  la  parc  de  - — 

Denys  des  hérauts  chargés  de  p'u- 
fïeurs  lettres  pour  Dion  de  la  part  des 
femmes  de  fa  maifon , & d’une  auili 
de  Denys  même.  Dion  les  fit  toutes 
lire  en  pleine  alfemblée.  Celle  de 
Denys  étoit  tournée  en  forme  de 
prière  & de  juftification  3 mêlé  ■ ce- 
pendant de  terribles  menaces  contre 
les  perfonnes  qui  dévoient  être  les  - 
plus  cheres  à Dion,  c ntre  fa  fœur, 
la  femme  , & fou  fils.  Elle  étoit  écrite 
avec  un  art  & une  adrelfe  merveil- 
leufement  propre  à rendre  Dion  fufc 
peél.  Denys  le  faifok  fou  venir  de 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  autrefois  avec 
tant  d’ardeur  & de  zèle  pour  le  main- 
tien de  la  tyrannie.  Il  l’exhortoit  en 
, termes  couverts  & cachés , mais  aifez 
clairs  pour  être  entendus,  à ne  pas 
l’abolir  entièrement,  à la  garder  pour 
lui-même , à ne  pas  remettre  en  li- 
berté des  hommes  qui  dans  le  fond 
du  cœur  ne  l’aimoient  point,  & à fie 
pas  abandonner  au  caprice  d’une  mul- 
titude inconftante  & violente  fon 
propre^  falut,  & celui  de  fes  amis  & 
de  les  pareils.  P* 

La  leéture  de  cette  lettre  produifit 
l’effet  que  Denys  s’étuit  propofé.  Les  ^ p 419- 
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Syracufains , fans  êtrG  touchés  de  la 
bonté  de  Dion  pour  eux , & de  la 
grandeur  d’ame  qui  lui  faifoit  oublier 
les  plus  chers  intérêts  & étoufer  la 
voix  du  fang  & de  la  nature  pour 
leur  procurer  la  liberté,  prirent  om- 
brage de  là  trop  grande  autorité , & 
conçurent  contre  lui  d’injuftes  foup- 
çons.  L’arrivée  d’Héracîide  acheva 
de  les  déterminer.  C’étoit  un  des 
bannis,  homme  de  guerre  & fort 
connu  dans  les  troupes  par  les  com- 
mandemens  confidérables  qu’il  avoit 
eus  fous  les  Tyrans,  plein  de  har- 
dielîe  & d’ambition  , & ennemi  lè- 
cret  de  Dion  avec  qui  il  avoit  eu  quel- 
que différent  danslePéloponnéfe.  Il 
étoit  arrivé  à Syracufe  avec  fept  ga- 
lères à trois  rangs  de  rames  & trois 
autres  vaiffeaux , non  pour  fe  joindre 
à Dion  , mais  réfolu  de  marcher  avec 
fes  feules  forces  contre  le  Tyran.  Il 
le  trouva  réduit  à le  tenir  enfermé 
dans  là  Citadelle.  Il  chercha  d’abord 
à gagner  les  bonnes  grâces  du  peuple, 
à quoi  fon  air  infinuant  & ouvert  le 
rcndoit  for  propre , au  lieu  que  l’au- 
ftere  gravité  de  Dion  rcbutoit  la  mul- 
titude, fur  tout  depuis  que  devenue 
encore  plus  fiére  & plus  difficile  à 
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manier  par  la  dernière  viétoire,  « elle 
prétendoit  être  traitée  comme  un 
Etat  populaire,  avant  même  que  d’a- 
voir été  rendue  un  peuple  libre  ,* 
c’eft-à-dire  j pour  déveloper  la  force 
du  mot  grec,  qu’elle  vouloit  être 
traitée  avec  complaifance , avec  mé- 
nagement , avec  flaterie  , avec  défé- 
rence pour  tous  fes  caprices. 

Quelle  reconnoiflance  peut-on  at- 
tendre d’un  peuple  qui  ne  conlulte 
que  la  paillon  & fon  emportement  ? 
Les  Syracufains  de  leur  chef  courent 
fur  le  champ  à l’aflemblée , & choi- 
filfent  Héraclide  pour  leur  Amiral. 
Dion  étant  furvenu  fe  plaint  haute- 
ment, & dit  que  la  Charge  dont  ils 
venoient  de  revêtir  Héraclide  étoit 
un  démembrement  de  celle  qu’ils  lui 
avoient  donnée,  & qu’il  ne  feroit 
donc  plus  Généralifiime  fi  un  autre 
commandoit  fur  mer.  Ces  remon- 
trances obligent  les  Syracufains  mat- 
gré  eux  à ôter  à Héraclide  la  Charge 
dont  ils  venoient  de  l’honorer-.  Au 
fortir  de  l’affemblée  Dion  le  mande  , 
& après  lui  avoir  fait  quelques  lé- 
gères réprimandes  fur  l’étrange  con- 
duite qu’il  gardoit  à fon  égard  dans 
a npc  r S Jtfuoç  oivcu  y to  ê\f[iA,yu>~ 
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une  conjoncture  li  délicate  où  la 
moindre  divilion  entre  eux  poqvoit 
tout  perdre  , il  convoque  lui-mème 
une  nouvelle  aflemblée , & en  pré- 
fence  du  peuple  il  nomme  Héraclide 
Amiral  T'  & lui  fait  donner  des  Gar- 
des comme  il  en  avoit  lui-même. 

Il  prétendoit  vaincre  à force  de 
bienfaits  la  ma uvaife  volonté  de  Ton 
rival.  Hcraclide , en  paroles  & dans 
tout  ce  qui  paroifloit  au-dehors  , fai- 
foit  la  cour  à Dion , confelfoit  les 
obligations,  qu’il  lui  avoit,  promet- 
toit  une  éternelle  reçonnoiflànce  , 
étoit  petit  & fournis  devant  lui , & 
exécutoit  les  ordres  avec' une  prom- 
titude  & une  ponctualité  qui  mon- 
troient  un  homme  entièrement  dé-, 
voué  à fon  fervice  , & qui  ne  cher- 
choit  qu’à  lui  plaire.  Mais  fous  main, 
par  fes  brigues  & par  les  cabales,  il 
foulevoit  les  efprits  contre  lui , & le 
traverfoit  en  tout.  Si  Dion  confèntoit 
que  Denys  fortit  de  la  Citadelle  par 
un  traité  > on  l’aculoit  de  l’épargner 
& de  vouloir  le  fouver.  Si,  pour  ieur 
plaire,  il  continuoit  le  liège  làns  vou- 
loir prêter  Poreille  à aucune  propo- 
fîtion  d’accommodement,  ils  ne  man- 
quoient  pas  de  lui  reprocher  qu’il 
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étoit  bien  aife  de  faire  durer  la  guerre, 
afin  commander  plus  lontems,  & 
de  tenir  toujours  fes  citoiens  en  re£ 
ped  & en  crainte. 

Philifte,  qui  étoit  arrivé  de  la 
Pouille  au  fècours  du  Tyran  avec 
plulieurs  galères , aiant  été  défait  & 
mis  à mort,  Denys  envoia  offrir  à 
Dion  de  lui  remettre  la  Citadelle  , 
les  armes  qui  y étoient , & les  trour 
pes,  avec  tout  l’argent  néceffaire 
pour  les  foudoier  pendant  cinq  mois, 
fi  on  vouloit , par  un  Traité,  lui  per- 
mettre de  fe  retirer  en  Italie  pour  y 
paffer  le  refte  de  fes  jours , & lui  ac- 
corder le  revenu  de  certaines  terres 
dans  le  voifinage  de  Syracufe  qu’il 
déûgnoit.  Les  Syracufains  > qui  et 
péroient  de  prendre  Denys  en  vie  , 
rejettérent  ces  proportions.  Denys  , 
déchu  de  cette  efpérance , laiiîà  la 
Citadelle  entre  les  mains  de  fon  fils 
ainé  Apollocratej  & aiant  obfervé  le  -* 
moment  d’un  vent  favorable  , il  errr-  Am.  M. 
barqua  fur  des  vailfeaux  fes  tréfors  1^44* 
les  plus  précieux,  & les  perfonnes  J* 
qui  lui  étoient  les  plus  chères,  & fit  * °* 
voile  vers  l’Italie. 

On  fut  bien  mauvais  gré  à Héra- 
clide  qui  commandoit  les  galères , de 

l’avoir  " 
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l’avoir  îaifle  échaper  par  fa  négli- 
gence. Pour  regagner  les  bonne*  grâ- 
ces du  peuple , il  fait  propofer  dans 
l’affemblée  un  nouveau  partage  des 
terres , inlinuant  que  feocommence- 
ment  de  la  liberté  c’étoit  l’égalité  , 
comme  la  pauvreté  étoit  le  commen- 
cement de  la  fèrvitude.  Dion  s’oppo- 
fant  à ce  Décret,  Héraclide  perfuada 
au  peuple  de  retrancher  la  paie  aux  fol- 
dats  étrangers  dont  le  nombre  étoit 
de  trois  mille , d’ordonner  de  nou- 
veaux partages , & de  créer  de  nou- 
veaux Capitaines  , en  fe  délivrant 
pour  une  bonne  fois  de  l’infiippor- 
table  févéritéde  Dion.  Les  Syracu- 
fainsle  firent,  & nommèrent  vingt- 
cinq  nouveaux  Officiers , du  nombre 
defquels  fut  Héraclide. 

En  même  tems  ils  envoiérent  le- 
erettement  folliciter  les  foldats  étran- 
gers d’abandonner  Dion , & de  fè 
ranger  de  leur  côté , promettant  de 
leur  donner  part  dans  le  gouverne- 
ment de  la  ville  comme  aux  citoiens 
naturels.  Ces  généreux  foldats  n’é- 
coutérent  point  ces  offres  : au  con- 
traire , mettant  Dion  au  milieu  d’eux 
avec  une  fidélité  & une  affedion 
dont  il  y a peu  d’exemples , & lui 
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faifant  unrampart  de  leurs  corps  & 
de  leurs  armes,  ils  le  menoient  hors 
, de  la  ville  fans  faire  le  moindre  mal 
> à perfonne , mais  reprochant  vive- 
ment à tous  ceux  qu’ils  rencontroient 
leur  ingratitude  & leur  perfidie,  tes 
Syracufains , qui  méprifoient  leur 
petit  nombre,  & attribuoîent  à crain- 
te & lâcheté  leur  modération , com- 
mencèrent à les  charger  , ne  doutant 
point  qu’ils  ne  les  défiflent  tous  dan* 
la  ville , & qu’ils  ne  les  paflaflent 
tous  au  fil  de  l’épée  jufqu’au  dernier. 

Dion,  réduit  à la  trille  nécelfité 
ou  de  combattre  contre  fes  citoiens  , 
ou  de  périr  avec  fes  troupes,  tendoit 
les  mains  aux  Syracufains,  emploiant 
les  prières  les  plus  tendres  & les  plus 
afFedtueufes , & leur  montrant  la  ci- 
tadelle pleine  d’ennemis  qui  contern- 
ploient  avec  joie  tout  ce  qui  fe  pak 
foit.  Les  voiant  fourds  & infenfible* 
à toutes  fes  remontrances  , il  com- 
manda à lès  foldats  de  marcher  ferrés 
làns  faire  la  moindre  charge.  Ils  obéi- 
rent, fe  contentant  de  faire  grand 
bruit  de  leurs  armes , & de  pouffer 
de  grands  cris  comme  s’ils  alloient 
fe  jette r fur  les  Syracufains.  Ceux-ci 
furent  fi  effraies  de  ce  mouvement, 

qu’il 
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qu’il  n’en  relia  pas  un  feul , & qu’ils 
s’enfuirent  tous  par  toutes  *les  rues, 
fans  que  perfonne  les  pourfuivît. , 
Dion  obligea  fes  foldats  à prelfer  leur 
marche-,  & il  les  mena  vers  les  terres 
des  Léontins. 

Les  officiers  des  Syracufains , de- 
venus l’objet  des  railleries  & des  ri- 
fées  de  toutes  les  femmes  de  la  ville  , 
& voulant  réparer  leur  honte , firent 
reprendre  les  armes  à leurs  troupes , 
fe  remirent  à pourfuivre  Dion,  & 
l’aiant  atteint  au  paflage  d’une  rivière, 
ils  firent  approcher  leur  cavalerie 
pour  elçarmoucher.  Mais  quand  ils 
virent  que  Dion  fongeoit  féricufe- 
ment  à repouffer  leurs'  infultes,  & 
que  plein  de  feu  il  fàifoit  tourner 
tète  à fes  foldats,  ils  furent  faifis  de 
fraieur , & s’abandonnant  à une  fuite 
plus  honteufe  encore  que  la  premiè- 
re, ils  fe  hâtèrent  de  regagner  la 
ville. 

Les  Léontins  reçurent  Dion  avec 
de  grandes  marques  de  diftindion  & 
d’honneur. -fis  firent  auffi  des  largefles 
à lès  foldats , & les  déclarèrent  ci - 
toiens.  Peu  de  jours  après  ils  envoié- 
rent  des  Ambafladeurs  aux  Syracu- 
làinsleur  demander  juftice  pour  ces 
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Digitized  by  Google 


de  Denys  le  Jeune.  333 
troupes  qu’ils  avoient  fi  maltraitées  : 
ceux-ci  de  leur  côté  envoiérent  auflî 
des  Députés  aux  Léontins  pour  le 
plaindre  de  Dion.  Syracufe  étoit  dans 
î’énivrement  d’une  joie  aveugle  & 
d’une  prolpérité  infolente , qui  ne 
laifloit  aucun  lieu  à la  réflexion  ni 
au  jugement. 

Tout  conlpiroità  nourrir  & à en- 
fler leur  orgueil.  La  famine  étoit  fi 
grande  dans  la  citadelle,  que  les  fol- 
dats  de  Denys,  après  avoir  beaucoup 
fouffert,  fe  réfolurent  enfin  de  la  li- 
vrer aux  Syracufains.  Ils  envoiérent 
la  nuit  faire  cette  propofition  , & ils 
dévoient  fe  rendre  le  lendemain  ma* 
tin.  Mais  au  point  du  jour , comme 
ilsfe  préparoient  à exécuter  le  Traité, 
Nypfius,  Général  plein  de  prudence 
& de  valeur,  que  Denys  avoit  en- 
voié  de  Naples  pour  porter  du  blé  & 
de  l’argent  aux  afîiégés  , parut  avec 
fes  galères,  & aborda  près  d’Aré- 
thufe.  L’abondance  fuccédant  tout 
d’un  coup  à la  difette , Nypfius  mit 
à terre  fes  troupes , convoqua  une 
affemblée,  & parlant  aux  foldats' 
conformement  à la  conjoncture  pré- 
lènte,  il  les  difpofa  à s’expofer  à 
toutes  fortes  de  dangers.  Ainfi  la  ci- 
tadelle 
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tacîelle  , fur  le  point  de  fe  rendre,  fut 
(àuvée  contre  toute  efpérance. 

Pendant  ce  tems-là  les  Syracufains 
montent  à la  hâte  fur  leurs  galères  , 
& vont  attaquer  la  flote  ennemie. 
Ils  coulèrent  à fond  quelques  galè- 
res, en  prirent  quelques  autres,  & 
pourfuivirent  le  refte  jufqu’à  terre. 
Mais  ce  fut  cette  viétoire  même  qui 
devintlacaufe  de  leur  perte.  Aban- 
donnés à eux-mêmes  & à leur  propre 
conduite , fans  Chef  qui  eût  de  l’au- 
torité fur  eux,  fans  confeil , les  Offi- 
ciers comme  les  foldats,  tous  fe  li- 
vrent à la  joie,  aux  feftins,  & à l’ivro- . 
gnerie , à la  débauche , & à toute 
forte  de  licence.  Nypfius  fut  bien 
profiter  de  cet  enivrement  général. 
Il  attaque  la  muraille  qui  environ- 
noit  la  citadelle.  S’en  étant  rendu 
maître,  & l’aiant  abbatue  en  plufieurs 
endroits , il  lâche  fes  foldats  dans  la 
ville,  & la  leur  abandonne  au  pilla- 
ge. Tout  étoit  dans  la  confufîon  & 
dajns  le  defordre.  Ici  les  citoiens  à 
demi  endormis  font  égorgés  : là  les 
maifons  font  pillées  : d’un  autre  côté 
on  emmène  les  femmes  & les  enfans  , 
& on  les  fait  entrer  dans  la  citadelle 
malgré  leurs  pleurs  & leurs  cris. 

Un 
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Un  feul  homme  pouvoit  remédier 
à ce  malheur,  & fauver  la  ville.  Tous 
l’avoient  également  dans  l’efprit , 
mais  perfonne  n’ofoit  le  propofer  , 
tant  ils  étoient  honteux  de  la  manière 
indigne  dont  ils  l’avoient  chafle. 
Comme  le  danger  augmentait  de  mo- 
ment en  moment,  & qu’il  approchoit 
déjà  du  quartier  de  i’Achradine , dans 
l’extrémité  & le  defefpoir  où  l’on  fe 
trouvoit , on  entendit  tout  d’un  coup 
une  voix  qui  vint  du  côté  des  alliés 
& de  la  cavalerie.  Qu'il  faloit  rappeller 
Dion  , faire  venir  les  troupes  du  Pé~ 
loponnêfe  qui  étoient  dans  les  terres  des 
- Léontins.  Dès  que  quelqu’un  eut  eu 
le  courage  de  hazarder  cette  parole  , 
ce  ne  fut  plus  qu’un  cri  des  Syracu- 
fains,  qui  avec  des  larmes  de  joie  & 
de  douleur  fe  mirent  à prier  les  dieux 
qu’ils  voulurent  le  leur  ramener. 
L’efpérance  feule  de  le  revoir  leur 
rendit  le  courage,  & les  mit  en  état 
de  tenir  tête  aux  ennemis.  Les  Dé- 
putés partirent  fur  le  champ  à toute 
bride , 8c  arrivèrent  à la  ville  des 
Léontins  à l’entrée  de  la  nuit. 

Ils  mettent  pied  à terre , & fe  jet- 
tent d’abord  aux  pies  de  Dion  tout 
baignés  de  larmes,  ils  lui  expofent 

l’ex- 
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l’extrémité  où  font  les  Syracufains. 
Déjà  quelques  Léontins  & plusieurs 
foldats  du  Péloponnèfe , qui  les 
avoLnt vû  arriver,  s’étoient  amaffés 
autour  de  Dion  ,•  & ils  fe  doutoient 
bien , à voir  leur  empreffement  & 
leur  pofture  humiliée,  qu’il  étoit  fur- 
venu  quelque  chofe  de  bien  extraor- 
dinaire. Dès  que  Dion  les  eut  enten- 
dus , il  les  conduifît  à l’aCembtée , 
qui  fe  forma  dans  le  moment  î car 
tout  le  peuple  y accourut  avec  beau- 
coup de  zèle.  Les  deux  principaux 
Députés  étant  introduits,  expliquè- 
rent en  peu  de  paroles  la  grandeur 
\ de  leurs  rn&ux,  & conjurèrent  les 
troupes  étrangères  „ de  venir  prom- 
„ tement  fecourir  les  Syracufains  , & 
„ d’oublier  les  mauvais  traitemens 
„ qu’ils  en  a voient  reçus,  d’autant 
* plus  que  ces  infortunés  en  portoient 
„ une  peine  bien  plus  grande  qu’au- 
„ cun  des  plus  maltraités  n’auraient 
„ voulu  leur  impofer. 

Ges  Députés  aiaht  fini , un  morne 
filènce  régna  dans  tout  le  théâtre  où 
fè  tenoit  i’aflemblée.  Dion  fe  leva: 
mais,  dès  qu’il  eut  commencé  à par- 
ler , un  torrent  de  larmes  lui  coupa  la 
parole.  Les  foldats  étrangers  luâ 

' crioient 
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cri  oient  d’avoir  bon  courage,  &com- 
patiifoient  à fa  douleur.  Enfin  s’étant 
un  peu  remis , il  leur  parla  en  ces 
termes  ; „ Hommes  Péloponné- ct 
fîens,  & vous  nos  Alliés  , je  vous cc 
ai  affemblés  ici  afin  que  vous  déli-  îe 
bériez  fur  ce  qui  vous  regarde  : car, cc 
pour  moi, il  ne  m’elt  plus  permis ÎÇ 
de  délibérer,  dès  que  Syracufè  eft  fe 
en  danger.  Si  je  ne  puis  laiàuver, cc 
je  vais  périr  avec  elle , 8$  m’enle-  <c 
velir  fous  fes  ruines.  Mais  pour  “ 
vous  , fi  vous  êtes  réfolus  de  nous  u 
fecourir"  encore  cette  fois  , nous  K 
qui  fournies  les  plus  imprudens  & cc 
les  plus  malheureux  de  tous  les  <c 
hommes , venez  relever  & fàuver  cc 
la  ville  de  Syracufè  qui  eft  votre  tc 
ouvrage.'  Que  fî  les  juftes  fujetscc 
de  plainte  que  vous  avez  contre  les  Cî 
Syracufàins  vous  portent  à les  aban- 
donner dans  l’état  où  ils  fè  trou- C£ 
vent , & à les  laifler  périr j puiflîez-  * ^ 
vous  au  moins  recevoir  des  dieux  “ 
une  digne  récompenfe  de  l’affedion  a 
& de  la  fidélité  que  vous  m’avez  ** 
témoignées  jufqu’ici.  Au  refte,  fou-  cc 
venez- vous  toujours  de  Dion , qui  * 
en  premier  lieu  ne  vous  a point  w 
abandonnés  quand  vous  avez,  été  <c 
Tome  V . P „mal-  v 
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H maltraités  par  fes  citoiens , & qui 
„ enfuite  n’a  pas  abandonné  fes  ci- 
, „ toiens  quand  ils  font  tombés  dans 
„ l’infortune. 

Il  n’avoit  pas  encore  cefle  de  parler 
que  les  foldats  étrangers  fe  levèrent 
. avec  de  grands  cris,  & le  préflerent 
de  les  mener  & de  marcher  dans  lé 
, moment  au  fecours  de  Syracufe.  Les 
; Députés  des  Syracuiains , ravis  de 
joie,  les  faluent , les  embraflent , & 

, leur  fouhaitent  à Dion  & à eux  toutes 
fortes  de  biens  & de  profpérités  de  la 
part  des  dieux.  Quand  le  tumulte  fut 
appaifé,  Dion  ordonna  à fes  troupes 
d’aller  ic  préparer  au  départ  i &,  dès 
qu’elles  auroient  foupé,  de  fe  rendre 
..  avec  leurs  armes  dans  ce  même  lieu, 

* parce  qu’il  étoit  réfol  u de  partir  cette 
même  nuit , pour  voler  au  fecours 

, de  fa  patrie. 

Cependant  à Syracufe , les  Offi- 
ciers de  Denys,  après  avoir  fait  pen- 
dant tout  le  jour  le  plus  de  mal  qu’ils 
avoient  pu  à la  ville,  dès  que  la  nuit 
* fut  venue , s’étoient  retirés  dans  la 
Citadelle  avec  perte  de  quelques-uns 
de  leurs  foldats.  Ce  petit  répit  redon- 
na courage  aux  Orateurs  féditieux 
des  Syraculains.  Se  datant  que  le* 
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ennemis  demeureroient  en  repo» 
après  ce  qu’ils  venoient  de  faire  , ils 
exhortèrent  les  habitans  à biffer  là 
Dion,  à ne  pas  le  recevoir  s’il  venoit 
à leur  (ècours  avec  fes  troupes  étran- 
gères, à ne  pas  leur  céder  en  courage, 
& à làuver  eux-mêmes  par  leurs 
lèules  forces  leur  ville  & leur  liberté* 
Il  part  donc  fur  le  champ  de  nou- 
veaux Députés  vers  Dion  : du  côté 
des  Officiers  Généraux  , pour  l’em- 
pêcher de  venir  ; de  celui  des  princi- 
paux habitans  & de  fes  amis,  pour  le 
prier  de  hâter  fa  marche.  Ce  partage 
de  fentiment  , cette;  variation  de 
nouvelles , fut  caufe  qu’il  ne  marcha 
' que  lentement  & au  petit  pas. 

Quand  la  nuit  fut  fort  avancée, 
ceux  qui  haïffoient  Dion  fe  faifirent 
des  portes  de  la  ville-,  pour  l’empê- 
cher d’y  entrer.  Dans  ce  moment 
Nypfius,  bien  averti  de  tout  ce  qui 
fe  paffoit  dans  Syraculè , fait  fortir 
de  la  Citadelle  lès  foldats  en  plus 
grand  nombre  , & encore  plus  déter- 
minés qu’auparavant.  Ils  achèvent 
d’abbatre  la  muraille  qui  les  enfer- 
moit,  courent  par  toute  la  ville,  & 
la  faccagent.  Ce  n’étoit  par  tout  que 
meurtre  & quefang  répandu.  Peu  s’a- 
P 3 mu- 
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mufoient  au  pillage  : on  ne  penfoît 
qu’à  tout  ruiner  & à tout  détruire.  Il 
(embloit  que  le  fils  de  Denys  que  . 
fon  pere  avoit  laifle  dans  la  Citadelle 
réduit  au  défefpoir , & plein  d’une 
haine  envenimée  contre  les  Syracu- 
fains,  vouloit  comme  enterrer  la  T y- 
tannie  Tons  les  ruines  de  la  ville.  Pour 
prévënit  le  Recours  de  Dion , ils  eu- 
rent recours  à la  plus  promte  des  dé- 
folations  & des  ruines , qui  eft  le  feu  >• 
brûlant  de  leurs  propres  mains  avec 
des  torches  & des  flambeaux  de  paille 
allumée  tous  les  endroits  où  ils  pou- 
voient  atteindre , & lançant  fur  les 
autres  des  dards  enflammés.  Lès  Sy- 
racufains  qui  fùioient  pour  éviter  les 
flammes,  étoient  égorgés  dans  les 
rues } & ceux  qui , pour  éviter  l’épée 
meurtrière  , fe  retiroient  dans  les 
maifons  , en  étoient  chafles  par  les 
flammes.  Car  il  y avoit  déjà  beaucoup 
de  maifons  etnbrâfées , & qui  tora- 
bfjient  fur  les  paffant. 

Ce  furent  ces  flammés  mêmes  qui 
•ouvrirent  la  ville  à Dion,  en  obli- 
geant les  citoiens  de  s’accorder  pour 
lui  en  ouvrir  les  portes.  On  lui  en- 
Voia  courriers  fur  courriers  pour  hâter 

Ifa  marche.  Héraclide  lui-même,  c’efL 
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à-dire  fon  plus  déclaré  & plus  mor- 
tel ennemi,  lui  députa  fon  frere , & 
enfuits  fon  oncle  Théodote , pour  le 
conjurer  de  venir  promtement  le  fe- 
courir  , n’y  aiant  plus  perfonne  qui 
pût  faire  tète  à l’ennemi , lui-même 
étant  blelfé , & la1  ville  prefque  en-  ■ 
tiérement  ruinée  & réduite  en  cen- 
dres. 

Ces  nouvelles  furent  apportées  à, 

Dion  , comme  il  étoit  encore  à 
foixante  liades  des  portes.  Ses  fol-  Deux  ou 
dats  firent  en  cette  occafion  une  fi  trois 
grande  diligence  , & marquèrent  ^leuti‘ 
tant  de  bonne  volonté  , qu’il  ar- 
riva très-promtement  aux  portes  de 
la  ville.  Il  entra  dans  le  quartier  ap- 
pellé  Hécatompédon.  Là  il  détacha  ceux 
qui  étoient  légèrement  armés,  & les 
envoia  contre  les  ennemis  , afin  que 
les  Syracufains  , en  les  voiant,  re-  N 
prilfent  courage.  Cependant  il  mit 
en  bataille  fon  infanterie  pefamment 
armée  avec  ceux  des  citoiens  qui  ac- 
couroient  de  tous  côtés,  & venoient 
fe  joindre  à fa  troupe.  Il  les  fépara 
par  petits  corps,  aufquels  il  donna 
plus  de  profondeur  que  de  front 
les  mit  chacun  fous  différens  Chefs , 
afin  qu’il  pût  faire  tète  en  plus  d’en- 

1 P 3 droits. 
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droits,  & paroitre  plus  fort  & plus 
redoutable. 

Après  avoir  tout  difpofé  de  cette 
manière,  & fait  fes  prières  aux  dieux, 
il  marcha  au  travers  de  la  ville  con- 
tre l’ennemi.  Par  toutes  les  rues  où  il 
pafloit , c’étoient  des  acclamations  , 
des  cris  de  joie,  & des  chants  de  vi- 
dloire  , mêlés  de  prières  & d’exhorta- 
tions de  la  part  de  tous  les  Syracu- 
fains , qui  appelaient  Dion  leur  lau- 
veur  & leur  dieu  , & fes  foldats  leurs 
concitoiens  & leurs  freres.  Dans  ce 
moment  il  n’y  eut  pas  un  feul  hom- 
me de  la  ville  qui  aimât  affez  là  vie, 
pour  n’être  pas  beaucoup  plus  en 
peine  du  falut  de  Dion  que  du  lien 
propre,  & pour  ne  pas  plus  craindre 
pour  lui  que  pour  tous  les  autres  en- 
femble,  le  voiant  marcher  le  prémier 
à un  fi  grand  péril  au  travers  du  làng, 
du  feu,  & des  morts,  dont  les  rues  & 
les  places  étoient  toutes  couvertes. 

De  l’autre  côté  la  vûe  des  ennemis 
n’étoit  pas  moins  terrible.  Car  la  rage 
& le  deièfpoir  les  animoient , & ils 
étoient  en  bataille  le  long  de  la  mu- 
raille qu’ils  avoient  abbattue , & dont 
lès  débris  rendoient  l’accès  très  diffi- 
cile & très  périlleux.  Ils  s’étoient  ré- 
duits 
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duits  à la  défenfe  de  la  Citadelle  qui 
faifoit  leur  fureté  & leur  retraite  , 
ü’ofant  pas  s’en  écarter  dans  la  crainte 
que  la  communication  ne  leur  en  flflt 
coupée.  Mais  ce  qui  étoit  le  plus  ca- 
pable de  troubler  & d’effraier  les  fol- 
dats  de  Dion  , & qui  rendoit  leur 
marche  très  pénible  , ç’étoit  le  dan- 
ger des  feux.  Car  de  quelque  côté 
qu’ils  tournaffent,  ils  marchoient  à la 
lueur  des  flammes  qui  dévoroient  les 
maifons  : & il  faloit  qu’ils  paflàlfent 
fur  des  ruines  au  milieu  des  feux  ^ 
qu’ils  s’expofaffent  à être  écrafés  par 
de  grands  pans  de  muraille , par  de* 
planchers  & par  des  toits  qui  crou- 
loient  à demi  confirmés  par  les  flam- 
mes j & que  s’ouvrant  un  chemin  au 
travers  d’une  fumée  affreufe  mêlée 
de  pouffiére , ils  çonfervaffent  leurs 
rangs.  . \ 

Quand  ils  eurent  joint  les  ennemis 
il  n’y  en  eut  qu’un  très  petit  nombre 
des  deux  côtés  qui  purent  en  venir 
aux  mains  à caufe  de  la  petiteffe  du 
lieu:  & de  l’inégalité  du  terrain.  Mais 
enfin  les  foldats  de  Dion , encoura- 
gés & fortifiés  par  les  cris  & par  l’ar- 
deur des  Syracufains , firent  de  fi 
grands  efforts,  que  ceux  de  Nypfius 
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furent  forcés.  La  plupart  fe  fauvérent 
dans  la  Citadelle  qui  étoit  fort  pro- 
che, & ceux  qui  demeurèrent  dehors 
s’étant  difiipés  furent  taillés  en  piè- 
ces par  les  troupes  étrangères  qui  les 
pourfuivirent. 

Le  tems  ne  permit  pas  que  l’on 
goûtât  fur  l’heure  le  fruit  & la  joie 
de  cette  vi&oire,  ni  qu’on  fît  les  ré- 
jouiffances  que  méritoit  un  fi  grand 
exploit , tous  les  Syracufains  étant 
allés  au  fecours  de  leurs  maifens,  & 
étant  occupés  toute  la  nuit  à étein- 
dre le  feu,  dont  ils  ne  vinrent  à bout 
qu’avec  beaucoup  de  peine. 

Dès  que  le  jour  fut  venu,  aucun  de 
tous  les  autres  Orateurs  féditieux  n’o- 
fa  refter  dans  la  ville  : mais,  fe  con- 
dannant  eux-mêmes,  ils  prirent  tous 
la  fuite  pour  fe  dérober  au  châtiment 
qui  leur  étoit  dû.  Il  n’y  eut  qu’Héra- 
cline  & Théodote  qui  vinrent  fe  re- 
mettre entre  les  mains  de  Dion  , 
avouant  qu’ils  en  avoient  très  mal 
ufé  avec  lui , & le  conjurant  de  ne 
pas  les  imiter  : Qu’il  étoit  féant  & 
convenable  à Dion , fupérieur  com- 
me il  étoit  dans  tout  le  refte  aux  au- 
tres hommes,  de  fe  montrer  tel  auflï 
par  fa  grandeur  d’ame , en  domtant 
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fit  colère,  & accordant  à des  ingrats 
un  pardon  dont  eux  - mêmes  s’a. 
vpu  oient  indignes. 

Héraclide  & Théodote  aiant  fait 
ces  fupplications , les  amis  de  Dion 
lui  confeilloient  de  ne  pas  épargnée 
des  hommes  fi  médians  & remplis 
d’uiïe  fi  noire  envie , mais  d’aban- 
donner Héraclide  aux  foldats  , & 
d’exterminer  du  gouvernement  cet 
efprit  de  fédition  de  cabale,  ma- 
ladie qui  tient  véritablement  de  la 
fureur , & qui  n’eft  pas  moins  à crain-, 
dre  ni  moins  funefte  que  la  Tyrannie 
même.  Mais  Dion  , pour  les  adou- 
cir, leur  difoit  :• tf  Que  les  autres 
Capitaines  bornoient  ordinaire-  u 
ment  leur  application  à ce  qui  pou- u 
voit  les  mettre  en  état  de  vaincre  “ 
les  ennemis  > que  pour  lui  il  avoit u' 
pafle  un  fort  long-tems  à TAcadé- “• 
plie  à apprendre  l’art  de  domterlaU{ 
colère,  l’envie,  & tout  efprit  de  t(- 
difpute.  Que  la  marque  de  la  vie-  “ 
toire  que  Ton  a remportée  fur  les 
paffions , n’eft  pas  d’ètre  doux  & 44 
affable  à fes  amis  & aux  gens  de 
bien  j mais  de  fè  montrer  humain  w 
à ceux  qui  nous  ont  fait  injuftice, 

& toujours  prêts  à leur  pardonner.  a- 
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„ Qu’il  ne  cherchoit  pas  tant  à pa- 
,,  roitre  fupérieur  à Héraclide  en  puife 
w fance  & en  prudence,  qu’en  bonté 
„ & en  juftice  ; car  c’eft  en  cela  que 
„ confifte  la  fupériorité  véritable  & 
„ folide.  Que  fi  Héraclide  eft  un  mé- 
„ chant,  un  envieux, un  perfide, faut- , 
,,  il  que  Dion  fouille  & deshonore  Jà 
„ vertu  par  un  lâche  reflèntiment  ! 
,,  Il  eft  vrai  que  , félon  les  loix  hu- 
,,  maines,  il  paroit  moins  d’in  juftice  à 
„ fe  vehger  d’une  injure,  qu’à  la  faire 
„ le  prémier  > mais,  fi  on  confulte  la 
9,  nature , on  trouvera  que  l’un  & 
,,  l’autre  vient  de  la  même  foibleflè. 
,,  D’ailleurs  il  n’y  a point  de  férocité 
„ qui  foit  indomtable,  & qui  ne  fe 
9i  puilfe  vaincre  à force  de  bienfaits.  u 
Dion  conduit  par  ces  maximes,  par- 
donna à Héraclide. 

Il  fe  remit  enfuite  à enfermer  la 
Citadelle  d’une  nouvelle  enceinte  , 
& ordonna  à tous  les  Syraeufeins, 
d’alter  couper  chacun  un  pieu,  & de 
l’apporter.  Et  quand  la  nuit  fut  ve- 
nue , il  fit  travailler  Pes  foldats  pen- 
dant que  les  Syraculàms  .repofoient. 
De  cette  manière  il  eut  environné. là 
Citadelle  d’une  bonne  païiflPade  avant 
qju’on  s’en,  fût  aperçut  % de  forte  que 
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le  lendemain  matin , quand  on  vit  la 
' grandeur  de  l’ouvrage  & la  promtiT 
tude  de  l’exécution , ce  fut  un  fujet 
d’admiration  pour  tout  le  monde , 
autant  pour  les  ennemis  que  pour  .les 
citoiens. 

Sa  paliflade  achevée , il  enterra  les 
morts,  & aiant  mis  en  liberté  ceuaç 
qui  avoient  été  pris  fur  les  ennemis, 
il  convoqua  une  aflemblée.  Là  Hé- 
raclide  s’étant  avancé,  propofa  d’ér 
lire  Dion  Généraliffime  avec  auto- 
rité fouveraine  fur  terre  & fur  mer. 
Tous  les  plus  gens  de  bien  & les  ci- 
toiens les  plus  çpnfidérables  reçurent 
'-favorablement  cette  propofition,  & 
vouloient  qu’elle  fût  autorifée  par  lqs 
iuffrage»  du  peuple.  Mais  la  troupe 
des  Mariniers  & des  Artifans,  fâ- 
chée de  voir  fortir  la  charge  d’ Ami- 
ral des  mains  d’Héraclide , & perfua- 
dée,  qu’encore  qu’il  fût  peu  eftima- 
ble  en  toute  autre  chofe,  il  feroit  au 
moins  plus  populaire  que  Dion , s’y 
oppofa  de  tout  fon  pouvoir.  Dion? 
pour  ne  point  aigrir  les  efprits , fe  re- 
lâcha fur  ce  point,  & remit  à Héra* 
çlide  le  commandement  général  fur 
mer.  Mais  l’obftacle  qu’il  apporta  au 
partage  qu’ils  vouloient  faire  des  ter- 
res 
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res  & des  maifons , en  calfant  & an- 
nullant  tout  ce  qui  a voit  été  ordon- 
né fur  cette  matière , les  brouilla  avec 
lui  fans  retour. 

Héraclide , profitant  de  ces  difpo- 
fitions  fi  favorables  à fes  vues,  ne 
manqua  pas  de  recommencer  fes  ca- 
bales & fes  intrigues  contre  Dion. 
Elles  éclatèrent  même  ouvertement 
par  une  entreprife  qu’il  fit  pour  fe 
rendre  maître  de  Syracufe , & en  fer- 
mer les  portes  à fon  rival  : mais  elle 
ne  lui  réuflit  pas.  Un  Spartiate,  en- 
voié  au  fecours  de  Syracufe , moien- 
na  encore  le  raccommodement  d’Hé- 
raclide  avec  Dion  fous  les  fermens  les 
plus  forts,  & les  plus  grandes  alfu- 
rances  de  foumillîon  & d’obéilfance 
de  la  part  du  prémier  : foibles  liens 
pour  un  homme  qui  eft,  fans  probité 
& fins  bonne  foi. 

Les  Syracufains,  aiant  congédié 
leurs  troupes  de  mer  qui  leur  étoient 
devenues  inutiles  , donnèrent  tous 
leurs  foins  au  fiége  de  la  Citadelle  en 
ïebâtilîànt  la  muraille  qui  avoit  été 
abbattue.  Comme  perfonne  ne  venoit 
au  fecours  des  afliégés,  que  le  pain 
commençoit  à leur  manquer,  & que 
les  foldats  devenoient  mutins  & n’ob- 

fer- 
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lèrvoient  plus  de  dilcipline , le  fils  de 
Denys,  fe  voiant  (ans  efpérance  & 
fans  relfource,  Et  une  capitulation 
avec  Dion , par  laquelle  il  lui  remit 
la  Citadelle  avec  toutes  les  armes  & 
toutes  les  autres  provifions  de  guer- 
re. Il  emmena  avec  lui  fa  mere  & fes 
fœurs , remplit  cinq  galères  de  fes 
effets  & de  fes  gens,  & alla  trouver 
fon  pere:  car  Dion  lui  donnoit  tout 
moien  de  fe  retirer  en  lùreté.  Il  eft 
aifé  de  concevoir  quelle  joie  ce  dé- 
part caula  à toute  la  ville.  Femmes , 
enfans , vieillards , tous  s’empreffé- 
rent  de  venir  au  port  pour  repaître 
leurs  yeux  d’un  fi  agréable  fpe&acle  , 
& pour  lolennifer  un  fi  beau  jour, 
où,  après  tant  d’années  de  fèrvitude, 
le  foleil  levant  commençoit  à éclairer 
pour  la  prémiére  fois  la  liberté  de 
Syracufè. 

Apollocrate  aiant  fait  voile , & 
Dion  marchant  pour  entrer  dans  la 
Citadelle  , les  Princeffes  qui  y étoient 
n’attendirent  pas  qu’il  y fût  arrivé, 
& fortirent  au  devant  de  lui  jufqu’aux 
portes.  Ariftomaque  menoit  avec  elle 
le  fils  de  Dion  : Arête  la  femme  mar- 
choit  après  les  yeux  baiffés , & fon- 
dant en  larmes.  Dion  embraffa  d’a- 
bord 
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bord  là  fœur,  & enfuite  fon  fils.  Alors 
Ariftomaque  lui  préfentant  Arête  x 
,,  Ces  larmes  que  vous'  voiez  couler 
M de  Tes  yeux , lui  dit-elle , pendant 
v que  votre  préfence  nous  rend  la  joie 
B & la  vie,  cette  honte  peinte  fur  fon 
,,  vifage , fon  filence  même  & fon 
,,  déconcertement > vous  marquent 
3,  alfez  de  quelle  douleur  elle  eft  pé- 
„ nétrée  à la  vue  d’un  époux  à qui 
„ malgré  elle  on  en  afubftitué  un  au,. 
3,  tre , mais  qui  feul  a toujours  pot 
„fédé  fon  cœur.  Vous  faluera-t-elle 
„ comme  fon  oncle  j vous  embraffe- 
„ra-t-elle  comme  fon  mari;  <c  Ari£ 
tomaque  aiant  ainfi  parlé  , Dion , le 
vifage  baigné  de  pleurs , embraflà 
tendrement  fa  femme , lui  remit  en- 
tre les  mains  fon  fils  , & lui  ordonna 
d’aller  dans  la  maifon  où  il  habitait, 
parce  qu’il  avoit  jugé  à propos  d’a-, 
bandonner  la  Citadelle  aux  Syracu- 
fains  pour  plus  grande  marque  de 
leur  liberté. 

Pour  lui , après  avoir  récompenfé 
avec  une  magnificence  vraiment  roia- 
le  tous  ceux  qui  avoient  eu  part  à lès 
heureux  fuccès  chacun  félon  fon  raaig 
& Ion  mérite , comblé  de  gloire  & 
d’honneur,  expole  en Ipeélacle , non 

fev^ 
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feulement  à la  Sicile , mais  à Car- 
thage & à la  Grèce  entière , qui  le 
regardoient  comme  le  plus  fàge  & le 
plus  fortuné  Capitaine  qui  eût  jamais 
été  j il  conferva  toujours  fon  ancien- 
ne fimplicité , auili  modefte  dans  fes 
habits , dans  fon  équipage , & dans 
(a  table,  que  s’il  eût  vécu  dans  l’A- 
cadémie avec  Platon  , & non  pas  avec 
des  gens  de  guerre,  des  Officiers, & des 
foldats,  quifouvent  ne  relpirent  que 
les  plaifirs  & la  magnificence.  En  effet, 
pendant  que  Platon  lui  écrivoit  que  la 
terre  entière  n' avait  les  yeux  attachés  que 
fur  lui  fetil  i peu  touché  de  cette  ad- 
miration générale  , il  tournoit  les 
liens  continuellement  vers  l’Acadé- 
mie , cette  école  de  fagefle  & de  ver- 
tu, où  l’on  jugeoit  des  grandes  adlions 
& des  grands  fuccès , non  par  l’éclat 
extérieur  qui  les  accompagne , mais 
parl’ufage  modéré  & fage  qu’on  en 
fait  faire. 

Le  deffein  de  Dion  étoit  d’établir  à 
Syracufè  un  gouvernement  çompofé 
de  celui  de  Lacédémone  & de  celui  de 
Crète,  mais  où  l’Ariftocratie  domine- 
roit  toujours,  & décideroit des  plus 
grandes  affaires , par  l’autorité  qu’il 
prétendait  donner  au  Confeil  des  an- 
ciens. 
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ciens.  Tl  [trouva  encore  ici  de  l’oppo- 
fition  du  côté  d’Héraclide , toujours 
turbulent  & fçditieux  à fon  ordinai- 
re , & uniquement  occupé  à gagner 
le  peuple  par  fes  flateries  & fes  ca- 
refles.  Un  jour,  que  Dion  l’avoit  en- 
voié  appeller.  au . Confeil , il  répons 
dit  qu’il  n’iroit  point , & qu’étant, 
limple  particulier,  il  fe  trouveroit  à. 
l’aflemblée  avec  les . autres  citoiens , 
quand  elle  feroit  convoquée.  Il  vou-_ 
loit  par  là  faire  là  cour  au  peuple  , & 
rendre  Dion  odieux.  Gelui-ci , las  dé^ 
fouifrir  tant  d’infultes,  lâcha  la  main 
à ceux  qu’il  avoit  autrefois  empêchés , 
de  le  tuer,  & leur  permit  de  le  faire. 
Ils  allèrent  donc  dans  la  maifon , 
fe  défirent  de  lui.  On  verra  bientôt  le  ■ 
jugement  que  Dion  ; lui-mèmç  porta  ; 
de  cette  adion. 

Les  Syracufains  furent  fort  affligés  ; 
de  cette  mort  : mais  comme  Dion, 
lui  fit  des  funérailles  magnifiques 
qu’il  fuivit  Ibn  convoi  avec  toute  ftnv 
armée , & qu’enfuitc  il  harangua  le: 
peuple  , ils  s’appaiférent , & lui  par-, 
donnèrent  ce  meurtre  , perfuadés 
qu’il  n’étoit  pas  polfible  que  la  ville 
n’eût  été  continuellement  agitée  de 
troubles  & de  fédjtions  tantqu’Hé- 


de  Denys  le  Jeune.  353 
raclide  & Dion  auroient  gouverné 
enfemble. 

Depuis  ce  meurtre  Dion  ne  goûta 
plus  de  joie,  & n’eut  point  de  repos. 
Un  fantôme  affreux  qui  fe  préfenta 
à lui  pendant  la  nuit , le  remplit  d’un 
trouble  effraiant  & d’une  noire  mé- 
lancolie. C’étoit  une  femme  d’une 
taille  énorme,  qui  par  Ion  appareil , 
& par  fon  air  & fon  vilàge  hagard  , 
feffembloit  à une  furie,  & qui  balaioit 
avec  violence  (à  rnaifon.  La  mort  de 
fon  fils  , qui  pour  quelque  chagrin 
particulier  s’étoit  précipité  du  haut 
d’un  toit  t paffa  pour  l’accomplifle- 
ment  de  cette  apparition,  & fut  le 
prélude  de  lès  malheurs.  Callipe  y 
mit  le  comble.  C’étoit  un  Athénien, 
avec  qui  Dion  avoit  lié  une  amitié 
intime  pendant  qu’il  logeoit  chez  lui 
à Athènes,  & pour  qui  depuis  il  avoit 
toujours  eu  une  entière  ouverture,  & 
une  confiance  fans  bornes.  Callippe 
s’étant  livré  à des  vues  d’ambition  , 
& longeant  à le  rendre  maître  de  Sy- 
raeufe,  ne  compta  plus  pour  rien  les 
droits  làcrés  de  l’amitié  & de  l’holpi- 
talité,  & entreprit  de  lè  défaire  de 
Dion,  qui  feul  pouvoit  mettre  obfta- 
cle  à fes  deffeins.  Quelque  foin  qu’il 
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eût  pris  de  les  tenir  cachés  , il  er% 
tranfpira  quelque  chofe  jufqu’aux 
oreilles  de  la  fœur  & de  la  femme  de 
Dion,  qui  ne  perdirent  point  de  tems, 
& travaillèrent  à s’aflurer  de  la  vé- 
rité du  fait  par  une  exaéte  recherche. 
Pour  en  prévenir  l’effet,  il  alla  les 
trouver  fondant  en  larmes,  & pa- 
roiffant  inconfolable  de  ce  qu’on  avoit 
pu  le  foupçonner  d’un  teL  crime, 

Je  croire  capable  d’un  fi  noir  atten- 
tat- Elles  exigèrent  de  lui  qu’il  fit  ce 
qu’on  appelîoitle  grand,  ferment.  Ce- 
lui qui  le  prétoit , révétu  de  la  mante 
de  pourpre  de  la  déeffe  Proferpine, 
& tenant  à la  main  une  torche  allu- 
mée prononçoit  contre  lui-même 
dans  le  temple  les  exécrations  les  plus 
terribles  qu’il  foit  poflible  d’ima- 
giner. 

Le  ferment  ne  lui  coûta  rien , mais 
il  ne  raffura  pas  les  Princeffes.  Il  leur 
venoit  tous  les  jours  de  nouveaux  in- 
dices de  plufieurs  côtés  aufli  bien  qu’à 
Dion , & tous  les  amis  l’exhortoient 
à prévenir  le  crime  de  Callippe  par 
une  jufte  & promte  punition.  Il  ne 
put  jamais  s’y  réfoudre.  Le  meurtre 
d’Héraclide , qu’il  regardoit  comme 
une  tache  horrible  à fà  réputation  & 
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à fa  vertu , fe  préfentoit  fans  ceife  à 
fou  imagination  allarmée , & renou- 
velloit  par  des  fraieurs  continuelles 
fa  douleur  & fon  repentir.  Déchiré 
jour  & nuit  par  ce  cruel  foi} venir,  il 
dit  qu’il  aimoit  mieux  mourir  mille 
fois,  & tendre  le  cou  à quiconque 
voudroit  le  tuer , que  de  vivre  obligé 
tous  les  jours  de  le  précaùtionner , 
non  feulement  contre  fes  ennemis  , 
mais  encore  contre  les  meilleurs  de 
fes  amis. 

Callippe  ne  mérîtolt  pas  ce  nom.  a n.  M. 
Il  fe  hâta  d’exécuter Ton  crime  j & fit  164.6, 
aflaffiner  Dion  dans  (a  maifon  par  A v.  J.  G. 
des  foldats  Zacynthiens  qui  lui  étoient  1 
entièrement  dévoués.  La  fœur  & la 
femme  de  ce  Prince  furent  mifes  en 
prifon,  où  celle-ci  accoucha , & mit 
au  monde  un  fils,  qu’elle  réfolut  d’y 
nourrir. 

Après  ce  meurtre  , Callippe  fut 
quelque  tems  dans  une  fortune  écla- 
tante, s’étant  rendu  maître  de  Syra- 
cule  par  le  moien  des  troupes  dont 
il  dilpofoit  à fon  gré,  & qu’il  avoit  ga- 
gnées à force  de  préfens.  Les  payens 
croioient  que  la  Divinité  devoit  punir 
en  cette  vie  d’une  manière  promte  & 
éclatante  les  grands  crimes.  Audi  Plu- 

tar. 
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tarque  obferve-t-il  que  l’heureux  file- 
cès  de  Callippe  excita  de  violentes 
plaintes  contre  les  dieux,  comme  s’ils 
foudroient  paisiblement  & fans  in-, 
dignation  que  le  plus  fcélérat  des 
hommes  fe  fût  élevé  à une  fi  grande 
puiiTance  par  une  voie  fi  déteftable  & 
fi  impie.  La  Providence  ne  fut  pas 
lontems  fans  fe  juftifier,  &.  Callippe 
porta  bientôt  la  peine  de  fon  crime. 
Etant  parti  avec  des  troupes. pour*  le  : 
rendre  maître  de  Catane  , Syracufe 
fe  révolta  contre  lui , & fecoua  le 
joug  d’une  fi  honteuiè  fervitude.  Il 
alla  enfuite  attaquer  Melïine  , où  il 
perdit  beaucoup  de  monde , & en= 
particulier,  tous  les  foldats  Zacyn-, 
thiens  qui  avoient  tué  Dion.Aucuae 
ville  de  Sicile  ne  voulant  le  recevoir, , 
mais  toutes  le  déteftant  comme  un 
homme  execrable,  il  fe  retira  à Rhé-: 
ge.  Après  y avoit  traîné  pendant  quel-, 
que  tems  une  vie  malheureuse,  il  fut 
tué  par  Leptine  & par  Polyperchon, 
& l’on  prétend  que  ce  fut  avec  le  mê- 
me poignard  dont  on  s’étoit  fèrvi 
pour  aflalfiner  Dion» 

L’hiftoire  fournit  peu  d’exemples  où; 
l’on  voie  une  attention  fi  marquée  de; 
la  Providence  à punir  les  grands  cri- 
mes,, 
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mes , tels  que  font  le  meurtre,  la  per- 
fidie, la  trahifon  ; à les  punir , dis- je  > 
doit  dan$  les  auteurs  de  ces  crimes  qui 
les  ont  commandés  ou  exécutés,  foit 
dans  les  complices  qui  y ont  trempé 
en  quelque  manière  que  ce  foit.  La 
juftice  divine  fè  fait  fentir  ainfi  de 
tems  en  tèms,  pour  prouver  fon  at- 
tention , & pour  empêcher  le  débor- 
dement des  crimes  qu’une  entière 
impunité  entretiendroit  : mais  elle 
ne  fait  pas  toujours  pendant  cette 
vie  ces  punitions  éclatantes  , pour 
avertir  les  hommes  qu’elle  leur  en 
réferve  de  plus  grandes  dans  une 
autre. 

Pour  Àriftomaque  & Arête , dès 
qu’elles  furent  forties  de  prifon  : Icé- 
tès  de  Syracufe  , qui  étôit  un  des  amis 
de  Dionj  les  reçut  chez  lui , & en 
prit  d’abord  un  grand  foin  avec  une 
fidélité  & une  générofité  qui  au- 
roient  toujours  été  proposées  ert 
exemple,  s’il  avoit  perfévéré.  Mais 
enfin , gagné  par  les  ennemis  de  Dion 
il  leur  fit  préparer  un  vailfeau,  & les 
aiant  fait  embarquer  comme  s’il  les 
envoioit  au  Péloponnèfe,  il  donna 
ordre  à ceux  qui  les  menoient  de  les 
tuer  fur  la  route,  &de  les  jetter  dans 

la 
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la  mer.  Il  ne  fut  pas  lontems  non  plus 
fans  recevoir  le  châtiment  de  fa  noire 
perfidie  ; car  aiant  été  pris  par  Timo- 
ïéon,  il  fut.  mis  à mort.  Les  Syracu- 
fains,  pour  achever  la  vengeance  de 
Dion,  firent  encore  mourir  les  deux 
filles  de  ce  traître. 

JP/af.  E-  Les  parens  & les  amis  de  Dion  , 

piji’  8«  auffitôt  après  fa  mort  > avoi  lit  écrit 
à Platon  pour  le  confulter  fur  le  par- 
ti qu’ils  dévoient  prendre  dans  l’état 
préfcnt  de  trouble  & d’agitation  où 
fe  trouvoit  Syracufe , & pour  favoir 
quelle  forte  de  gouvernement  il  ju- 
geoit  qu’on  dût  y établir.  Platon,  qui 
favoit  que  les  Syracufains  n’étoient 
capables  ni  de  porter  une  entière  li- 
berté , ni  de  foutfrir  une  entière  fer- 
vitude , les  exhorta  fortement  à paci- 
fier toutes  chofes  autant  qu’ils  pour- 
roient,  & pour  cela  à changer  la  Ty- 
rannie , dont  le  nom  feul  étoit  odieux, 
en  une  roiauté  légitime , qui  rendit 
l’obéiflànce  douce  & agréable.  Il  con- 
feilloit  ( & , félon  lui , ç’avoit  été  l’a- 
vis de  Dion  ) de  créer  trois  Rois  i fa- 
voir Hipparinusfils  de  Dionrun  autre 
HipparinujS  frere  de  Denys  le  jeune 
qui  paroiifoit  fort  bien  intentionné 
pour  le  peuple,  & Denys  lui-même 
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lùppofé  qu’il  voulût  accepter  les  loix 
qu’on  lui  impoferoit  ; & de  leur  don- 
ner à peu  près  la  même  autorité  qu’a- 
voient  les  Rois  de  Sparte.  On  devoit 
auffi  nommer  trente-cinq  Magiftrats 
pour  veiller  à l’obfervation  des  loix  , 
lefquels  en  tems  de  paix  & de  guerre 
auraient  un  grand  pouvoir,  & fervi- 
roient  comme  d’équilibre  à celui  de* 

Roi,  du  Sénat,  & du  peuple, 

Il  ne  parait  pas  que  cet  avis  ait  été 
fiiivi,  & il  avoit  de  grands  inconvé- 
niens.  On  fait  feulement  qu’Hippa- 
rinus  frere  de  Denys  étant  abordé  à Tiioi.  î. 
Syracufe  avec  une  flote  & des  trou- 
pes  confidérables,  en  chaffa  Callippe, 

Sc  y exerça  le  fbuverain  pouvoir  pen- 
dant deux  ans. 

L’hiftoiré  de  Sicile  que  j’ai  raportée 
jufq  u’ici,  comprend  environ  cinquan- 
te ans,  depuis  le  commencement  du 
prémier  Denys  qui  en  régna  trente- 
nuit,  jufqu’à  la  mort  dè  Dion.  Je  re- 
viendrai dans  la  fuite  aux  affaires  dè 
Sicile , & j’expoferai  quelle  fut  la  fin 
de  Denys  le  jeune,  & comment  Timo- 
léon  rétablit  la  liberté  à Syracufe. 


*;  iv. 
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§.  IV.  Caractère  de  Dion. 

Ii  eft  difficile  de  trouver  réu- 
nies? dans  une  feule  perfonne  au- 
tant d’excellentes  qualités  qu’on  en 
voit  dans  Dion.  Je  ne  confidère  point 
ici  fon  goût  merveilleux  pour  les 
fcinces  > l’art  de  les  aflocier  avec  les 
plus  grand  emplois  de  paix  & de 
guerre , d’y  putfrr  des  règles  de  con- 
duite & des  maximes  de  gouverne- 
ment, & de  s’en  faire  un  délaffement 
auffi  utile  qu’honorable.  Je  m’attache 
à l’homme  d’Etat  ; & combien  de  ce 
^côté-là  eft  il  admirable  ! Grandeur 
d’ame,  nobleffe  de  fentiment , géné- 
rofité  à répandre  fes  biens  , valeur 
héroïque  dans  les  combats  accompa- 
gnée d’un  fang  froid  & d’une  pru- 
dence peu  communes,  un  efprit  vafte 
& capable  des  plus  grandes  vûes,  une 
fermeté  inébranlable  dans  les  plus 
grands  dangers  & dans  les  revers  de 
fortune  les  plus  inopinés,  un  amour  de 
la  patrie  & du  bien  public  porté  pres- 
que jufqu’a  l’excès.  Voila  une  partie 
des  vertus  de  Dion.  Le  delfein  qu’il 
forma  de  délivrer  là  patrie  du  Joug  de 
la  Tyrannie,  la  hardieflè  & la  fageflè 
en  même  tems  avec  lefquelles  il  le 
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mit  à exécution  , font  voir  de  quoi  ii 
étoit  capable. 

Mais  ce  que  je  trouve  de  plus  beau 
dans  la  vie  de  Dion , de  plus  digne 
d’admiration , & s’il  étoit  permis  de 
parler  ainfi  , de  plus  au  deflus  de  l’hu- 
main, c’eft  cette  grandeur  d’ame  & 
cette  patience  inouie  avec  laquelle  il 
fouffrit  l’ingratitude  de  fes  citoiens. 
Il  a voit  tout  quitté  & tout  facrifié 
pour  venir  à leur  fecours  : il  avoit  ré- 
duit la  Tyrannie  aux  abois  & tou- 
choit  au  moment  où  il  devoit  les  ré- 
tablir dans  une  entière  liberté.  Pour 
prix  de  tant  de  fervices,  ils  le  chat 
ientdiont^uf '.ment  de  leur  ville  ac- 
compagne d’une  poignée  de  foldats 
étrangers  dont  ils  n’ont  pu  corrom- 
pre la  fidélité , ils  le  chargent  d’in*, 
jures,  & ajoutent  à la  perfidie  les 
plus  durs  outrages.  Il  n’a , pour  pu- 
nir ces  ingrats  & ces  rebelles , qu’à 
faire  un  mouvement:  il  n’a  qu’àlaif- 
fer  agir  l’indignation  de  les  foldats. 
Maître  de  leur  cfprit  comme  dufien, 
il  arrête  leur  impétuofité , & fans 
défarmer  leurs  mains  il  met  un  frein 
à leur  jufte  colère,  ne  leur  permettant, 
dans  le  feu  même  & dans  l’ardeur  du 
-combat,  que  d’effraier  & non  de  tuer 
Tome  V.  QL  ..  fes 
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fes  ennemis , parce  qu’il  les  regardent; 
toujours  comme  Tes  concitoiens  & 
•comme  fes  frètes. 

On  ne  pouvoit  , ce  femble , re- 
procher à Dion  qu’un  défaut  j c’eft 
qu’il  avoit  quelque  chofe  de  dur  & 
d’auftère  dans  l’humeur,  qui  le  ren- 
doit  moins  acceflible  & moins  focia- 
ble,  & qui  éloignoit  ufl  peu  de  lui 
jufqu’aux  plus  gens  de  bien  , & ju£ 
qu’à  fes  meilleurs  amis.  Platon , & 
'ceux  qui  s’intérelfoient  véritablement 
à fa  gloire,  l’en  avoient  fouvent  aver- 
ti. Malgré  les  reproches  qu’on  lui  fai- 
foit  de  la  gravité  trop  auftère  & de 
l’inflexible  févérité  avec  laquelle  il 
traitoit  le  peuple,  il  fe  piqua  toujours 
de  n’en  rien  relâcher  , foit  quefon 
naturel  fût  entièrement;  éloigné  des 
attraits  de  l’iiifinuation  & de  laper- 
■fuafioïi,  foit  que,  dans  le  deffein  qu’il 
avoit  de  corriger  & de  ramener  les 
Syracufains  gâtés  & corrompus-  par 
les  difeours  flateurs  & complaifaiis 
“ des  Orateurs,  il  crût  devoir  emploiet 
des  manières  plus  fermes  & plus 
•mâles. 

Dipn  fe  trompoit  dans  le  point  lô 
|>îus  elfentiel  du  gouvernement.  A 
compter  depuis  le  trône  jufqu’à'la 

’ » m.-  . ' der« 
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dernière  place  de  l’Etat , quiconque 
eft  chargé  du  foin  de  gouverner  & de 
conduire  les  autres , doit  avant  tout 
étudier  l’art  * de  manier  les  efprits  , 
de  les  fléchir , de  les  tourner  à fon  gré, 
de  les  mener  à fon  point  ; ce  qui  ne 
fe  fait  point  en  voulant  les  maîtrifet 
durement  en  leur  commandant  avec 
hauteur, en  fe  contentant  de  leur  mon- 
trer la  règle  & le  devoir  avec  une 
- rigidité  infléxible.  Il  y a,  dans  le  bien 
même  & dans  la  vertu,  & dans  l’exer-  , 
cice  de  toutes  les  charges , une  exa- 
ctitude & une  fermeté,  ou  plutôt  une 
forte  de  roideur  , qui  fouvent  dégé- 
nère en  vice  quand  elle  eft  poulfée 
trop  loin.  Je  fai  qu’il  n’eft  jamais  per- 
mis de  courber  la  règle  : mais  il  eft 
toujours  louable , & fouvent  nécef- 
faire , de  l’amollir  & de  la  rendre  plus 
maniable  5 ce  qui  fe  fait  fur  tout  par 
des  manières  douces  & infinuantes, 
■en  n’exigeant  pas  toujours  le  devoir 
avec  une  extrême  rigueur,  en  fer- 
mant les  yeux  fur  beaucoup  de  peti- 
tes fautes,  qui  ne  méritent  pas  d’être 
relevées , en  avertiflant  avec  bonté  de 
Q_  2 ' celles 

C’efl  ce  qu'un  ancien  Poète  appeUoit , fle- 
xanima  atque  omnium  reginarerunT  oratip. 
■Cic.  H!;.  1.  de  divin,  n.  8°-  ; 
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celles  qui  font  plus  confidérables , en 
un  mot  en  tâchant  par  tous  les  moiens 
poiîibles  de  fe  faire  aimer,  & de  ren- 
dre la  vertu  & le  devoir  aimables. 

La  permiflîon  „ de  tuer  Héraclide 
qu’on  obtint  de  Dion  avec  peine , ou 
plutôt  qu’on  lui  arracha  par  force  & 
contre  ion  naturel  aufli  bien  que  con- 
tre fes  principes , lui  coûta  cher , & 
jetta  dans  tout  le  refte  de  fa  vie  un 
trouble  & une  amertume  qüi  durè- 
rent jufqu’à  fa  mort , & qui  en  furent 
la  principale  caufè. 

V.  Denys  le  Jeûne  remonte  fur  le  trô- 
ne. Syracufe  implore  lefecours  des  Co- 
rinthiens , qui  lui  envoient  Timolèon. 
Celui-ci , malgré  les  efforts  d frétas  , 
entre  dans  Syracufe.  Denys  Je  rend  à 
lui  y &fe  retire  à Corinthe. 

Callippe , qui  avoit  fait  égorger 
Dion,  & qui  s’étoit  fait  fubftituer  à fa 
place , ne  la  conferva  pas  longtems. 
Treize  mois  après,  Hipparinus,frere  dè 
Denys,  étant  furvenu  à Syracufe  avec 
une  âotenombreufe,  le  chafla  de  la  vil- 
le, & recouvra  le  trône  paternel,  qu’il 
tint  pendant  deux  ans.  ‘ ' 

Syracufe,  & toute  la  Sicile , agitées 
par  différentes  faétions  & par  une 

guerre 
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guerre  inteftine  , étaient  dans  un  pi~ 
toiable  état.  Denys,  profitant  de  ces  M 
'troubles,  dix  ans  après  avoir  été  obligé  , 

de  quitter  le  trôner  avoit  raflemblé  a v>  j.  c. 
quelques  troupes  étrangères,  &aiant  jç». 
chafle  Nypfée  qui  s’étoit  rendu  maî- 
tre de  Syracufe , il  s’étoit  remis  en 
poffeffion  de  fes  États. 

Peut-être  était-ce  pour  remercier  Biol.  /. 
les  dieux  de  Ton  rétablilTement,  & 16.^.455. 
pour  leur  marquer  fa  reconnôillànce 
qu’il  envoia  à Olympie  & à Delphes 
des  ftatucs  d’or  & d’ivoire  d’un  fort 
grand  prix.  Les  galères  qui  les  tranf-  „ 
portèrent  furent  prifes  par  Iphicrate, 
qui  étoit  pour  lors  près  de  Corcyre  Corfou. 
avec  une  flote.  Il  écrivit  à Athènes , 
pour  favoir  quel  ulàge  il  devoit  faire 
de  cette  proie  facrée.  On  lui  répon- 
dit de  ne  point  examiner  fcrupuleufe- 
ment  à quoi  elle  étoit  déftinée,  mais 
de  s’en  fervir  pour  faire  fublifter  fes 
loldats.  Denys  s’en  plaignit  amère- 
ment aux  Athéniens  dans  une  lettre 
qu’il  leur  écrivit,  où  il  leur  fait  de  vifs 
& de  juftes  reproches  fur  leur  avarice 
& leur  impiété  facrilège. 

Un  Chef  de  Pirates  en  avoit  ufé  bien  j,  jj^ 
plus  noblement  & plus  religieufement  Becad'i: 
à l’égard  des  Romains  environ  cin-  «8- 
Q_  3 - *quan- 
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Diod.  /.  quante  ans  auparavant.  Ceux-ci  après 
i4,^,3°7-  laprife  de  Veies , dont  le  fiége  avoit 
duré  dix  ans , envoiérent  à Delphes 
une  coupe  d’or.  Les  Députés  qui  por- 
toient  ce  préfent  furent  pris  par  les 
Pirates  de  Lipare , & conduits  dans 
cette  Isle.  La  a coutume  étoit  de  par- 
tager entre  les  citoiens  toutes  les  pri- 
fes  qui  fc  faifoient  comme  un  bien 
commun.  L’Isle  avoit  alors  pourpré- 
• miel*  Magiftrat  un  homme,  plus  fem- 
blable  aux  Romains  qu’à  ceux  qu’il 
gouvernoit.  Il  s’appelloit  Timafithée. 
On  va  voir  qu’il  remplit  bien  la  figni- 
¥ fication  de  fon  nom.  * Plein  de  con- 
r.i  < "T''  fidération  pour  le  caractère  des  En- 
gnifie.'/m  voies,  pour  le  don  lacre  qu  ils  por- 
bouore les  toient,  pour  le  motif  de  l’offrande, 
dieux , •&  plus  encore  pour  la  majefté  du  dieu 

-à  qui  elle  étoit  deffinée,  il  infpira  les 

n Mos  erat  civitatK*,  veliit  publico  latroci-, 
nio  partam  prædarti  cfividere.  Fortè  eo  anno 
in  fummo  magiftratu  erat  Timafitheus  qui- 
dam, Romanis  vir  fimilior  quàm  fuisrqui  Le- 
gatorum  nomen,donnmque,  & eum  cui  mit- 
teretur,&  dom  caufam  veritus  ipfe,  multita- 
dinem  quoque,  quæ  femper  fermé  regenti 
eft  fimilis,  religionis  juftæ  implevit  ; addu- 
«ftofque  in  publicum  hofpirium  Legatos,cum 
praefidio  etiam  naviuni  Delphos  profecutus. 
Rdmam  inde  fofpites  reftitüit.  Hofpitium 
cum  eo  fenatufçonfulto  eft  faftum,  donaque 
publicè  data.  Tit.  Liv. 
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mêmes  fentimens  de  refped  & de  re-. 
l'jgion  à la  multitude,  qui  pour  l’ordk 
naire  Te  conforme  aux  vues  de  ceux, 
qui  la  conduifent.  Les  Envoiés  furent 
donc  reçus,  avec  toutes  les  marques 
poffibles  de  diftindion  , & défraies.' 
aux  dépens  du  public.  Timafithée  les 
conduisit  lui-même  avec  une  bonne: 
efcorte  jufqu’à  Delphes , & les  reme- 
na  de  même  à Rome.  On. juge  aifé-. 
ment  combien  les  Romains  furent 
touchés  d’un  Ci  noble  procédé.’  Par  un 
Décret  du  Sénat,  ils  comblèrent  Ti- 
mafithée de  préfens,  & lui  accordè- 
rent le  droit  d’hofpitalité'.  Et.  plus  de 
cent  cinquante  ans  après,  quand  les. 
Romains  prirent  la  même  lie  de  Li- 
pare  fur  les  Carthaginois,  pleins  d’une 
reconnoi/Tance  auifi  vive  que  Ci  l’ac- 
tion fe  fût  paflee  tout  récemment, 
ils  fe  crurent  obligés  d’honorer  en- 
core la  famille  de  leur  Bienfaiteur, 
& ils  voulurent  què  tous  Ces  delcen-. 
dans  fulfent  à perpétuité  exemts  du; 
tribut  impofé  aux  autres  habitans  de 
llile. 

V oila  certainement  de  part  & d’au- 
tre du  beau  & du  grand  : mais  le  con- 
trafte  ne  fait  pas  d’honneur,  aux  Athé- 
niens.. 

Q_  4 Pour 
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Pour  revenir  à Denys  , s’il  montra 
du  refped  pour  les  dieux  , il  ne  fit 
point  paroitre  d’humanité  à l’égard 
de  les  fujets.  Ses  malheurs  pafies,  loin 
de  le  corriger  & d’adoucir  fon  hu- 
meur n’a  voient  fervi  qu’à  l’irriter,  & 
à le  rendre  encore  plus  féroce. 

Tsiod.  tib.  Les  plus  gens  de  bien  & les  plus 
i6  .p.4S9-  puiflTansde  la  ville  ne  pouvant  fouffrir 
*p/«*  in  cette  ^ure  fèrvitude,  avoient  eu  re- 
Timôl  p.  cours  à.Icétas  Roi  des  Léontins,  & 
^}6.a4î-  s’étant  abandonnés  à là  conduite , ils 
l’avoient  élu  pour  leur  Général , non 
qu’il  fût  en  rien  meilleur  que  les  Ty- 
rans les  plus  déçlarés,  mais  parce 
qu’ils  n’avoient  point  d’autre  reC 
fource. 

Sur  ces  entrefaites  les  Carthaginois, 
qui  étoient  prefque  toujoursen  guerre 
avec  les  Syracufains , étant  abordés 
en  Sicile  avec  une  groffe  flote , y 
avoient  déjà  fait  des  progrès  très  con- 
fidérables.  Les  Siciliens , & ceux  de 
Syracufe  , justement  effraies  d’un  fuc- 
cès  fi  rapide,  réfolurent  d’envoier  une 
ambaffade  en  Grèce  pour  demander 
du  fecours  aux  Corinthiens , de  qui 
ceux  de  Syraculè  tiroient  leur  origine,' 
& qui  s’étoient  toujours  déclarés  ou- 
vertement contre  les  Tyrans  en  fa- 
veur 
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veur  de  la  liberté.  Icétas,  quifepro- 
pofoit  pour  fin  de  fon  Généralat  de  fè 
rendre  maître  de  Syracufe , & nulle- 
ment de  l’affranchir  , traitoit  fous 
main  avec  les  Carthaginois,  pendant 
qu’en  public  il  louoit  les  fages  me- 
fures  des  Syracufains , & qu’il  en- 
voioit  même  fes  Députés  avec  les 
leurs. 

Corinthe  reçut  parfaitemeut  bien^  N.  fa 
les  Ambaffadeurs , décerna  du  fecours^ç  5. 
pour  Syracufe,  & nomma  fur  leÂv.  J.  C. 
champ  pour  Général  Timoléon.  Re-349* 
tiré  depuis  plus  de  vingt  ans,  il  ne  fe 
méloit  plus  des  affaires  publiques  , 

& il  étoit  bien  éloigné  de  croire  qu’à 
l’âge  & dans  l’état  ?où  il  fe  trouvoit  , 
on  dût  fonger  à lui. 

Il  étoit  d’une  des  plus  nobles  fa- 
milles de  Corinthe.  11  aimoit  pat 
fionnément  là  patrie  ; & montroit  en 
tout  une  douceur  finguliére,  excepté 
contre  les  Tyrans  & contre  les  mé- 
ehans.  U étoit  excellent  Capitaine, 

& comme  dans  là  jeuneffe  il  avoit 
eu  toute  la  maturité  d’un  âge  avancé 
il  eut  dans  fa  vieilleffe  tout  le  feu  & 
tout  le  courage  de  l’âge  le  plus  bouil- 
lant. 

Il  avoit  eu  un  frere  aîné r nommé 

Q.  f Ti-  ■ 
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Timophane  , qu’il  airaoit  tendre- 
ment i & il  le  fit  bien  voir  dans  un 
combat , où  il  le  couvrit  de  fa  per- 
fpiinc,  & lui  fauva  la  vie  au  péril 
de  la  fienne  : majs  il  aimoit  encore 
plus  fa  patrie.  Ce  frere  s’en  étant 
rendu  le  Tyran,  une  fi  noire  perfidia 
le  perça  de  douleur.  Il  emploia  tous 
les  moiens  poffiblespour  le  ramener 
à fon  devoir  i douceur amitié , ten- 
drelfe , remontrances  , menaces  mê- 
me. Mais , voiant  que  tous  fes  efforts 
étaient  inutiles , & que  rien  ne  pou- 
voit  vaincre  la  dureté  de  ce  cœur 
livré  à l’ambition,  il  fit  affafîiner  fon 
frere  en  fa  préfence  par  deux  de  fes 
amis  & de  fes  proches,  & crut  qu’en 
cette  occafion  les  droits  de  la  nature 
dévoient  le  céder  à ceux  de  la  patrie 
Cette  aélion  fut  admirée  & applau- 
die par  les  principaux  citoiens  de 
Corinthe  , & par  la  plupart  des  Phi- 
jofophes,  qui  la  regardoient  comme 
le  plus  noble  effort  de  la  vertu. hu- 
maine i & il  femble  que  Plutarque 
en  porte  le  mème^  jugement  Tout  le 
monde  n’en  jugea  pas  de  la  forte  , 
& on  la  lui  reprocha  comme  un 
parricide  abominable  , qui  ne  man- 
queront pas  d’attirer  fur  lui  la  ven- 
geance 
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geançe  des  dieux.  Sa  mere  fur  tout , 
pénétrée  de  la  plus  vive  douleur  , 
prononça  contre  lui  les  malédictions 
& les  imprécations  les  plus  effroia* 
blés  ; & quand  il  vint  pour  la  con- 
fpler,  ne  pouvant  fouffrir  la  vue  du  • 
meurtrier  de  fon  fils , elle  le  rejetta 
avec  indignation,  & ferma  fa  porte, 
fur  lui. 

Il  fentit  alors  toute  l’horreur  de 
fon  crime.  Livré  à de  cruels  remords, 
qui  ne  lui  faifoient  plus  envifager 
dans  Timophane  un  tyran,  mais  un 
frere,ilréfolut  de  renoncer  à la  vie  , 
& prit  le  parti  de  fe  lailfer  mourir 
1 en  s’abftenailt  de  manger.  Ses  amis 
eurent  bien  de  la  peine  à le  faire: 
renoncer  à cette  funelte  réfolution. . 
Vaincu  par  leurs  prières  & leurs  in- 
ftances,  il  confentit  à prendre  Je  la; 
nourriture,  mais-fè  condanna  à paf-. 
fer  le  refte  de  fes  jours  dans  la  fol i- 
tude.  Dès  ce  moment  il  renonça  à<. 
toutes  les  affaires  publiques , & pen- 
dant les  premières  années  il  11e  ve-„ 
noit  jamais  à la  ville  , mais  alloit 
çrrant  dans  les  lieux  les  plusdéferts, , 
toujours  dévoré  par  fon  chagrin  , 
& plongé  dans  une  noire  mélancolie: 
tant  ii  eft  vrai  que  ni  les  louanges  v 

des; 
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des  dateurs,  ni  les  faux  raifonne- 
mens  des  politiques  , ne  peuvent 
étoufer  ce  cri  de  la  confcience , qui 
eft  en  même  tems  le  témoin,  le  juge  , 
& le  bourreau  de  ceux  qui  ofenfc 
violer  les  droits  les  plus  facrés  de  la 
nature  ! 

Il  paflà  vingt  ans  dans  cet  état.  A 
la  vérité  dans  les  derniers  tems  il 
étoit  revenu  à Corinthe,  mais  il  y 
vivoit  en  (impie  particulier , toujours 
retiré,  & fans  fe  mêler  du  gouver- 
nement. Ce  ne  fut  point  fans  beau- 
coup de  répugnance  qu’il  accepta  le 
Généralat  : mais  il  ne  crut  pas  qu’il 
lui  fût  permis  de  fe  refufer  à fa  pa- 
trie , & fon  devoir  l’emporta  fur  fon 
inclination. 

Pendant  que  Timoléon  affembloit 
fes  troupes , & qu’il  fe  préparoit  à 
faire  voile  , les  Corinthiens  reçurent 
d’Icétas  des  lettres,  par  lefquelles  il 
leur  mandoit,  „ qu’il  n’étoit  plus 
3,  befoin  qu’ils  fhfent  des  levées  * '& 
3»  qu’ils  fe  confumalfent  en  frais  pour 
„ venir  en  Sicile  s’expofèràun  dan- 
„ ger  évident.  Il  leur  repréfèntoit  que 
„ les  Carthaginois , avertis  de  leur 
„ deifein,  attendoient  avec  un  grand 
M nombre  de  vaiflèaux  leur  efcadre 

. . fur 
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fur  fon  paffage  ; & que  leur  lenteur  u* 
à envoier  leurs  troupes  l’avoit  forcé  w 
à appeller  ces  mêmes  Carthaginois  “ 
à fon  fecours,  & à les  emploier  “ 
contre  le  Tyran.  “ Il  avoit  fait 
avec  eux  un  Traité  fecret,  par  lequel 
il  ftipuloit  qu’après  qu’il  auroit  chalfé 
Denys  de  Syracufe , il  occuperoit  fa 
place. 

La  le&uré  de  ces  lettres,  loin  de 
refroidir  le  zèle  des  Corinthiens  , 
ne  fit  que  les  irriter  encore  davanta- 
ge , & hâta  le  départ  de  Timoléon. 
Il  s’embarqua  avec  dix  galères , & 
aborda  heureulèment  fur  la  côte  d’I- 
talie. Mais , quand  il  y fut  arrivé  , 
des  nouvelles,  venues  de  Sicile  le  jet- 
térent  dans  une  grande  perplexité, & 
abbatirent  extrêmement  le  courage 
fie  fes  troupes.  On  apprit  qu’Icétas 
venoit  de  battre  Denys,  que  s’étant 
rendu  maître  de  la  plus  grande  partie 
de  Syracufe,  il  avoit  obligé  le  Tyran 
à fe  renfermer  dans  la  Citadelle  , & 
dans  le  quartier  appellé  Plsle , où  il 
le  tenoit  afliégé , & qu’il  avoit  donné 
ordre  aux  Carthaginois  d’empêcher 
Timoléon  d’approcher  & de  prendre 
terre,  afin  que  quand  ils  l’auroicnt 
forcé  de  fe  retirer,  ils  puflènt  tran- 
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quillement  partager  entr’eux  toute: 
la  Sicile. 

En  effet  lés  Carthaginois  avoient; 
envoie  à Rhége  vingt  galères.  Les 
Gotinthiens  y étant  arrivés,,  y trou- 
vèrent des  Arabaffadeurs  de  la  part: 
d’Icé.tas,  qui  déclarèrent  à Timoléoir 
qu’il  pouvoit  venir  à Syraçufe  & 
qu’il  y feroit  fort  bien  reçu , pourvû 
qu’il  eût  renvoie  fes  troupes.  La  pro- 
pofition  étoit  tout-à-fait  injurieufe , 

& encore  plus  embarraffante.  Il  pa-. 
roiffoit  iqipoffible  de  battre  les  vaif. 
féaux  que  les  barbares  avoient.  fait: 
avancer  fur  leur  pafîage  , car  ils, 
étoient  plus  forts  du  double.  Se  re- 
tirer, c’étoit  abandonner  à un  fort: 
malheureux  toute  la  Sicile,  qui  alloit- 
ètre  vifiblement  pour  Icétas  le  prix: 

fa  trahifon,  & pour  les  Garthagi-. 
nois.  la  réconipenfe  de  l’appui  qu’ils, 
auroient'donné  à la  Tyrannie. 

Dans  cette  conjondture  fi  délicate,  f 
Timoléon  demande  une  conférence, 
avec  les  Ambaffadeuvs  & les  prinei-,  « 
peaux  Officiers  de  l’efcadre  Carthagi-.. 
noife  en-  préfence  de  ceux  de  Rhége. 
Ç’étoit,  difoit-il,  uniquement  pour 
fa  propre  décharge  & pour  fa  fureté,.  . 
afin  que  fà  patrie  ne  pût  point  l’ac- 

cu-. 
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c_ufer  d’avoir  contrevenu  à fes  ordres  , 
& trahi  fes  intérêts.  Les  Gouverneurs 

r 

& les  Magiftrats  de  Rhége  étoient 
d’intelligence  avec  lui.  Ils  ne  deman- 
doient  pas  mieux  que  de  voir  les. 
Corinthiens  dominer  dans  la  Sicile , 

& ne  craignoient  rien  tant  que  le 
Yoilinage  des  Barbares.  Ils  convo- 
quent donc  une  aflemblée  , & fer- 
ment les  portes  de  la  ville,  fous  pré- 
texte d’empêcher  les  citoiens  de  for- 
tir,  afin  qu’ils  puffent  vaquer  unique- 
ment à cette  affaire. 

- Le  peuple  étant  affemblé,  on  fait 
de  longs,  difeours  qui  n’aboutiffent  à- 
rien,  chacun  traitant  la  même  ma- 
tière, & rebattant  les  mêmes  raifons , 
çu  en  .ajoutant  de  nouvelles,  le  tout 
pour  traîner  en  longueur  la  délibéra- 
tion pour  gagner  du  tems.  Ce- 
pendant neuf  galères  des  Corinthiens 
partirent , & les  vaiffeaux  des  Car- 
thaginois les  laifférent  paffer , croiant 
que  cela  fe  faifoit  de  concert  avec 
leurs  Officiers  qui  étoient  dans  la 
ville,  & que  ces  neuf  galères  s’en  re- 
tournoient à Corinthe  , la  dixiéme 
demeurant  pour  mener  Timoléon  à 
Syracufe  à l’armée  d’Icétas.  Quand 
on  eut  dit  à l’oreille  à Timoléon  que 

fes  * 
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fes  galères  étoient  en  mer  , il  fe  cou- 
la doucement  parmi  la  foule , qui  , 
pour  favorifer  fon  évafion,  fe  prefloit 
extrêmement  autour  de  la  Tribune. 
Il  gagna  le  rivage.,  s’embarqua  très- 
promtement , & aiant  rejoint  fes  ga- 
lères , ils  arrivèrent  cnfemble  à Tau- 
roménium,  ville  de  Sicile,  où  ils 
furent  reçus  à bras  ouverts  par  An- 
dromaque  qui  en  étoit  Maître , & 
qui  joignit  fes  citoiens  aux  troupes  de 
Corinthe  pour  remettre  la  Sicile  en 
liberté. 

On  comprend  aifément  quelle  fut 
la  lurprile  & la  honte  des  Carthagi- 
nois , de  fe  voir  ainfi  trompés.  Mais  , 
leur  cüfoit-on , étant  Phéniciens , ( ils 
paâoient  pour  les  plus  grands  fourbes 
du  monde  ) les  rufès  & les  fourberies 
ne  dévoient  pas  tant  les  étonner,  ni 
leur  déplaire  fi  fort. 

" Sur  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  Ti- 
moléon  , Icétas  effraié  fit  venir  la 
plupart  des  galères  des  Carthaginois* 
Ils  avoient  cent  cinquante  vaiffeaux 
longs,  cinquante  - mille  hommes  de 
pie,  & trois  cens  chariots  armés.  Les 
Sytacufains  perdirent  toute  efpérance 
de  falüt,  voiant  les  Carthaginois  faifis 
du  port/îçéta*  maître  de  la  ville  . 

De. 
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Dcnys  barricadé  dans  la  Citadelle , 
& Timoléon  qui  ne  tenoit  à la  Sicile 
que  par  un  petit  coin  de  fa  lifiére , où 
il  occupoit  la  petite  ville  de  Tauro- 
ménium  avec  très -peu  d’elpérance 
& encore  moins  de  forces , car  fes 
troupes  ne  montoient  en  tout  qu’à 
mille  foldats , & à peine  avoit-il  les 
pro vidons  nécelfaires  pour  les  nour- 
rir. D’ailleurs  les  villes  ne  fè  Soient 
point  à lui.  Les  maux  qu’elles  ve- 
noient  de  fouffrir  par  les  extorfions 
& par  les  cruautés  qu’on  y avoit  exer- 
cées, les  avoient  aigries  contre  tous 
les  Comniandans  de  troupes , fur  tout 
depuis  l’horrible  perfidie  de  Callippe 
& de  Pharax,  qui  étant  venus  tous 
deux,  l’un  d’Athènes,  & l’autre  de 
Lacédémone,  pour  affranchir  la-  Si- 
cile , & pour  chaffer  les  Tyrans , leur 
avoient  fait  paroitre  la  Tyrannie  dou- 
ce & defirable , tant  étoient  dures  les 
vexations  dont  on  les  avoit  accablées. 
Elles  craignoient  d’effuier  encore  les 
mêmes  traitemens  de  la  part  de  Ti- 
moléon. 

Les  habitans  d’Adrane  , petite  ville 
de  Sicile  au-deffous  du  mont  Etna, 
étant  divifés  entr’eux,  les  uns  avoient 
appellé  Icétas  & les  Carthaginois,  & 

les 
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les  autres  avoient  envoie  vers  Tk 
moléon.  Les  deux  Chefs  arrivèrent: 
prefque  .en  même  tems  près  d’Adra-. 
ne.  Le  premier  avoir  avec  lui  près  de 
cinq  mille  hommes,  & l’autre  n’en 
avoit  que  douze  cens.  Malgré  cette, 
inégalité,  Ti moléon,  qui  fe  doutoit 
bien  qu’il  trouveroit.  les  Carthaginois, 
en  delordre , occupés  à.  prendre  leurs, 
logemens  & à drefler  leurs  tentes,, 
fait  avancer  fa  troupe , &.  lans  per- 
dre de  tems  à fe  repofer  comme: 
les  Officiers,  le  lui  confeill oient , va 
fondre  fur  l’ennemi  3 qui , fur  le- 
champ , fe  met  à fuir.  Cela  fut  eau-, 
le  qu’on  n’en  tua  pas  plus  de  trois, 
cens,  & qu’on  ne  fit  que  deux  fois, 
autant  de  prifonniers  : mais  011  prit: 
leur  camp,.  & tout  leur  bagage..  Les; 
Adranites  ouvrent-  en  même  tems. 
leurs  portes,  & fe  rendent  à Timo- 
léon.  D’autres  villes  lui  envoiérent 
auffitôt  leurs.  Députés  pour  faire  leurs, 
fourmilions.. 

Denys  lui-même- , qui  renonçoit; 
à fes  vaines  efpérances  , & qui  fe: 
voioit  à la  veille  B’ètte  forcé  , plein; 
de  mépris  pour  Icétas  qui  s’étoit  laifle 
vaincre  avec  tant  de  honte,  & péné- 
tré d’admiration  & d’ellime  pour 

Tu 
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Timoléon , envoia  à ce  dernier  des. 
Ambaffadeurs  pour  fè  rendre  aux 
Corinthiens  , & pour  leur  remet-, 
tre  la  Citadelle.  Timoléon,  profitant 
d’un  bonheur  fi  jnefpéré  , fit  filer 
dans  le  Château  Euclide  & Télé-, 
maquç  , deux  Officiers  Corinthiens ,, 
avec  quatre  cens  foldats,  non  pas 
tout  à la  fois , ni  en  plein  jour , car 
cela  étoit  impoffible  , les  Carthagi- 
nois étant  maîtres  du  port  ; mais  par 
pelotons  & à la  dérobée.  Ces  troupes 
s’étant  donc  toutes  gliflees  heureufe- 
ment  dans  la  Citadelle , s’en  làifilfent 
& s’emparent  de  tous  les  meubles  du 
Tyran  , & de  toutes  les  provifions- 
qu’il  avoit  faites,.  Car  il  y a voit  quan- 
tité, de  chevaux  , toute  forte  de  ma- 
chines de  guerre  & de- traits  , & on, 
trouva  jufqu’à  foixante  & dix  mille, 
paires  d’armes  qu’on  y avoit  amaffées, 
de  longue  main.  Denys  avoit  encore 
deux  mille  foldats  de  troupes  réglées, 
qu’il  livra  à Timoléon  avec  tout  le 
lefte..  Et  pour  lui , prenant  fon  ar-. 
gent  j & quelques-uns  defesamisen- 
petit  nombre  , il  s’embarqua  fan? 
être  aperçu  des  troupes  d’Icétas , & 
{e  rendit  au  camp  de  Timoléon. 

Ce  fut  pour  la  prémiére  fois  de 

fa 


38o  Histoire 
Jà  vie  qu’il  parut  dans  l’état  vil  & 
abjet  d’unfimple  particulier  & d’un 
fuppliant , lui  qui  étoit  né  dans  le 
lèin  de  la  Tyrannie  , & qui  s’étoit 
vû  maître  du  plus  puiflant  roiaume 
qui  ait  jamais  été  ufurpé  par  des 
Tyrans.  Il  l’avoit  poffédé  dix  ans  en- 
tiers avant  que  Dion  prît  les  armes 
contre  lui  5 & après  encore  il  le  pof. 
féda  quelques  années  , mais  toujours 
parmi  les  guerres  & les  combats. 
An.  M.  ^ fut  envoie  à Corinthe  avec  une 
7.  ' feule  galère,  fans  efcorte,  & avec 
A v.  J.  C.  très  peu  d’argent.  Il  ÿ lèrvit  de  fpe- 
?47 • dacle , & tous  accouroient  vers  lui, 

les  uns  avec  une  fecrette  joie  pour 
Tepaître  leurs  yeux  de  la  vûe  des 
maux  d’un  homme  que  le  nom  de 
Tyran  rendoit  odieux,  les  autres  tou- 
chés d’une  forte  de  compalîîon  en 
comparant  l’état  d’où  il  étoit  déchu 
avec  ‘ le  profond  abyme  de  miferes  où 
ils  le  voioîent  plongé. 

' La  manière  dont  il  fe  conduifitàCo- 
rihthe,  n’éxcita  plus  à fon  égard  que 
des  fentimens  de  mépris  & d’indigna- 
tion. Il  palfoit  les  journées  entières 
ou  dans  les  boutiques  de  parfumeurs, 
ou  dans  les  cabarets,  ou  avec  des  fem- 
mes deniauvaifè  vie  ou  avec  des  co- 
rné* 
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médiennes  & des  chanteufes,  difputant 
avec  elles  fur  les  règles  de  la  nmfique 
& l’harmonie  du  chant.  Quelques-uns 
ont  crut  qu’il  en  ufoit  ainli  par  politi- 
que, pour  ne  fe  point  rendre  fuf. 
ped  aux  Corinthiens,  & pour  ne  lai£ 
fer  entrevoir  de  fa  part  aucune  pen- 
fée  ni  aucun  defir  de  recouvrer  fes 
Etats.  Mais  c’eft  lui  faire  trop  d’hon- 
neur, & il  paroit  bien  plus  vraifem- 
blable,  que  nourri  & élevé  dans  la 
crapule  & dans  les  débauches  , il  ne 
faifoit  ici  que  fe  livrer  à fon  penchant 
& qu’il  vivoit , dans  cette  elpèce  d’ef- 
clavage  où  il  étoit  tombé  , à peu  près 
comme  il  avoit  vécu  fur  le  trône  , 
ne  trouvant  point  dans  fon  infortune 
d’autre  dédommagement  ni  d’autre 
confolation. 

O11  a écrit  que  l’extrême  pauvreté 
où  il  fe  trouva  réduit  à Corinthe, 
l’obligea  d’y  ouvrir  une  école  , & 
d’apprendre  à lire  aux  enfans  : peut- 
être  a,  dit  Cicéron  fans  doute  en  plai- 
fantant  , pour  fe  conferver  encore 
une  elpèce  d’empire  , & ne  pas  re- 
noncer abfolument'à  l’habitude  & au 
plaifir  de  commander.  Qy’il  ait  eu 

cet- 

n DionyGus  Cortnthi  pueros  docebat,ufque 
adeo  imperio  carere  non  poterat. 


Cic.  Tuf- 
cul,  Ou/fi. 
I.  j.  n.x 7. 


Val. 

Max  l.  6. 
cap.  9. 
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cette  penfée  ou  non,  il  eft  bien  cer- 
tain que  Denys  qui  s’étoit  vu  maître 
de  Syracuiè  & de  presque  toute  la 
Sicile,  qui  avoit  pofledé’ dTmmenfes 
richeiTes  , qui  avoit  eù  fous  lès  or- 
dres de  nombreufes  dotes , de  gran- 
’ des  armées,  & une  puijTailte  cavale- 

rie, que  a ce  Denys  , réduit  mainte- 
nant prefjue  à la  mendicité,  & de 
Roi  devenu  Maître  d’école,  étoit  une 
grande  leçon  pour  les  perfonnes  éle- 
vées en  dignité,  qui  leur  apprenoit  à 
ne  point  trop  fe  fier  à leur  grandeur 
& à ne  point  trop  compter  fur  leur 
Tkmet  £ol'tune.  C’eft  l’avertilfement  que  les 
Pbaler.  de  Lacédémoniens  donnèrent  quelque 
Elocut.  tems  après  à Philippe.  Ce  prince 

J-  8.  leur  aiant  écrit  d’un  air  fort  haut  & 

fort  menaçant  , ils  lui  mandèrent 
pour  toute  réponfe  iDenjs  à Corinthe. 

Un  mot  qu’on  nous  aconfervé  de 
Denys  , s’il  eft  vrai,  donneroit  lieu 
de  croire  que  ce  Prince  fut  faire  un 
bon  ufage  de  fon  adverfité , & mettre 
fes  maux  à profit,  ce  qui  feroit  pour 
lui  un  grand  éloge  , mais  contraire  à 
ce  que  j’en  ai  raporté  auparavant. 

Dans 

n Tanta  niutatione  majores  natu,  ne  quis 
’ nimis  fortunæ  crcderet,  magifter  ludi  &dws 
ck  jtyranna  docuit.  Val.  Mtw. 
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Dans  fou  féjoùr  à Corinthe , un  Vint,  in 
-étranger , qui  le  railloit  mal  à propos  & 
•&  avec  une  indifcrette  grofliéreté  fur 
le  commerce  qu’il  avoit  eu  avec  les 
philofophes  pendant  qu’il  étoit  dans 
fa. plus  grande  fplendeur  , lui  deman- 
da , , comme  pat  infulte  , à quoi  toute 
la  fageffe  de  Platon  lui  avoit  fervi. 
Trouvez-vous  dont;  répliqua-t-il,  que 
Je  si  aie  tiré  aucune  utilité  de  P laton,  en 
■me  volant  porter  mon  infortune  comme  je 
.fais. 

$.  VI.  Timoléon , après  avoir  remporté 
plujieurs  victoires  , rend  la  liberté  à 
Syracufe  , & y rétablit  de  figes  loix. 

Il  fe  démet  de  jfbn  autorité , tf-j  pajfe  le 
-rejle  de  fa  vie  dans  la  retraite.  Il  y 
Mineur t.  Honneurs  rendus  à fa  mémoire. 

De  purs  la  retraite  de  Denys  , àn.  M. 
îcétas  preïfoit  vivement  la  Citadel-  }6,8.Av. 
le  de  Syracufe,  &ia  ferroit  defif?' 
près,  que  les  convois  qu  onenvoioit  Timoj 
■aux  Corinthiens  ne  pouvoient  y en- 
'trer  qu’à  peine.  Timoléon,  qui  étoit  jyjod.  /. 

;à  Çatane , y en  faifoit  couler  de  tems  1 9 .?•  4<5  S'- 
en tems.  Pour  leur  ôter  cette  reifour-  474* 

•ce , Icétas  & Magon  partirent  enfem- 
ble  dans  le  delfein  d’aller  affiéger  cette 
place.  Pendant  leur  abfence,  Léon  le 
1 • Ckwrin» 
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Corinthien  , qui  commandoit  dans  la 
Citadelle  , aiant  remarqué  du  haut 
de  fes  remparts  que  ceux  qu’on  avoit 
JailTés  pour  continuer  le  fiége  fe  te- 
noient  mal  fur  leurs  gardes  ,fit  tout- 
à-coup  une  furieufe  fbrtie  fur  eux 
pendant  qu’ils  étoient  dilperfés  , en 
tua  une  partie  , mit  l’autre  en  fuite, 
& fe  fai  fit  du  quartier  de  la  ville  ap- 
pelle AchradinCy  qui  étoit  le  quartier 
le  plus  fort  , & celui  que  les  ennemis 
avoient  le  moins  maltraité.  Léon  en 
fortifia  l’enceinte  à la  hâte,  & la  joig- 
nit à la  Citadelle  par  des  ouvrages  qui 
fervoient  de  communication. 

Cette  facheufè  nouvelle  fit  revenir 
promtement  Magon  8c  Icétas.  Dans 
le  même  tems,  un  corps  de  troupes 
que  Corinthe  avoit  envoie  entra  heu- 
reufement  en  Sicile,  aiant  trompé  U 
vigilance  de  l’efcadre  Carthaginoifè 
qui  gardoit  les  palfages.  Quand  elles 
furent  débarquées,  Timoléon  les  re- 
çut avec  joie } & , après  s’ètre  faifi 
de  Melfine  , il  marcha  en  bataille 
contre  Syracufe.  Il  n’avoit  pas  avec 
lui  plus  de  quatre  mille  combattans. 
Dès  qu’il  fut  près  de  la  ville  , fon  pre- 
mier foin  fut  d’envoier  des  émiifaires 
parmi  les  foldats  qui  portoient  lesar- 
i mes 
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mes  pour  Icétas.  Ils  leur  repréfenté- 
fent  qu’il  étoit  bien  honteux  que  des 
Grecs  comme  eux  travaillaient  à li- 
vrer Syracufe  & toute  la  Sicile  aux 
Carthaginois , les  plus  méchans  & les 
plus  cruels  de  tous  les  barbares.  Qu’I- 
cétas  n’avoit  qu’à  le  joindre  à Timo- 
léon,  & que  de  concert  ils  opprime- 
raient l’ennemi  commun.  Ces  foldats 
aiant  femé  tout  aulîitôt  ces  propos 
dans  tout  le  camp  , donnèrent  à Ma- 
gon  de  furieux  foupçons  qu’il  étoit 
trahi  j outre  qu’il  y avoit  déjà  quel- 
que tems  qu’il  ne  chcrchoit  qu’un  pré- 
texte pour  fe  retirer.  C’eft  pourquoi, 
malgré  les  prières  & les  vives  inftan- 
ces  d’Icétas  ,-il  leva  l'ancre,  & fit 
voile  en  Afrique , abandonnant  hon- 
teufëment  la  conquête  de  la  Sicile. 

: Le  lendemain  Timoléon  parut  en 
bataille  devant  la  place , & l’attaqua 
par  trois  endroits  avec  tant  de  vigueur 
& de  fuccès,  que  les  troupes  d’Icétas 
furent  renverfées  par  tout , & miles 
en  fuite.  Ainfi  , par  un  bonheur  qui 
a peu  d’exemples , il  emporta  de  force 
en  un  irritant  Syraculè-,  une  des  plus 
fortes  villes  qui  fuflènt  alors.  Quand 
il  s’en  vit  Maître  , il  ne  fit  pas  comme 
Dion , & n’épargna  pas  comme  lui 
Tome  V-*  R les 
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les  forterefles  & les  édifices  publics  à 
caufe  de  leur  beauté  & de  leur  magni- 
ficence. Pour  éviter  de  donner  les  mê- 
mes foupçons  qui  avoient  décrié  , 
quoique  fans  fondement , & enfin  per- 
du ce  grand  homme , il  fit  publier  à 
fon  de  trompe , que  tous  les  Syracu» 
fains  qui  voudroient  venir  avec  des 
outils  , n’avoient  qu’à  fe  mettre  à 
démolir  les  fortereffes  des  Tyrans.  A 
ce  cri , tous  les  Syracufains , regar- 
dant cette  publication  & cette  jour- 
née comme  un  heureux  commence- 
ment de  leur  liberté , accourent  en 
foule , & ne  raient  pas  feulement  la 
Citadelle  , mais  tous  les  palais  des 
Tyrans  , & fouillent  jufqu’à  leurs 
tombeaux , qu’ils  renverfent  & dilîi- 
pent. 

La  forterefle  étant  rafée,  & la  place 
rendue  toute  unie,  Timoléon  y fit 
bâtir  des  Tribunaux  pour  y rendre  la 
Juftice  au  nom  du  peuple , afin  que 
ce  même  lieu , d’où  , fous  les  Tyrans, 
on  avoit  vû  partir  tous  les  jours  des 
Edits  fanglans , devînt  l’alyle  & le 
rempart  de  la  liberté  & de  l’innocence. 

Timoléon  étoit  maître  de  la  ville  , 
mais  il  manquoit  Ü’habitans  pour  la 
peupler.  Car  les  uns  étant  péris  dans  les 

guer- 

, l 


! 


Digitized  by  Google 


de  Dents  le  Jeune.  3 g? 

guerres  & dans  les  féditions,  & les 
autres  aiant  prisîa  fuite  pour  éviter  la 
domination  des  Tyrans,  la  ville  de 
Syracufe  étoit  devenue  un  défèrt , où 
l’herbe  étoit  crue  fi  haute  , que  les 
chevaux  y paifloient.  Il  en  étoit  de 
même  de  prefque  toutes  les  villes  de 
Sicile.  Timoléon  & les  Syracufain* 
trouvèrent  donc  à propos  d’écrire  à 
Corinthe, qu’on  leur  envoiâtde  Grèce 
des  hommes  pour  peupler  Syracufe  j 
qu’autrement  le  pays  ne  pourroit  ja- 
mais fe  remettre,  d’autant  plus  qu’il, 
étoit  menacé  d’une  nouvelle  guerre* 
Car  ils  avoient  eu  avis  que  Magon 
s’étant  tué  lui-même,,  les  Carthagi- 
nois, irrités  de  ce  qu’il  s’étoit  fi  mal 
acquitté  de  (à  charge , avoient  fait 
mettre  fon  corps  en  croix,  & fai- 
foient  de  grandes  levées  pour  revenir 
en  Sicile  avec  une  armée  encore  plus 
forte  au  commencement  du  printems. 

Ces  lettres  étant  arrivées  avec  les 
Ambaflàdeurs  de  Syracufe , qui  con- 
juroient  les  Corinthiens  d’avoir  pitié 
de  leur  ville,  & d’en  vouloir  être  les 
fondateurs  pour  la  fécondé  fois , les 
Corinthiens  ne  regardèrent  point  la 
calamité  de  ce  peuple  comme  une  oc- 
cafion  de  s’aggrandir,  & de  fe  rendre 
R 2 mai* 
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' maîtres  de  leur  ville,  félon  les  maximes 
d’une  balfe  politique,  mais  envoiant 
•à  tous  les  Jeux  lacrés  de  la  Grèce  & 
dans  toutes  les  alfemblées , ils  firent 
[publier  par  des  Hérauts,  que  les  -Co- 
rinthiens , après,  avoir  éteint , la  ty- 
rannie dans  Syracufe  & chalfé  le  Ty- 
ran, déclaroiènt.  libres  & indépendans 
, les  Syràcufains  & tous  les  peuples  dé 
Sicile  qui  voudroient  retourner  dans 
leur  pays , & qu’ils  les  exhortoient  à 
en  aller  partager  entr’eux  les  terres 
#vec  une  entière  & julte  égalité.  En 
même  tems  ils  dépêchent  dès  cou- 
riers  en  Afie,  & dans  toutes  les  îles  où 
un  grand  nombre  de  ces  fugitifs  s’é- 
toient  retirés,  pour  les  inviter  à fe  ren- 
dre promtementà  Corinthe  , qui  leur 
fourniroit  à fes  frais  des  vâilfeaux  , 
des  capitaines,  & une  efcorte  fûre  pour 
les  ramener  dans  leur  patrie. 

• Dès  que  cette  publication  fut  faite* 
Corinthe  fe  vit  combler  de  louanges 
& de  bénédidioïis,  qu’elle  méritoit  à 
jufte  titre.  On  publia  par  tout  qu’elle 
avoit  délivré  Syracufe  des  Tyrans, 
qu’elle  l’avoit  tirée  des  mains  des  bar- 
bares, & qu’elle  l’avoit  redonnée  à 
fes  citoiens.  Il  n’eft  pas  nécelteire  ici 
tf’milfter  fur  la  grandeur  & fur  la  no- 
ble- 
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bleflc  d’une  adion  li  belle  & fi  géné- 
reufe.  Au  fimplerécit  dq  cette  hiftoirc 
chacun 'lent  l’impreffîon  que  fait  fur 
ion  cœur  le  beau  & le  grand,  & ■ l’on, 
ijeconnoit  que  jamais  conquête  nif 
triomphe  n’égalérent  la  gloire  qu’un 
fi  parfait  defintérefïemcnt  acquit  alors 
3ux  Corinthiens. 

Ceux  qui  fè  rendirent  à Corinthe 
n’étant  pas  en  aflez  grand  nombre, 
demandèrent  qu’on  leur  donnât  des 
hommes  de  Corinthe  & de  toute  la 
Grèce  pour  grofiir  cette  nouvelle  el- 
pèce  de  cqlonie.  L’aiant  obtenu & 
fë  voiant  bien  dix  mille  au  moins,  ils: 
s’embarquent  pour  Syracufe,  où  ils 
trouvèrent  un.  grand  peuple  qui  de 
toute  l’Italie  & delà  Sicile  s’étoit  déjà 
rendu  auprès  de  Timoléon.  On  pré- 
tend que  le  nombre  en  montoit  à plus 
de  foixante  mille  hommes.  Titnoléoa 
leur  partagea  gratuitement  les  terres  ; 
mais  il  vendit  les  maifons,  dont  il  fit 
une  très-grande  fomme  : laifiant  aux 
anciens  habitans  la  faculté  de  rache- 
ter les  leurs  j & par  ce  moicn  il  aflem- 
blaun  fond  confidérabfepour  le  peu- 
ple qui  é&oit  pauvre,  & qui  n’avoit  ni 
de  quoi  fubvenir  à fes  nécefiités,  ni 
de  quoi  foutenir  la  guerre. 

K 3 
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On  vendit  aufli  à l’encan  les  ftatues 
de  tous  les  Tyrans  & de  tous  les  Prin- 
ces qui  avoient  gouverné  Syracufe  : 
mais  auparavant  elles  furent  citées  en 
Juftice,  & on  leur  fit  leur  procès  dans 
les  formes!  Une  feule  échapa  à la  ri- 
gueur de  cette  recherche , & fut  con- 
servée : ce  fut  celle  de  Gélon,  qui 
avoit  remporté  une  célébré  victoire 
fur  tes  Carthaginois  près  d’Himère  , 
& qui  avoit  gouverné  les  peuples  avec 
bonté  & juftice,  & dont  , par  cette 
raifon  , la  mémoire  étoit  encore  chérie 
& refpe&ée.  Si  l’on  faifoit  fubirune 
pareille  enquête  à toutes  les  ftatues, 
je  ne  fai  s’il  y en  auroit  beaucoup  qui 
demeurâflent  fur  pié. 

L’hiftoire  nous  a confervé  un  autre 
jugement  prononcé  auffi  à l’égard 
d’une  ftatue,  mais  d’une  elpèce  bien 
différente.  Ce  fait  eft  très-curieux,  & 
fera  excufer  la  digreflion.  Nicon,  fa- 
meux Athlète  de  Thafe  * , avoit  été 
couronné  comme  vainqueur  jufqu’à 
quatorze  « cens  fois  dans  les  Jeuxfo- 
lenncls  de  la  Grèce.  Un  homme  de 
ce  mérite  ne  manqua  pas  d’envieux. 

Après 

et  Ce  nombre  paroi  t fufpeB.  Peutêtre  faut-il 
lire  dans  les  deux  Auteurs  cites ^ quatre  cens. 
Encore  eft-ce  beaucoup. 
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Après  fa  mort,  un  de  fes  rivaux  in- 
iiilta  fa  ftatue,  & la  frapa  de  plufieur's 
coups , peutètre  pour  fè  venger  de 
ceux  qu’il  avoit  reçus  autrefois  de 
celui  qu’elle  repréfentoit.  Mais  la  fta- 
tue , comme  fi  elle  eût  été  fenfible  à 
cet  outrage , tomba  tout  de  fon  haut 
fur  l’auteur  de  Pinfulte,  & le  tua.  Les 
fils  de  l’homme  écrafé  pourfuivirent 
la  ftatue  juridiquement , comme  cou- 
pable d’homicide , & puniflable  en 
vertu  de  la  loi  de  Dracon.  Ce  fameux 
Législateur  d’Athènes  , pour  infpirer 
une  plus  grande  horreur  de  l’homici- 
de , avoit  ordonné  qu’on  exterminât 
les  chofès  même  inanimées,  dont  la 
chute  cauferoit  la  mort  d’un  homme. 
Les  Thafiens , conformément  à cette 
loi , ordonnèrent  que  la  ftatue  fèroit 
Jette  dans  la  mer.  Mais  quelques  an- 
nées après,  étant  affligés  d’une  grande 
famine,  & aiant  confulté  l’oracle  de 
Delphes,  ils  la  firent  retirer  de  la  mer, 
& lui  rendirent  de  nouveaux  hon- 
neurs. 

Syracufe  étant  ainfi  comme  refliifi 
citée  : & de  tous  côtés  des  gens  y ac- 
courant en  foule  pour  l’habiter , Ti- 
moléon , qui  vouloit  auffi  affranchir 
les  autres  villes,  & achever  entiére- 
R 4 ment 
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ment  de  déraciner  de  la  Sicile  la  tyran- 
nie & les  Tyrans,  fe  mit  en  marche 
avec  des  troupes.  11  força  Icétas  à re- 
noncer à l’alliance  des  Carthaginois , 
& l’obligea  à rafer  fes  fortereifes , & 
à vivre  en  {Impie  particulier  dans  la 
ville  des  Léontins.  Leptine,  tyran 
d’Apollonie  & de  plufieurs  autres 
villes  & châteaux , fe  voiant  en  dan- 
ger d’ètre  pris  par  force,  fe  rendit. 
Timoléon  lui  fauva  la  vie , & l’envoia 
à Corinthe.  Car  il  trouvoit  qu’il  n’y 
avoit  rien  de  plus  beau  ni  de  plus  ho- 
norable , que  de  faire  voir  à toute  la 
Grèce  les  Tyrans  de  la  Sicile  réduits 
dans  l’humiliation , & vivant  comme 
des  bannis. 

Il  retourna  enfuite  à Syracufe,  pour 
travailler  à la  police , & y établir  les 
loix  les  plus  importantes  & les  plus 
néceifaires,  conjointement  avec  Cé- 
phale  & Dfcnys  , deux  Législateurs 
que  les  Corinthiens  lui  a voient  en- 
yoiés  : car  il  n’avoit  pas  ia  foibleif.-  de 
vouloir  fe  rendre  maître  de  tout , & 
dominer  feul.  Mais  en  partant , pour 
faire  gagner  quelque  chofe  aux  trou- 
pes qu’il  avoit  à fa  folde , & pour  les 
tenir  aufli  en  haleine  par  ce  moien , 
il  les  en/oia  fous  la  conduite  de  Di- 
- i Û . nar- 
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narque  & de  Démarate  dans  tous  les 
lieux  qui  obéiffoient  aux  Carthagi- 
nois.; Ces  troupes  débauchèrent  plu- 
fieurs  villes  à ces  barbares , vécurent 
toujours  dans  l’abondance , firent  un 
grand  butin  , & raportérent  même 
beaucoup  d’argent,  monnoié , qui  fut 
d’un  très  grand  fecours  pourfoutenir 
la  guerre. 

Sur  ces  entrefaites les  Carthagi-  Plut,  ht 
nois  arrivent  à Lilybée  fous  la  cou-  Timol.p. 
duite  d’Afdrubal  & d’Amilcar  avec 
une  armée  de  foixante-dix  mille  hom- 
mes , deux  cens  vaifleaux  de  guerre,  , 

& mille  vailfcailx  de  charge  qui  por- 
taient les  machines  , les  chariots  ar- 
més , les  chevaux  , & toutes  fortes  de 
munitions,  de  guerre  & de  bouché. 

Us  11e  fe  propofoient  rien  moins  que 
de  chaffer  tous  les  Grecs  de  la  Sicile. 
Timoléon  ne  crut  pas  devoir  les  at- 
tendre y & quoiqu’il  n’eut  pu  îevér  r 
que  fix  ou  fept  mille  hommes , tarit 
la  terreur  âvoit  fai  fi  les  efprits , il', 
marcha  avec  cette  petite  troupe  con- 
tre l’armée  formidable  des  ennemis , 

& remporta  près  du  fleuve  Crimèfe.  Tonupri* 
une  célèbre  vi&oite.  On  en  peut  voir  mer. 
le  détail  dans  î’hiftoire  des  Carthagi- 
nois. Timpléon  retourna  à Syracufe  1 
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au  milieu  des  cris  de  joie  & desapplau- 
diflèmens  publics. 

. Il  étoit  parvenu  auparavant  à vain- 
cre & à réduire  les  Tyrans  de  Sicile , 
mais  il  ne  les  avoit  point  changés,  & 
ne  leur  avoit  point  ôté  l’humeur  ty- 
rannique.. S’étant  unis  enfemble , ils 
' formèrent  contre  lui  une  puiffante  li- 
gue. Timoléon  fe  mit  aufïitôt  en  canu, 
pagne , & en  vint  aifémcnt  à bout. 
Il  leur  fit  foitffrir  à tous  la  jufte  peine 
de  leur  révolté.  Entre  autres  , Icétas 
& fon  fils  furent  punis  de  mort  comme 
tyrans  & comme  traîtres.  Sa  femme 
& fes  filles  aiant  été  conduites  à Sy- 
racufe , & préfentées  à Paflèmblée  du 
peuple,  on  les  condanna  aulli  à mort, 
& elles  furent  exécutées.  Le  peuple 
iàns  doute  voulut  par  là  venger  Dion 
Ion  prémier  libérateur.  Car  c’étoit 
Icétas  même  qui  avoit  jetté  dans  la 
mer  Arête  femme  de  Dion , là  fœur 
Ariftomaque , & fon  fils  encore  en- 
fant. 

Il  eft  rare  que  la  vertu  n’ait  point 
d’envieux.  Deux  acculàteurs  appellé- 
~rent  Timoléon  en  jugement  & l’aiant 
alîtgné  à comparoitre  à certain  jour, 
lui  demandoient  des  cautions.  Le  peu- 
ple témoigna  beaucoup  d’indiguation, 
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& vouloit  difpenfer  un  ILgrand  hom- 
me des  formalités  ordinaires.  II  s’y 
oppofa  fortement  j & là  raifon  étoit 
qu’il  n’avoit  entrepris  tant  de  travaux 
que  pour  faire  oblerver  les  loix.  On 
l’accufoit  de  malverfation  pendant 
Ion  Généralat.  Timoléon  ne  s’amulà 
pas  à réfuter  ces  calomnies , mais  il 
s’écria,”  qu’il  rendoit  grâces  aux  dieux 
de  ce  qu’ils  avoient  exaucé  lès  prié-  u 
r es , & de  ce  qu’enfin  il  voioit  les  w 
Syraculàins  jouir  de  la  pleine  liberté  “ 
de  tout  dire  ; liberté , qui  lous  les te 
Tyrans  étoit  abfoîument  inconnue,  u 
mais  qu’il  étoit  bon  de  contenir  dansw 
de  jultes  bornes.  „ 

Ce  grand  homme  a voit  donné  à 
Syracufe  de  fages  loix,  avoit  purgé 
toute  la  Sicile  des  Tyrans  qui  l’avoient 
Ci  lontems  infeftée , avoir  rétabli  par 
tout  la  fureté  & la  paix,  & fourni  aux 
villes  ruinées  par  la  guerre  tous  les 
moiens  de  fe  relever.  Après  de  11  glo- 
rieulès  aétions , qui  lui  avoient  donné 
un  crédit  fins  bornes , il  le  démit  lui* 
même  de  fon  autorité  , pour  vivre 
dans  la  retraite.  Les  Syracufains  lui 
avoient  donné  la  plus  belle  maiibn  de 
la  ville,  pour  reconnoitre  les  grands 
fervices  qu’il  leur  avoit  rendus.  Ils. 
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lui  donnèrent  auili  une  maifou  de 
campagne  très-belle  & très-agréable, 
où  il  fe  tenoit  la  plupart  du  tems  avec 
fa  femme  & fes  enfans  qu’il  avoit  fait 
venir  de  Corinthe  : car  il  11e  retourna 
point  dans  fon  pays , & Syracufe  étoit 
devenue  fa  patrie.  Il  eut  la  fagelfe  , en 
renonçant  à tout,  de  fe  fouftraire  aufli 
totalement  à l’envie , qui  ne  manque 
pas  de  s’attacher  aux  places  éminen- 
tes, & qui  ne  relpe&e  pas  même  le 
mérite  le  plusfolide.  Tl  évita  un  écueil, 
où  fouvent  les  plus  grands  hommes , 
par  une  foif  invariable  d’honneurs  & 
de  puilfance , vont  le  brifer  ; qui  eft 
de  s’engager  jufqu’à  la  fin  dans  de 
nouveaux  foins  & de  nouveaux  trou- 
bles dont  l’âgejes  rend  incapables,  • 
& d’aimer  mieux  fuccomber  fous  le 
poids , que  de  le  dépofer. 

Timoléon,  qui  connoifloit  tout  le 
prix. d’un  noble  & glorieux  Joifir,  n’en 
ufa  pas  ainfi.  Il  paSà  le  refte  de  fa  vie 
en  limple  particulier , goûtant  la  dou- 
ce farisfa&ion  de  voir  tant  de  villes  & 
tant  de  milliers  d’hommes  lui  devoir 
le  repos  & la  félicité  dont  ils  jouif- 
foient.  Mais  il  fut  toujours  refpeété 
& confulté  comme  l’oracle  commun 
de  la  Sicile.  Il  -n’y  avoit  ni  traité  de 
• paix:, 
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paix , ni  établilfement  de  loi , ni  par- 
tage ihr terre , ni  règlement  de  police  , 
qui  parurent  bien  faits , fi  Timoléon 
ne  s’en  étoit  mêlé,  & s’il  n’y  avoit 
mis  la  dernière  main. 

Sa  vieilleffe  fut  éprouvée  par  une 
affliction  bien  fcnfible  , qu’il  fupporta 
avec  une  patience  étonnante  ; je  veux 
dire  par  la  perte  de  la  vue.  Cet  acci- 
dent , loin  de  rien  diminuer  de  la  con- 
fidération  & du  refpeCt  qu’on  avoit 
pour  lui , ne  fervit  qu’à  les  augmen- 
ter. Les  Syracufains  ne  fe  contentè- 
rent pas  de  lui  rendre  de  fréquentes 
vifitès  : ils  lui  menoient  encore  à la 
vi  le  & à la  campagne  tous  les  étran- 
gers qui  paffoient  chez  eux , afin  qu’ils 
vident  leur  bienfaiteur  & leur  libéra- 
teur. Quand  ils  avoient  à délibérer 
dans  l’aflemblée  publique  fur  quelque 
affaire  importante  , ils  l’appelloient 
à leur  fecours  : & lui , fur  un  char  à 
deux  chevaux , il  traverfoit  la  place , 
fe  rendoit  au  théâtre , & monté  lur  ce 
char  il  étoit  introduit  dans  l’alTemblée 
avec  des  cris  & des  acclamations  do 
joie  de  tout  le  peuple.  Après  qu’il 
avoit  dit  fon  avis  , qui  étoit  toujours 
religieufement  fuivi , fes  domeftiques 
le  remenoient  au  travers  du  théâtre , 
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& tous  les  citoiens  le  reconduifoient 
jufques  hors  des  portes . avec  les  mê- 
mes acclamations  & les  mêmes  batte- 
mens  de  main. 

On  lui  rendit  encore  de  plus  grands 
honneurs  après  fa  mort.  Rien  ne  man- 
qua à la  magnificence  de  fon  convoi , 
dont  le  plus  bel  ornement  furent  les 
larmes  mêlées  aux  bénédictions  dont 
chacun  s’emprelfoit  d’honorer  fa  mé- 
moire. Ces  larmes  n’étoient  ni  accor- 
dées à la  coutume  & à la  bienféance, 
ni  commandées  par  une  ordonnance 
publique,  mais  couloient  de  fource, 

& partoient  d’une  affedion  fincère  , 
d’une  vive  reconnoiffance , & d’une 
douleur  inconfolable.  Il  fut  ordonné 
qu’à  l’avenir  toutes  les  années,  le  jour 
de  fa  mort,  on  célébreroit  en  fon 
honneur  des  Jeux  de  Mufique  & des 
Jeux  Gymniques  , & qu’on  feroit  des 
courfês  de  chevaux.  Mais  ce  qu’il  y 
eut  de  plus  honorable  pour  la  mé- 
moire de  ce  grand  homme , c’eft  le 
^décret  par  lequel  le  peuple  de  Syra- 
eufe  arrêta  que  toutes  les  fois  que  la 
Sicile  feroit  en  guerre  avec  les  étran- 
gers , elle  prendroir  un  Général  à 
Corinthe. 

Je  ne  fai  fi  l’on  voit  rien  dans  l’hif- 

toi-  . 
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toire  de  plus  grand  ni  de  plus  accom- 
pli que  ce  qu’elle  nous  apprend»  de 
' Timoléon.  Je  ne  parle  pas  feulement 
de  fes  exploits  guerriers  , & de  l’heu- 
reux fuceès  de  toutes  fes  entreprifes. 
Plutarque  y obfcrve  un  caradtère  , 
qui,  félon  lui,  diftingue  Timoléon 
de  tous  les  plus  grands  hommes  de 
fon  tems,  & il  fe  fert  pour  cela  d’une 
comparailon  très-remarquable.  Il  y 
a , dit-il , en  fait  de  peinture  & de 
poéfie , des  ouvrages  excellens  en 
eux-mèmes , & que  l’on  reconnoit , 
au  premier  coup  d’œil , partir  de  main 
de  maître,  mais  dont  les  uns  font  fen- 
tir  qu’ils  ont  coûté  beaucoup  de  peine 
& cte  travail , au  lieu  qu’on  voit  dans 
les  autres  un  air  aifé  & une  grâce  na-» 
turellc  qui  en  relèvent  de  beaucoup  le 
prix,  & il  met  dans  ce  dernier  rang 
les  poéfies  d’Homère.  Il  en  eft  de  mê- 
me, continue-t-il,  des  exploits  d’E- 
paminondas,  & de  ceux  d’Agéfilas, 
quand  on  les  compare  à ceux  de  Ti- 
moléon.  On  fent,  dans  les  premiers, 
qu’ils  ont  été  faits  à force  & avec 
d’innombrables  difficultés  : mais  dans 
ceux-ci  on  voit  une  aifance  & une  fa- 
cilité, qui  montre  clairement  que  c’cft 
l’ouvrage,  non  de  la  Fortune,  mais 
..  . ^ 
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de  la  Vertu  que  la  Fortune  a pris  plai-; 
fir  à féconder.  C’eft  toujours  Plutar- 
que qui  parle  ici. 

Mais , fans  parler  des  exploits  guer- 
riers de  Timoléon , ce  que  j’admire 
le  plus  en  lui,  c’ell  fon  amour  vif  &. 
defintéreffé  pour  le  bien  public,  ne 
{è  réfervant  que  le  plailir  de  voir  les 
autres  heureux  par  fes  fer  vices  : c’eft 
fon  extrême  éloignement  de  tout  ef-, 
prit  de  domination  & de  hauteur,  fon 
honorable  retraite  à la  campagne  , fa, 
modeftie,  fa  modération,  fon  indifïe-. 
rence  pour  les  honneurs,  &,  ce  qui 
eft  encore  plus  rare,  fon  averfion  pour 
toute  flaterie,  & même  pour  les  plus 
juftes  louanges.  Quand  « on  relevoit. 
en  fa  prélence  fà  fagefle,  fon  courage , 
&la  gloire  qu’il  a voit  eue  de  chafler 
les  Tyrans,  il  ne  répondoit  autre  - 
ehofe,  linon  qu’il  le  fentoit  obligé  de 
témoigner  une  grande  reconnoilfance 
envers  les  dieux,  de  ce  qu’aiant  ré*, 
folu  de  rendre  à la  Sicile  lg  'paix  & la 
liberté,  ils  avoient  bien  voulu  le  choi- 
a Cùmfuas  laudes  àudiret  prædieari,  nun-, 
quam  aliud  dixit,  quàm  fe  in  ea  re  maximas 
diis  gratias  agere  atque  habere,  quôd,  cùm 
Siçiljam  recreare  conftituiflent,  tum  fe  potx- 
flimum  ducem  elfe  voluilTent.Nihil  enim  re- 
rum  humanarum  fine  deorum  numinû  agi; 
putabat.  Comel,  Nef.  in  Timl.  c.  4. 
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fir  préférablement  à tout  autre  pour 
un  fi  honorable  mîniftèrè  : car  il  étoit 
bieii  perfuadc  que  tous  les  événemens 
humains  font  conduits  & réglés  par 
les  ordres  fecrets  de  la  Providence 
divine.  Quel  trefor  , quel  bonheur 
pour  un  Etat,  qu’un  tel  Miniftre  ! 

Pour  en  mieux  connoitre  le  prix,  il 
11e  faut  que  comparer  l’état  où  fe  trou- 
ve Syracufe  fous  Timoléon,  & celui 
où  elle  avoit  été  fous  les  deux  Denys, 
C’eft  la  même  ville,  ce  font  les  mê- 
mes habitans  & les  mêmes  peuples  : 
maisquelle  différence  y voit-on  foi  s 
les  deux  fortes  de  gouvernement  dont 
nous  parlons  ! Les  deux  Tyrans  ne 
fjongeoient  qu'à  fe  faire  craindre  , & 
qu’à  abbattre  leurs  fujets  pour  les  ren- 
dre plus  fournis.  Ilsétoient  craints  en, 
effet,  comme  ils  le  vouloient  être  : 
mais  en  même  tems  ils  étoient  haïs 
' & déteftés  ; & ils  avoient  encore  plus 
à craindre  de  leurs  fujets,  que  leurs 
fujets  n’avoient  à craindre  d’eux.  Ti- 
moléon au  contraire,  qui  s’eft  regar- 
dé comme  le  pere  des  Syracufains,  & 
qui  n’a  fongé  qu’à  les  rendre  heureux, 
goûte  le  plaifir  d’en  être  aimé  & ret 
pecté  comme  un  pere  l’eft  de  fcs  en- 
fans  } & fa  mémoire  tft  parmi  eux  en 

bé- 
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bénédiction , parce  qu’ils  ne  peuvent 
fentir  la  paix  & la  joie  dont  ils  jouik 
fent,  fans  fe  fouvenir  que  c’eft  un  fage 
Législateur  qui  leur  a fait  ces  riches 
préfens. 
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LIVRE  DOUZIEME 
CHAPITRE  PREMIER. 


CE  Livre  renferme  principale- 
ment l’hiftoire  de  deux  Chefs  de 
Thèbes  fort  illuitres  , Epaminondas 
& Pélopidas  : la  mort  d’Agéfilas  Roi 
de  Sparte  , & celle  d’Artaxerxe-Mné- 
mon  Roi  de  Perfç. 

1 

§.  I.  Etat  de  Grèce  depuis  là  paix 
d’Antalcide.  Les  Lacédémoniens  dé- 
clarent la  guerre  à la  ville  ctOlyntbc : 

Ils  s'emparent  par  fraude  & par  vio- 
lence de  la  Citadelle  de  Thèbes.  Olyn - 
the  fe  rend. 

K 

■ La  paix  d’Antalcide  7 dont  11  à . « 

été  parlé  dans  le  Chapitre  III.  du  ? 6l *?#  ' 
Livre  I X. , avoit  jetté  parmi  les  villes  A v.  J. 
Grecques  beaucoup  de  femences  de  3 87* 
mécontentement  & de  divifion.  En 
exécution  de  ce  Traité,  les  Thébains 
avoient  été  contraints  d’abandonner  çço-$fj. 
les  villes  de  Béotie  pour  les  laifler 
jouir  de  leur  liberté , & les  Corin- 
thiens de  faire  fortir  leur  garnifon 

d’Ar- 
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d’Argos  , qui  par  là  devenoit  libre 
& indépendante..  Les  Lacédémo- 
niens, auteurs  & exécuteurs  de  ce 
Traité,  voioientpar  fon  moien leur 
puiflance  extrêmement  accrue,  & ils, 
travaillèrent  encore  à l’augmenter. 

Ils  forcèrent  ceux  de  Mantinée,  con-, 
tre  qui  ils  prétendoient  avoir  eu  plu- 
fieurs  fujets  de  plainte  dans  la  derniè- 
re guerre , d’abbattre  les  murailles  de 
leur  ville,  & de  difperfei*  leur  habita», 
tipn  en  quatre  endroits  différens  çom-_ 
me  elle  l’a  voit  été  autrefois. 

Les  deux  Rois  de  Sparte  Agéfipolis 
& Agéfilas,  d’un  caractère  tout  dif- 
férent , penfoient  aufïi  diverfèment- 
fur  l’état  préfent  des  affaires.  Le  pré-, 
mier,  naturellement  porté  à la  paix, 

& rigide  obfervateur  de  la  juftice, 
vouloit  que  Sparte  , qui  s’étoit  déjà, 
beaucoup  décriée  par  la  paix  d’Antal- 
çidc,  l’aiflat  jouir  de  leur  liberté  les  vil- 
les Grecques  connue  ce  traité  même, 
le  portoit,  & ne  troublât  point  leur, 
repos  par  un  injufte  défit  d’étendre- 
fà  domination.  L’autre  au  contraire 
inquiet , remuant-,  plein  de  grandes 
vues,  d’ambition  & de  conquêtes,  ne 
refpiroit  que  la  guerre. 

Dans  le  même  tems,  il  arriva  à. 

Lacé-, 
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Lacédémone  des  Députés  d’ Acanthe  Ibid.  p. 

& d’Apollonie,  villes  très  corifidéra-  ^ v 

blés  de  la  Macédoine  , au  fujet  d’O- 
' lynthe,  ville  de  Thrace,  pôfledée  par 
des  Grecs  originaires  de  Chalcide  ville 
d’Eubée.  Athènes,  après  les  victoires 
de  Salamine  & de  Marathon-,  avort 
conquis  beaucoup  de  places  vers  la 
Thrace  , & dans  la  Thrace  même 
'Ces  villes  fecouérent  le  joug  dès’que 
Lacédémone  à la  fin  de  la  guerre  dà 
Péloponnèiè , eut  abbattu  la  puifi- 
farice  d’Athènes.  Olynthe  étoit  de 
ce  nombre.  Les  Députés  d’Acan- 
the  & d’Apollonie  représentèrent 
'dans  l’affemblée  générale  des  Alliés 
qu’Olynthe  , ville  fituée  dans  leur 
voifinage , fe  fortifioit  extraordi- 
nairement de  jour  en  jour  , qu’elle 
étendoit  de  plus  en  plus  fil  doniina- 
■tion  par  de  nouvelles  conquêtes  , 
qu’elle  forçoit  toutes  les  villes  des 
environs  de  fe  foumettre  à elle  & 
d’entrer  dans  fes.vûes,  & qu’elle  étoit 
prête  de  conclure  un  traité  d’alliance 
avec  les  Athéniens  & les  Thébains* 

L’affaire  aiant  été  mife  en  délibéra- 
tion , il  fut  conclu  d’un  commun 
confentement  qu’il  faloit  déclarer  là 
guerre  aux  Olynthiens.  Oh  convint 

que* 
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que  les  villes  alliées  fourniraient  dix 
mille  hommes  de  troupes , avec  li- 
berté, à celles  qui  les  voudraient,  d’y 
fubftituer  de  l’argent  , fur  le  pié  de 
C na  fo/i  tro’*s  °k°les  pour  la  paie  journalière 
‘de  chaque / fantaffin , & quatre  fois 
plus  pour  un  cavalier.  Pour  ne  point 
perdre  de  tems,  les  Lacédémoniens 
firent  partir  fur  le  champ  leurs  trou- 
pes fous  la  conduite  d’Eudamidas  , 
qui  obtint  des  Ephores  que  Phébidas 
fon  frere  commanderait  celles  qui 
dévoient  bientôt  fuivre,  &fe  joindre 
aux  liennes.  Quand  le  premier  fut 
arrivé  dans  cette  partie  de  la  Macé- 
doine qui  eft  auffi  appellée  laThrace, 
il  mit  des  garnifons  dans  les  places 
qui  eurent  recours  à luh  s’empara  de 
Potidée , ville  alliée  des  Olynthiens, 
An.  M.  qui  le  rendit  làns  faire  de  défenfe;& 
1612.  commença  la  guerre  contre  Olynthe, 
A v.  J.  C.  majs  lentement  , comme  il  conve- 
Xenopb.  no^  a un  Général  qui  n’a  voit  pas  en- 
p.  556-  core  réuni  toutes  fes  troupes. 

Phébidas  le  mit  en  marche  peu  de 
Plut,  in  A-  tems  après.  Etant  arrivé  près  de  Thè- 

608  600  ^es>  ^ camPa  hors  de  la  ville,  vers 
Id.  in  Pf-  ^ Gymnafeou  lieu  public  d’exerci- 
lop.  p,  c es.  Ifménie  & Léontide  , tous  deux 

380.  alors  Poiémarques , s’eft-à-dire  Gé- 
< ■ né* 
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néraux  d’armée,  & les  premiers  Ma-  Diod.  /. 
giftrats  de  Thèbes  , étoient  à la  tête 
de  deux  faétions  oppofécs.  Lepré-Î+I'***‘ 
mier , qui  avoit  attiré  dans  fon  parti 
Péiopidas,  n’étoit  point  ami  des  La- 
cédémoniens, & n’en  étoit  point  aimé 
non  plus , parce  qu’il  fe  déclaroit  ou- 
vertement & pour  le  gouvernement 
populaire  & pour  la  liberté.  L’autre  au 
contraire  favorifoit  l’Oligarchie,  & 
étoit  foutenu  par  les  Lacédémoniens 
qui  l’aidoient  de  tout  leur  crédit.  Je 
fuis  obligé  d’entrer  dans  ce  détail  , 
parce  que  Pévénement;qui  va  être  ra- 
porté,  & qui  en  fut  la  fuite,  donnera 
lieu  à la  guerre  importante  des  Thé- 
bains  contre  les  Lacédémoniens. 

Les  chofes  étant  dans  cet  état  à 
Thèbes  , Léontide  alla  trouver  Phé- 
bidas , & lui  propofa  de  s’emparer  de 
la  citadelle  appellée  Cadmée  , d’en 
chaflèr  ceux  qui  tenoientle  parti  d’If. 
ménie,  &de  la  mettre  fous  la  puiflance 
des  Lacédémoniens.  Il  lui  fit  enten- 
dre qu’il  n’y  auroit  rien  de  plus  glo- 
rieux pour  lui  que  de  fe  rendre  maî- 
tre de  Thèbes,  pendant  que  fon  frere 
travailloit  à foumettre  Olynthe  j que  <■ 
par  là  même  il  faciliteroit  à fon  frere 
le  moien  de  réulïir  dans  fon  entre- 

pri- 
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■prife  ; & que  les  Thébains,  qui  a- 
voient  défendu  par  un  Decret  à leurs 
citoieus  de  porter  les  armes  contre 
Qlyuthe,  ne  manqueraient  pas,  dès 
qu’il  fecoit  maître  de  la  citadelle,  de 
lui  donner  autant  d’infanterie  & def 
cavalerie  qu’il  voudrait  pour  aller 
fortifier  Eudamidas. 

Phébidas  , qui  avoit  beaucoup 
(^ambition  & peu  de  tète,  & qui  në 
clerchoit  qu’à  fe  fignaler  par  quelque 
action  d’éclat , faîis  en  examiner  les 
"fuites  ni  les  conféquences  , fè  laide 
facilement  perfyader.  Pendant  que 
les  Thébains , tranquilles  & en  fîireté 
fous  la  bonne  foi  du  Traité  de  paix 
conclu  depuis  peu  entre  les  Grecs, 
‘célébraient  les  fetes  de  Cérès , & ne 
s’attendoient  à rien  moins  qu’à  un  pa- 
reil a&e  d’hoftilité,  Phébidas,  conduit 
par  Leoncide , - s’empare  de  la  citadel- 
le. Le  Sénat  étoit  actuellement  a£ 
femblé.  Lçontide  s’y  rend.  Il  déclaré 
qu’on  n’a  rien  à craindre  de  la  part 
des  LàcédémOniens  qui  viennent 
d’entrer  dans  la  citadelle  j qu’ils  ne 
‘font  ennemis  que  de  ceux  qui  veu- 
lent troubler  la  paix;  que  pour  lai> 
par  le  pouvoir  que  lui  donne  la 
charge  de  Polémarquë  de  faire  arrêter 

qui- 
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quiconque  cabale  contre  l’Etat,  il  va 
mettre  en  lieu  de  fureté  Ifménie  , qui 
brouille  & cherche  à faire  la  guerre. 
En  effet  fur  le  champ  il  eft  enlevé  , 
& conduit  à la  citadelle.  Ceux  du 
parti  d’Ifménie,  voiant  leur  Chef 
arreté , & craignant  pour  eux  les 
dernières  violences  , fortent  précipi- 
tamment de  la  ville  , & fe  retirent  à 
Athènes  au  nombre  de  plus  de  qua- 
tre cens.  Ils  font  auffitôt  bannis  par 
nn  Decret  public.  Pélopidas  étoit  du 
nombre.  Epaminondas  demeure  en 
repos  à Thèbes , parce  qu’on  le  mé- 
prifoit,  comme  un  homme  unique- 
ment occupé  de  là  philofophie  & qui 
11e  ie  méloit  point  d’affaires , & aulli 
à caufe  de  fa  pauvreté  qui  ne  laiffoit 
lien  à craindre  de  là  part.  On  nofn- 
me  un  nouveau  Polémarque  à la  pla- 
ce d’Ifménie,  & Léontide  fe  traiif. 
porte  à Lacédémone. 

La  nouvelle  de  l’entreprifc  de 
Phébidas,  qui  en  pleine  paixs’étqifc 
emparé  par.  violence  d’une  citadelle 
fur  laquelle  il  n’avoit  .auçu.11  droit , 
avoit  excité  de  grands  murmures  & 
de  grandes.,  plaintes.  . Ceux  llir  tout 
;Qui  étoient  oppofés  à Agélilas  , qu’on 
foupçonnoit  d’ètre  entré  dans  ce 
i.v  Tome  V . ..  «■  S com. 
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complot demandoient  par  quels  or- 
dres Phébidas  aVoit  exécuté  une  fi 
étrange  perfidie^  Agéfilas  \ qui  fêfl-  i 
toit  bien  que  ces  reproches  cri:ms 
tomboient  fur  lui  *,  ne  fit  nulle  dim-' 
culté  de  Soutenir  Phébidas,  & de  dire 
hautement  & devailt  tout  le  monde* 

M Qu’il  faloit  regarder  l’aélion  en 
M elle-même,  & voir  fî  elle  etoit  utile  j 
j,  que  tout  ce  qui  ëtoit  expédient  pour 
„ Lacédémone , il  était  permis  & 

^ même  commandé  de  ledaire  de  fou  ; 

„ propre  mouvement  ,•  farts  attendre 
„ les  ordres  de  f perforine*  ,t 
les  étranges  principes  cju^avançbit  un 
homme/qui  d’ailleurs"  fbqtenoit  hau- 
te ment^que'  la  Juftico  étmt 1 Jà  pre- 
mière dé  toutes  ! es  vertus,  &que!ans 
elle  la  Valeur  mime  & toutes  les  plus 
grandes  qualités  ne  - ’-pouvoient  être  ■ , 
utiles.  C’eft  lui  qui  répondit, 
qu3en  là  préfertcé  on  faifoit  valoir 
extrêmement  la  grandeur  du  Roi  d« 
Perfes  : Ce  Roi  que  vous  appeliez  GraMh 
comment  ejl-il  plus  grand  que  moi  y 
moins  pii  ne  fôit  plus  jup  ? : 

véritablement  noble  & admirable. 
Qu’il  faut  prendre  la  Juftice  pour 
règle  du  beau  *'&  du  grîUJd * 
Mais  maxime  qu’il  n’avoit  que  a 
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la  bouche , & qu’il  démentoit  par 
fes  aétions  , conformément  au  prin- 
cipe de  la  plupart  des  Politiques  , 
qui  croient  qu’un  homme  d’Etat 
doit  toujours  vanter  la  Juftice  , 
mais  qu’il  11e  doit  perdre  aucune  oc- 
cafion  de  la  violer  pour  l’avantage  de 
fon  pays. 

Ecoutons  maintenant  la  fèntence 
que  va  prononcer  l’augufte  aflemblée 
de  Sparte  ; fi  renommée  pour  la  fa- 
gefTe  de  fes  délibérations  & l’équité 
de  fes  jugemens.  L’affaire  mûrement 
pefée , les  moiens  difeutés  de  part  & 
d’autre  & mis  dans  tout  leur  jour , le 
réfultat  de  l’afïemblée  eft  que  Phébi- 
daslera  privé  du  command  ment , & 
condanné  à ime  amende  de  cent  mille  Çinqwm 1' 
dragmes  : mais  qu’on  retiendra  la  ci-  te%  mi^e 
tadclle,  & qu’on  y mettra  bonne  livres' 
garnifon.  Quelle  étrange  perverfité  , 
s’écrie  Polybeî  quel  renverfement  de  ub.  4.  p: 
toute  règle  & de  toute  raifon!  Punir  19$. 
le  criminel , & approuver  le  crime  ? 

& non  feulement  approuver  le  crime 
en  palfant  & fans  y prendre  part  , 
mais  le  ratifier  du  fceau  de  l’autorité 
publique  , & le  continuer  au  nom  de 
l’Etat , pour  en  recueillir  le  fruit  ! 

O11  n’en  demeura  pas  là.  Des  Com- 

S Z mif 
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miliaires,  nommés  par  toutes  les 
villes  alliées  de  Sparte  , fe  tran (por- 
tèrent dàiis  la  citadelle  de  Thèbes  >, 
y firent  le  procès  àlfménie,  & pro- 
noncèrent contre  lui  Un  arrêt  de  mort, 

« -qui  fur  le  champ  fut  mis  à exécution, 
'il  eft.rare  qite  des  injufticés  fi  criantes' 
•demeurent  impunies.*  En  ufer  de  là 
forte,  ce  ll’éft,  dit  encore  Pôlybe , ni 
vouloir  du  bien  à fa  patrie,  ni  s’en 
v”  îih  vouloir  à foi-même. 
kb.  ^ f 1 Téleutias  ',  frere  d’Agéfilas , avoit 
^çç.  ^ç.^té  fubftitué  à la  place  de  Phébidas 
Diod.  /.  choifi  d’abord  pour  conduire  le  refte 
des  troupes  des  alliés  vers  Olynthe  j 
^45*  & il  s’y  rendit  en  diligence.  La  ville 

’ étoit  très  forte  , & munie  de  tout- ce 
qui  étoit  néceflaire  pour  faire  unè 
'bonne  défenfe.  On  fit  plufieurs  for- 
ties  avec  fuccès  : il  fe  donna  plufieurs 
combats,  dans  Pun  défqùels  Téleu- 
/ ’tias  fut  tué.  L’année  fui  vallte,  -le  roi 
Agéfipolis  fut  chargé  du  coriimande- 
'ment  des  troupes.  La  campagne  fe 
palfa  en  efcarmouches  de  part  & d’aû- 
tre,  fans  qu’il  y eût  rien  de  décifif. 
Agéfipolis  mourut  bientôt  après  dé 
maladie  ; Cléombrotô  foft  fterè  lui 
An-  M Accéda  au  trône,  & règna  neuf  ans. 
•3624.  Av.  Oncommenqoit  pour  lors  la  centiè- 
me. j8o.  ' - me 
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me  Olympiade.  Sparte  fit  de  nou-, 
veaux  efforts  pour  terminer  la  guerre 
contre  les  Olynthiens-  Polybidâs  qui; 
en  fut  chargé , pouffa  vivement  le. 
fiége  » & comme  ils  manquoient  de 
vivres  y ils  furent  enfin  obligés  de  fe. 
rendre. . Lacédémone  les  reçut  au. 
nombre  de  Tes  alliés. 

» 

§.  1 1.  Profpèrité  de  Sparte.  Cara&ère  de. 

deux  Uiujhes  Thébains , Epaminondas 
' & Pélopidas.  Celui-ci  forme  le  dejfein , 
de  rendre  la  liberté  à fa  patrie.  Conf- 
piration  contre  les  Tyrans  fagement 
çonduite  , & beureufément exécutée. 

La  Citadelle  eft  reprife. 

Jamais  , ce  femble  , la  fortune  des  Xtmp!\ 
Lacédémoniens  n’avoit  été  plus  bril-  PaZ\  Sa- 
lante, ni  leur  domination  plus  forte-  T>iod.p.s 
ment  établie.  Tout  leur  étoit  fournis, 
dans  ta  Grèce  foit  par  force , foit  par- 
amitié.  Ils  tenoient  dans  leur  main;  ;m 
Thèbes,  ville  fort  puiffante,  & par 
elle  toute  la  Béotie.  Ils  avoient  trouvé, 
le  moien  d’humilier  Argos , & de  là 
tenir  dans  la  dépendance.  Corinthe 
leur  étoit  entièrement  dévouée , & 
iuivoit  en  tout  leurs  ordres.  Los 
Athéniens,  abandonnés  de  leurs  al- 
liés , & réduits  prefque  à eux  feuîs , 

S 3 n’é- 
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n’étoient  pas  en  état  de  leur  tenir  tête. 
Si  quelque  ville,  ou  quelque  peuple 
allié  , avoit  tenté  de  Te  fouftrair$  à 
leur  empire,  une  promte punitives 
avoit  obligés  de  rentrer,  dans  lede- 
vçir*  & avoit  effraie  tous  les  autres. 
Ainfi , maîtres  & par  terre  & fur  mer, 
tout  trembloit  devant  eux*  &Jes 
Princes  les  plus  puiflans.,  tçls  que  ,1e 
roi  de  Perle  & le  Tyran  de  Syirçcufê , 
briguaient  ài’envi  leur  alliance  & leur 
amitié.  . !•  4 

Une  prolpérité  qui  n’eft  fondée 
que  fur  Pinjuftice , ne  peut  pas  être 
de  longue  durée.  Les  coups  qui  vont 
abbatre  la  puiffance  de  Sparte,  par- 
tiront de  Pendroit  même  où  elle  avoit 
exercé  les  plus  injuftes  violences , & 
d’où  fl  lèmble  .qu’elle  n’avoit  ,rie%à 
craindre, c*eft-à  dire  de  Tlièbes.  D.eyS 
illuftres  citoiens  de  cette  ville  pqroi- 
tront  dans  la  fuite  avec  éclat  fur  le 
théâtre  de  la  Grèce , . & méritent 
par  cette  raifon  d^çe  connus  par 
1 avance.  ; .... { «,.0  r 

/ Je  parle  de  Pélopidas  & d’Epanti- 
. mondas.  Tous  deux  étoient  dés  pre- 
mières familles  de  Thèbcs.  Pélopi- 
das,  nourri  dans  une  grande  opulence 
& devenu,  encore  jeune  , feul  héri- 
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I tier  d’une  maifon  très  riche  & très 
florilfante,  emploioit  dès  lors  fon  bien 
» J à fecourir  ceux  qui  en  avoient  befoin 
> 1 & qui  en  étoient  dignes,  montrant 

y " par  ce  fage  emploi  de  fes  richefles 
qu’il  en  étoit  véritablement  le  maî- 
tre , & non  l’efclave.  Car , félon  la 
remarque  d’Arillote  • raportée  par  < : 
Plutarque,  a la  plupart  des  hommes, 
ou  n’ufent  pas  de  leur  bien  par  avari- 
ce , ou  en  abulènt  par  de  mauvaifes 
& folies  dépenfes.  Pour  Epam  inon- 
das > la  pauvreté  étoit  fon  partage  , 

& faifoit  fon  honneur , on  pourroit 
prefque  dire  fa  joie  & lès  délices;  Il 
étoit  né  de  parens  pauvres,  & par 
conféquent  avoit  été  familiarifé  dès 
Ion  enfance  avec  la  pauvreté;  Il  fe  la 
rendit  encore  plus  douce  &'plus  aifée 
par  le  goût  qu’il  eut  pourra  phibfo- 

* phie.  Pélopidas  y qui  aidtÿit  un  grand 

* > nombre  déçitoiens,  n’aiant  jamais  pu 

P engager  • à -accepter  îles 'offres  : & à 

* t faire  ufage  de  fes  richeflès  , prit  part 
> lui-même  -à  la  pauvreté  de  fon  ami 

* enl’imitaîît,  & devint  le  modèle  aüflx- 
$ bien  que  l’admiration*  de  la  ville  par 

* . S 4 la 
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la  modeftie  dans  fes  habits,  & la  fru- 
galité dans  fa  table. 

Si  Epaminondas  étoit  pauvre  du 
côté  des  biens  de  la  fortune , en  ré- 
compenfe  il  étoit  richement  partagé 
de  ceux  de  Pcfprit  & du  cœur.  Mo- 
defte,  prudent,  grave,  habile  à pro- 
fiter des  conjondures  favorables  , 
polfédant  dans  un  fouverain  degré  la 
fcience  de  la  guerre , également  hom- 
me de  rriairi  & de  tête , facile  & com-  - 
plaifant  dans  le  commerce  de  la  vie  , 
fouffrant  avec  une  patience  incroia- 
ble  les  mauvais  traitemens  du  peuple 
& même  de  Tes  amis  , joignait  à Par-, 
deur  pour  les  exercices  militaires  un 
goût  merveilleux  pour  Pétude  & pour 
les  fciences,il  fe  piquoit  fur  tout  de  vé- 
rité & de  fincérité , jufques-là  qu’il  fe 
faifoit  fcrupule  de  mentir  même  par 
}eu  & par  divertiflêment.y^Jeo  veritatis 
diligent , ut  ne  joco  quidem  mentiretur. 

Ils  avoient  tous  deux  un  égal  pen-, 
chant  pour  la  vertu.  Mais  Pélopidas 
prenoit  plus  de  plaifir  aux  exercices  du 
corps,  & Epaminondas  à la  culture  de 
Pefprit.  C’eft  pourquoi  ils  emploioient 
tout  leur  loi  fir , l’uti  à la  paleftre  &à 
la  chalfe,  & l’autre  à la  converfation  & 
à l’étude  de  la  philofophie. 

Mais 
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Mais  ce  que  les  gens  dé  fehs  & de 
bon  efprit  doivent  le  plus  adrnirer  en 
eux  , & ce  qui  fe  trouve  le  plus  rare- 
ment dans  les  peffonnes  de  leur  rang-, 
c’eft  cette  parfaite  union  & cette  ami-, 
tié  confiante  quifubfîfta  toujours  en-  1 
tre  eux,  pendant  tout  le  tems  qu’ils  ' 
furent  emploies  enfemble  au  manie-  1 
ment  des  affaires  publiques  , foit  en 
paix , foit  en  guerre.  Qu’on  examine  1 
Padminiftration  d’Ariftide  & de  Thé- 
miflocle  , celle  de  Cimon  & de  Péri- 
çlès , celle  de  N.icias  & d’Alcibiade  , - 
on  remarquera,  qu’elles  Ont  été  plei-, 
lies  de  troubles , de  diffcnfio'ns .,  de: 
difputes.  Les  deux  amis  dont  nous, 
parlons,  occupoient  les  premières,, 
charges  de  l’Etat  : toutes  les  grandes, 
affaires  paffoient  par  leurs  mains  s.- 
tout  étoit  confié  à leurs  foins  & à leur- 
autorité.  Dans  des  conjonctures  fi; 
délicates,  que d’occafions,  pour  l’or- 
dinaire, de  pique  & de  jaloufie  !; 
Jamais  ni  la  différence  de  fentimens  3. 
ni  la  diverfité  d’intérêts , ni  le  plus1/ 
léger  mouvement  d’envie  n’altéré-, 
rent  leur  union  & leur  bomie  intel- 
ligence. C’eft  qu’elle  étoit  fondée  fur- 
un  principe  inaltérable , c’eft-à-dire 
fiir  la  vertu,  qui  leur  faifoit chercher. 

S s dans, 
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dans  toutes  leurs  allions , dit  Plutar- 
que > non  la  gloire  ni  les  richefles  £ 
fource  funefte  de  querelles  & de  di- 
vifions , mais  le  feul  bien  public , & 
qii  leur  failoit  defirer , non  d’avancer 
leur  famille  ou  d’illuftrer  leür  mai- 
fon , mais  de  rendre  leur  patrie  plns: 
puiflànte  & plus  floriflànte.  Voila  les 
deux  grands  hommes  qui  vont  paroi- 
tre  fur  la  Scène , & qui  vont  donner 
le  branle  aux  grands  événemens  qui 
changeront  la  face  des  affaires  de  la 
Am.  M.  Grèce. 

# 26.  Av.  Léontide  aiant  appris  que  les  baii- 
^ n^s  s’étoiertt  rétirés  à Athèiles, 

^fiGrac.  Y étoient  bien  traités  du  peuplé* 
jib'\.pag.  & honorés  de  tous  les  honnêtes  gens , 
j66-<;68.  leur  drefla  fecrettement  des  embûches 
Plut,  in  par  je  moien  de  quelques  horriniës  in- 
connus  qu’il  y envoia  pour  aifafïmêîr 
^ Jd.de  So-  les  plus  confidérables  d’entre  eux.  An- 
treit.  Gm.  droclide  feul  fut  tué  , & Léontide 
fag.  manqua  fon  coup  fur  tous'lçs  autres.  ' 
|88.  Ê9*  En  même  tems  les  Athéniens  reçu- 
rent  ^es  lettres  de  Sparte,  qui  leur 
iç.y.344.  dqfendoient  de  recevoir  les  bannis  , x 
j4 6.  ou  deleurpréter  fccours,*  & qui  leur 
fome/.*  qrdonnoient  de  les  cha/Tcr  comme 
ïT  m §ens  déclarés  ennemis  communs  de 
eafX+l  & Grèce  par  tous  les  alliés.  L’huma- 
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frité , vertu  propre  & naturelle  aux 
Athéniens  , leur  fit  rejetter  avec  hor- 
reur une  fi  infâme  propofition.  Ils  fi- 
rent ravis  de  trouver  une  occafion  âë 
témoigner  leur  reçonnoiffance  aux  . 
Thébains  , en  leur  rendant  la  pareil, 
le.  Car  c’étoient  les  Thébains  qui 
avoient  le  plus  contribué  à rétablir  à 
Athènes  le  gouvernement  populaire , 
s’étant  déclarés  en  leur  faveur  par  un 
Decret  public,  malgré  les  défenfes  de 
Sparte  ,•  & ç’étoit  de  Thèbes  qu’étoit 
' parti  Thralybule  pour  délivrer  Athè. 

; nés  de  la  tyrannie  des  Trente.' 

Pélopidas , quoiqu’alors  fort  jeu. 
île  encore , alla  trouver  tous  les  ban- 
nis l’un  après  l’autre  j Melon  étoît 
l’un  des  plus  con/idérables  d’entreux» 
Les  tuant  tous  aflemblés , il  leur  rq. 

J préfèntâ , L'  .Qu’il  n’étoit  ni  féant  nil<{ 

: jufte  , que T contens  d’avoir  làuvé» 
leur  vie , ils  regardaient  d’un  œil  » 

; tranquille  leur  patrie  captive  & » 
prifonniére.  Que  quelque  bonne» 
volonté  que  leur  témoignât  le  peu-  K 
pic  d’Athènes,  il  ne  faloit  pas  faire  » 
dépendre  leur  fort  de  fes  Décrets  , » 
que  fa  propre  iueonftance , qu  la 
malignité  des  Orateurs  qui  le  tour-  » 
noient  à leur  gré  ? pouvoient  en  peu  u 

s»*  . 
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w de  tems  faire  changer.  Qu’il  faloit 
„ tout  hazarder  à l’exemple  de  Thra- 
w lybule  , & fe  propofer  pour  modèle 
„ fon  courage  intrépide  & fa  géné- 
J5  reufè  hardieflè  : afin  que , comme 
},  Thraiybule  , parti  de  Thèbes,  étoit 
3,  ailé  heurter  & brifer  les  Tyrans 
j,  d’Athènes,  eux  de  même,  partis 
„ d’Athènes,  allaflent  rendre  à Thè- 
j,  bes  fa  prémiére  liberté. 

Ce  diîcours  fit  fur  l’elpnt  des  ban- 
nis toute  l’impreffion  qu’on  en  de- 
voit  attendre.  Ils  envoiércnt  lecret- 
tement  à Thèbes  apprendre  à ceux  de 
leurs  amis  qui  y étoient  reliés  ce 
qu’ils  avoient  rélolit.  Ces  amis  ap- 
prouvèrent extrêmement  leur  delfeirL 
Charon  qui  étoit  un  des  principaux 
de  la  ville,  promit  fa  maifon  , pour  y 
recevoir  les  Conjurés.  Philidas  trou- 
va le  moien  defe  faire  Greffier  d’Ar- 
ehias  & de  Philippe , qui  étoient  Po- 
lémarques , c’ell-à-dire  les  prémiers 
JVIagillrats  de  la  ville.  Pour  Epami- 
nondas , il  y avoit  déjà  du  tems  qu’il 
s’appliquoit  en  particulier  à infpiréjf 
par  fes  diîcours  aux  jeunes  Thé  bains 
• un  vif  defir  de  lecouer  le  joug  do 
Sparte.  Il  n’ignoroit  rien  dé  tout  ce 
qui  fe  tramoit,  mais  il  ne  crut  pasy 

devoir 
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devoir  prendre  aucune  part,  aiant 
peine  , difait-il , à tremper  les  mains 
dans  le  fang  des  citoiens  ; prévoiant 
qu’on  ne  fè  tiendroit  pas  dans  les  ju- 
ftes  bornes  de  cette  entreprife  légiti- 
me en  elle-même , & que  les  Tyrans 
ne  périraient  pas  feuls , & perfuadé 
d’ailleurs  qu’un  citoien  , qui  paraî- 
trait n’avoir  point  pris  de  parti,  ferait 
en  état  de  faire  plus  d’impreffion  fur 
Pefprit  du  peuple.  » 

Le  jour  pour  l’exécution  du  projet 
étant  pris , les  bannis  trouvèrent  à 
propos  que  Phérénice  , après  avoir 
alfemblé  tous  les  Conjurés,  s’arrêtât 
au  bourg  de  Thriafie  qui  n’étoit  pas 
fort  loin  de  Thèbes , & qu’un  petit 
nombre  des  plus  jeunes  fe  hazardàt  à 
entrer  d'ans  la  ville.  Douze,  des  pre- 
mières maifons  de  Thèbes , tous  liés 
enlèmble  d’une  étroite  & fidèle  ami- 
tié , mais  rivaux  de  gloire  & d’hon- 
neur , s’offrent  pour  cette  hardie  ëu- 
treprile  : Pélopidas  étoit  de  ce  nom- 
bre. Après  avoir  embraâe  leurs  com- 
pagnons y & avoir  envoie  un  Courier 
à Charon  pout  l’avertir  de  leur  dé- 
part, ils  fe  mettent  en  marche  , vê- 
tus de  fimples  veftes  , menant  avec, 
eux  des  chiens  de  ckaife , & tenant 
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^ à la  main  des  pieux  à foutenir  des 

i r r *1 

rets , afan  que  ceux  qui  les  rencon- 
treroient  en  chemin  ne  fe  doutaient 
de  rien , & qu’il  les  prilTent  feule- 
ment pour  des  chaifeurs  que  la  chafle 
avoic  égarés. 

Leur  courrier  étant  arrivé  à Thèbes, 
& aiant  appris  à Charon  qu’ils  étaient 
en  chemin,  Rapproche  du  danger  ne 
lui  fit  point  changer  de  fentiment  : 
comme  il  étoit  plein  de  courage  & 
d’honneur  , il  prépara  fà  maifon  pour 
les  recevoir. 


Un  des  Conjurés , qui  ri’étoit  pas 
un  méchant  homme,  qui  même  ai- 
' moit  fa  patrie  / & qui  dé  tout  fon 
cœur  auroit  voulu  fèrvir  les  bannis , 
mais  qui  n’avoit  ni  l’audace  nï  la 
fermeté  néceflaires  pour  une  telle  en- 
: tréprife , occupé  uniquement,  des  di£- 
" ficultés  & des  obftacles  qui  fe  pré-- 
fcntéht  en  foule  â fon  efprit , & 
iroublé  à la  vue  des  dangers,  le  re- 
tire dans  fa  maifon  fans  rien  dire  , & 
dépêche  un  de  fes  amis  à Melon  & a 
Pélopidas  pour  les  prier  de  différer 
leur  entreprife,  & de  s’en  retourner 
à Athènes,  pour  y attendre  un  tems 
plus  favorable.  Heureufement  cet 
ami  n’aiant  point  trouvé  la  bride  de 

fon 
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fon  cheval  , & aiant  perdu  beaucoup 
de  tems  à quereller  contre  là  femme , 
ne  put  partir. 

‘ Pélopidas  , & ceux  de  fa  bande  , 
aiant  pris  des  habits  de  payfàn , & 
s’étant  partagés,  entrent  fur  le  dé-' 
clin  du  jour  par  différentes  portes 
dans  la  ville.  Comme  on  étoit  alors  ’ 
au  commencement  de  l’hiver  , il  rè- 
gnoit  un  petit  vent  de  bifè,  & il" 
tomboit  de  la  neige;  ce  qui  contri- 
bua à les  mieux  cacher , chacun  étant 
retiré  dans  fa  rnaifon  àeaufe  dit 
froid,  qui  leur  donnoit  à eux-mêmes 
le  prétexte  de  fe  couvrir  le  vifàge. 
Ceux  qui  étoient  de  la  confidence  re- 
çurent les  bannis , & les  menèrent 
tout  d’abord  chez  Charon , où  ils  fe 
trouvèrent,  bannis  ou  autres, au  nom- 
bre de  quarante-huit.  . 

Il  y avoit  déjà  quelque  tems  que 
Philidas  , Greffier'  des  * Béotarques  , 
qui  étoit  du  complot , avoit  promis 
à Archias  & à là  compagnie  de  leur 
donner  à fouper  ce  jour-là  meme 
de  leur  faire  grand  chere  , & de  leur 
faire  venir  les  plus  belles  femmes  de 

* Les  Magifîrats  & Généraux  qui  étoient 
Chargés  à 7 bébés  du  gouvernement , s'afpçi- 
kient  Béotarques,  Cejh  a-dire , Commandons 
m Gouverneurs  de  lu  JSéoftV. 
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la  ville.  Tous  les  conviés  s’étant  ren- 
dus à l’heure  marquée  , on  fe  met  à 
table.  Ils  étoient  déjà  en  pointe  de  vin 
& bien  près  d’être  ivres,  lorfqu’il  fe 
répand  , on  ne  lait  par  quelle  voie , 
un  bruit  fourd  que  les  bannis  étoient 
dans  la  ville.  Philidas  , fans  marquer 
un  air  embarrafle,  fait  tous  fies  efforts 
pour  détourner  la  converfation  : mais, 
Archias  envoie  un.  de  fes  Officiers  à 
Charon  lui  donner  ordre  de  venir  le 
trouver  fur  l’heure.  Il  étoit  déjà  tard. 
Pélopidas  & les  Conjurés  fè  prépa- 
raient à partir  y & avoient  pris  leurs 
cuiralfes  & leurs  épées.  Tout-à-coup, 
on  entend  frâper  à la  porte.  Quel- 
qu’un y va , & aiant  appris  de  l’Offi- 
cier qu’il  venoit  de  la  part  des  Ma-_ 
giftrats  quimandoient  Charon , il  va 
tout  hors  de  lui-même  lui  annoncer 
ce  terrible  ordre.Tous  conclurent  que. 
la  conjuration  étoit  découverte,  & fe 
crurent  perdus  . avant  que  d’avoir 
pu  exécuter  aucun  exploit  digne  de 
leur  courage.  Néanmoins  ils  furent 
tous  d’avis  que  Charon  obéit  au. 
commandement,  & qu’il  fe  préfèntat 
aux  Magiftrats  avec  alfurance , com- 
me n’aiant  rien,  à craindre , & nefe' 
Tentant  coupable  d<t  rien». 

Cha-; 
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Charon  étoit  un  homme  ferme  & 
intrépide  dans  les  dangers  qui  ne" 
menaçoient  que  fa  perfonne  : mais 
alors,  effraie  du  danger  de  fes  amis  y 
& craignant  aufïi  qu’on  ne  Içfoup- 
çonnât  de  quelque  trahifon , fi  tant 
de  brayes  citoiens , qu’il  avoit’reçus 
dans  fa  maifon , venoient  à, périr  y il 
va  dans  l’appartement  de  fa  femme, 
prend  fon  fils  unique  âgé  tout  au; 
plus  de  quinze  ans , & qui  furpaffoit 
en  beauté  & en  force  tous  les  jeunes 
gens  de  fon  âge  , le  remet  entre  les, 
mains  de  Pélopidas , & lui  dit  : Si  « 
vous  venez  à découvrir  que  jç  vous  u 
aie  trahis  , & que  j’aie  ufô  à votre  {C 
égard  de  mauyaife  foi , traitez  en  ce 
ennemi  ce  fils,  unique-  que  je  vous  u 
abandonne  quelque  cher  qu’il  me  <c 
foit,  & vengez-vous  fur  lui  de  la„ 
perfidie  dupere  fans  en  avoir  aucu-„ 
ne  pitié. 

Ce  difooursles  perça  jufqu’au  cœur: 
mais  ce  qui  leur  caufoitla  douleur  la 
plus  vive,  etoit  qu’il  pût  croire  que- 
parmi  eux  il  y eût  quelqu’un  affoz  lâ- 
che & aifez  ingrat  pour  former  con- 
tre lui  le  plus  léger  foupçon.  Ils 
le  conjurèrent  unanimement  de  ne 
paslaiffer  fon  fils  parmi  eux,  mais 

de 
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de  le  mettre  en  lieu  de  fureté , afift 
de  conferver  à fes  amis  &,  -à  là  ville 
un  vengeur,  s’il  étoit  affez  heureux 
pour  éehaper  aux  Tyrans,  „ Non,  ré- 
„ pliqua  ce  pere  , , il  demeurera  avec 
„ vous , & n’aura  point  d’autre  fort 
„ que  le  vôtre.  Eh , s’il  a à périr  , 
„ quelle  plus  belle  fin  peut-il  faire  , 
„ que  de  périr  avec  fon  pere,  & les 
j,  meilleurs  de  lès  amis  î Pour  vous  , 
,,  mon  cher  enfant  , vous  élevant 
5>au-delTus  de  votre  âge,  montrez 
„ un  courage  digne  de  vous  & de 

moi.  Vous  voiez  ici  l’élite  de  nos 
* citoiens.  Faites,  fous  de  tels  maî- 
„ très , un  noble  apprentilîage  de 
„ gloire  ; & apprenés  à combattre  , 
„ & , s’il  le  faut , à mourir  comme 
„ eux  pour  la  liberté.  Au  relie  je  ne 
„ fuis  point  làns  elpérance,  & je 
„ compte  que  la  juftiee  de  notre  caufe 
j,  attirera  fur  nous  les  regards  êc  la 
„ proteélion  des  dieux.  u En  même 
tems  il  leur  adreflè  là  prière , em- 
braffe  tous  les  conjurés  l’un  après5! •au- 
tre, & Torfc  vt;  ,.  yk 

J S*. 

En  chemin  il  travaille  à fe  remet- 
tre, & à compofer  fon  vifage  & là 
voix , pour  ne  point  faire  paroitre  de 
trouble.  Quand  il  fut  à la  porte  de 

la 
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la  maifon  du  feftin  , Archias  & Phi- 
lidas  viennent  au-devant  de  lui  j & 
lui  demandent  ce  que  veut  dire  un 
bruit  qui  fe  répand  qu’il  eft  arrivé 
dans  la  ville  des  gens  mal  intention- 
nés , qui  font  cachés  dans  quelque 
maifon.  Il  fait  l’étonné , & jugeant 
par  les  réponlès  qu’ils  fcifoient  à lès 
queftions  qu’on  ne  lavoit  rien  de  pré- 
cis, il  prend  un  ton  plus  ferme-,  & 
leur  dit  : {C  II  y a bien  de  l’apparen-« 
ce  que  ces  1 bruits  dont  vous  me  <t 
, parlez  ne  font  qu’une  faulfe  allar-a 
me  qu’on  aura  voulu  vous  donner, £t 
pour  troubler  vos  plailirs.  Cepen-  « 
dant  il  11e  faut  rien  négliger  9 &$•  « 

, fans  perdre  de  tems , je  vais  faire  u 
^l’enquête  la  plus  exacte  qu’il  fera  « 
i poïïible.  „ Philidas  le.  loua  de  là  pru- 
dence & de  (on  zèle  ,*  & rcmenànt 
Archias  dans  lafale>:iMe  replonge 
dans  la  débauche  durer  le 

repas  en  fai^nt  toujbursiattendre  aux 
> , eonyiés  les  femmes  qu’il  leur  pgôniet- 

toiti  5.  F ’Ti  •'  .Vv-  Sl.tiV-ftV; 

Charon  de  retour  chez  lui , trouve 
lès  amis  tout  préparés,  jî.on.  à vaincre 
ni  à lauverleur  vie  , mais?  à mourir 
glorieufement , après  avoir  fait  un 
grand  carnage  de  leurs  ennemis.  La 

féré- 
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férénité  & la  joie  qui  règnoient  fur  fon 
vifage , leur  annonça  par  avance 
qu’il  n’y  avoit  rien  à craindre.  Il  ra- 
çoilte  tout  ce  ! qui  s’étoit  pafle  , & 
l’on  nefopge  plus  qu’à,  mettre  prom- 
tement  à 1 exécution  un»  deffein  , au- 
quel le  moindre  retardement  pouvoit 
apporter  mille  obftacles. 

En  effet,  dans  le  moment  même, 
fur  vient  tout-à-coup  un  fécond  orage 
bien  plus  violent  & -plus  dangereux 
que  le  premier , & qui'  paroilfoit  de- 
voir faire  échouer  .infailliblement 
l’entreprife.  Un.  courrier,  parti d’AT. 
thènes , arrive  en  grande  hâte,  chargé 
d’un  paquet  qui  renfermoit  un  détail? 
çirconftancié  de  toute  la  conjuration», 
Comme  on  le  reconnut  dans  la  fuites 
Ce  courrier  fut  mené  d’abord  à Ar- 
çhias , qui  étoit  déjà  noié  dans  le  vin, 
& qui  ne  reipiroitque  la  joie.  En  lui; 
rendant  là  dépêche , il  dit  :■  „ SciV 
55  gneur, celui  qui  vous  écrit  ces  lettres,, 
y,  vous  conjure  de  les  lire  fur  le 
m champ,  parce  qu’il  vous  écrit  pour 
J,  des  affaires  férieufes.  C(  Archias , 
fe  mettant  à rire , a à demain , dit-il, 
les  affaires  férieufes  : paroles  qui  paffé- 
rent  depuis  en  proverbe  parmi  les 

Grecs,- 
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Grecs}  & prenant  les  lettres,  il  les 
mit  fous  foii  * chevet , & continua  la 
coiiverfation  & le  repas. 

Déjà  les  Conjurés  étoieht  fortis  * 
•partagés  en  deux  troupes  : les  uns, 
fous  la  conduite  de  Pélopidas , mar- 
•ehoient  contre  Léontide  qui  n’étoit 
pas  du  féftin}  les  autres  contre  Ad. 
chias,  aiaht  à leur  tète  Gharon. 
Geux-ci  avoieiit  mis  fur  leurs  cui- 
■rafles,  des  robes  de  femme,  & fur 
leurs  têtes  des  couronnes  de  pin  & de 
peuplier,  qui  leur  couvroient  tout  lè 
vifige.  Dès  qu’ils  furent  à la  porte  de 
la  fale  du  feftiu , tous  les  convives 
firent  un  grand  bruit,  & jettéreiit  de 
grands  cris  de  joie.  Mais  on  leur  dé- 
clara que  les  femmes  ne  vouloient 
point  entrer  qu’on  n’eût  auparavant 
congédié  tous  les  valets  ; ce  qui  fut 
exécuté  fur  le  champ.  0n  les  fit  palfer 
dans  des  maifons  voi fines , où  le  viii 
ne  leur  fut  pas  épargné.  Les  Conju- 
rés , devenus  par  ce  ftratagème  maî- 
tres du  champ  de  bataille , entrent 
l’épée  à la  main  , fe  montrent  pour  cô 
qu’ilsfont,  font  main-bafle  fur  tous 
les  convives , & egorgcrit  fans  peine 
avec  eux  lés  Magiltrats,  qui  tous 

étoient 

* Les  Grecs  mfaigoient  couchés  fur  des  lits. 
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étoient  pleins  de  vin , & hors  d’état 
de  fe  défendre.  Pélopidas  trouva  plus  v 
de  réfiftance.  Léontide  étôît  couché 
& endormi.  Réveillé  au  bruit  qu’il 
entendit , il  fauta  brufquement  de  fon  • 
lit , s*armà  de  foi/épée , en  fit  tomber 
à fes  pies  quelques-uns  : mais  enfin 
il  fut  lui- même  égorgé. 

Cette  grande  affaire  exécutée  ainfî 
avec  tant  de  bonheur  & de  promtitu- 
de , ils  dépêchent  fur  le  champ  des 
courtiers  aux  bannis  qui  étoient  re- 
ftés  a ThriaGe  , forcent  les  portes  des 
prifons  & en  tirent  les  prifonniers  au 
nombre  de  cinq  cens,  appellent  fous 
les  Thébains  à la  liberté  , & arment 
tous  ceux  quus  rencontrent,  enle- 
vant des  portiques  les,  dépouilles  qui 
y étoient  attachées,  & enfonçant  les 
boutiques  des  armuriers  & des  four- 
biffeurs.  Epaminondas  & Gorgidas 
viennent  à leur  lecours  avec  leurs 
armes,  accompagnés  d’un  affez  grand 
nombre  de  jeunes  gens,  & de  quel- 
ques vieillards  des  plus  gens  de  bien 
qu’ils  avoient  ramaffé. 

Toute  la  ville  étoit  remplie  de 
fraieur  & de  trouble  , toutes  les  mai- 
fons  éclairées  de  flambeaux,  & les 
rues  pleines  de  gens  qui  alloient  & 

ve- 
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venoient.  Le  peuple  , tout  confterué 
de  ce  qui  venoit  d’arriver , & n’étant 
pas  encore  bien  informe  de  fon  fort , 
attendoit  le  jour  avec  impatience. 
C’eft  pourquoi  011  trouva  que  les  Ca-  > 
pitaines  des  Lacédémoniens  avoient 
fait  une  grande  faute  de  n’être  pas  ; 
tombés  fur  eux  pendant  ce  defordre. 
i Car  la  garnifon  étoit  de  quinze  cens 
« hommes,  fans  compter  plus  de  trois 
mille  bourgeois  ou  autres  qui  s’é- 
toient  réfugiés  dans  la  Citadelle.  Ef- 
fraies des  cris  qu’ils  entendoient,  des 
feux  qui  paroifloient  par  toutes  les 
maifbns,  & du  tumulte  de  tout  ce 
peuple  qui  couroit  çà  & là , ils  de- 
meurèrent en  repos,  & fe  contentè- 
rent de  garder  la  Citadelle , après 
, avoir  envoié  à Sparte  des  couriers 
pour  y porter  la  nouvelle  de  ce  qui 
venoit  d’arriver , & pour  demander 
qu’on  leur  enyoiât  promtement  du 
fecours. 

Le  lendemain  à la  pointe  du  jour, 
arrivent  les  bannis  avec  leurs  armes. 

On  convoque  une  alfemblée  du  peu- 
ple. Epaminondas  & Gorgidas  y mè- 
nent Pélopidas  & fa  troupe,  envi- 
1 ronnée  de  tous  les  facrificateurs  qui 
portent  dans  leurs  mains  les  bande-  - 

lettes 
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lettes  facrées , & qui,  exhortent  les 
citoiensÀ  fecourir  leur  patrie  & leurs 
dieux.  A ee  (pedacle  toute  PafTem- 
blée  le.  leva  avec  de  grands  cris  & 
des  batterttens  de  mains  r & reçoit 
les  Conjurés  Coh\me  lès  bienfaiteur! 
éfc  fès  libérateurs.  Ce  'même  • jodr  ' Pe-'! 
lopidàs  eft: “tiomftie  Béotar^ue  aVec 
Melon  & "Choron.  - * 

'êL*àrrivée  cft$  èahnîs  fht?  fuivie  çH£ 
'^fès‘,x  decéfle  &ë  rHdmtîféi? 

de  pié  & de  tint}  cens*  cheWux  qüè' 
lés  Athéniens  ènVôiérent  à PélopidaS 
slbüs  là  odrîdùite'''  de  Démophoit.  C«S 
troupes avec  cèlles : quî'  arrivèrent 
Bientôt  apres  de  toutes  les'  villes  de 
kf  Béotie  une  armée  de  douzer 

mille  hommes  d’infàmerie  , & de 
douze  rnillè  chevaux  5 & , fans  perdre 
de  tems  formèrent  le  fiége  de  la  * Ci- 
tadelle,- pour  s’eri  rendre  maîtres 
avant  qu’il  pûtr  arriver  du  fëcours  de 
Sparte.2''"*  f ?;f  $ a 

. Lesaffiégés  fe  défendoient  vigois 
reufement  dans  l’efpérance  d’ufr 
;promt  fecours,  & paroiiîoient  détêf- 
• minés  à mourir  plutôt  que  de  céder 
. laqslace  : du  moins  c’étoit  la  dilpoÏK 
tion  des  Lacédémoniens , mais  ils  nè 
faifoient  pas'le  plus  grand  nombre  de 
« ■ . la 
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la  garnifon.  Quand  les  vivres  com- 
mencèrent à manquer  , & qu’on  fe 
(èntit  preflé  de  la  faim  , le  ^refte  des 
troupes  les  obligea  de  capituler. 
Toute  la  garnifon  eut  la  vie  fauve, 
& on  lui  permit  de  fe  retirer  où  il  lui 
plairoit  A peine  étoiuelle  fortie , que 
le  fecours  arriva.  Les  Lacédémoniens 
trouvèrent  à Mégare  Cléombrote, 
qui  étoit  à la  tê  e d’une  puiffante  ar- 
mée. Un  peu  plus  de  diligence  auroit 
&uvé  la  Citadelle.  Mais  ce  n’eft  pas 
là  la  première  fois  que  ta  lenteur,  na- 
turelle aux  Lacédémoniens,  leur  « 
fait  manquer  des  eatreprtfes  de  la 
dernière  importance.  CI*  firent  le 
procès  aux  trois  Hârmfiet  ou  Com- 
mandans  qui  avoient  capitulé  Deux 
furent  punis  de  mort,  & le  troifiéme 
condanné  à une  (i  groffe  amende , que 
ne  pouvant  la  payer , il  fe  bannit  lui- 
même  du  Péloponnèlê 
. Pélopidas  eut  tout  l’honneur  de  ce 
grand  exploit.,  le  plus  mémorable  de 
tous  ceux  qui  ont  été  exécutés  par 
furprife  de  par  rufe.  Plutarque  a rat- 
ion de  le  comparer  à celui  de  fhra- 
iybule-  f,’un  & l’autre  bannis  & exi 
lés,  dénués  par  eux-mêmes  de  toute 
reifource,  réduits  à implorer  un  ie- 
Tme  V . T .cours 
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cours  étranger  , forment  !e  hardi 
deflein  de  heurter  avec  une  petite 
poignée  de  gens  une  puiflance  for- 
midable, & ayant  vaincu  par  leur 
feul  courage  tous  les  obftacles  qui 
s’oppofoient  à leur  entreprife  , : ils 
eurent  tous  deux  le  bonheur  de  dé- 
livrer leur  patrie  , & d’y  changer  en- 
tiérement;  la  face  des  affaires.  Car 
c’elf  à Thrafybule  qu’Athènes  dut 
M .;cet  heureux  & fubit  changement, 
qui  la  tirant  de  l’opprdlion  où  elle 
gémilfoit , non  feulement  la  rétablit 
dans  fa  liberté,  mais  lui  rendit  tout 
„ fon  ancien  éclat,  :&  la  mit  en  état 
x / d’humilier  à fon  tour  & de  faire 
fi  / trembler  Sparte- > 1 fon  ancienne  & 

' ' /.  perpétuelle  rivale.  Nous  verrons  de 
, / même  que  la1  guerre  , qui  bientôt 
/ . . abaiifcra  l’orgueil  de  Sparte,  & qui 
lui  ôtera  l’empire  de  la  terre  & de  la 
mer,  fut  l’ouvrage  de  cette  feule. 

1 / nuit  , i dans  laquelle  Pélopidas  , fans 
prendre  ni  château  ni  place,  mais  en- 
trant lui  douzième  dans  une  maifon  , a 
délia  & rompit  les  chaînes  dont  l’em- 
pire 

a U iboTridctç , t)  «T;? [/.iTctZopS,  ro 
ttTreîv  , lû.VTi  Ù £itZo\i  T«  Ç Si7fXV  Ç T«Ç 
Actjiî^/juorrW  i.^ifxcvixç  , aAuT«ç  <*p-  ■■ 

[ÏikIvç  iîv*l  fokHVTaç, 
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pire  des  Lacédémoniens  fe  fervoic 
pour  retenir  les  autres  Etats  dans  l’eC. 
clavage,  & qui  paroifloient  ne  pouvoir 
jamais  être  ni  déiiées  ni  brifées. 

§.  III.  Sphodrias  Lacédémonien  forme 
une  entreprife  inutile  contre  le  Pirêe. 

- Athènes  fe  déclare  pour  les  Thébains. 

Divers  petits  combats  entre  ceux-ci  & 
les  Lacédémoniens.  . 

Les  Lacedemoniens,  après  An.  M. 
Pin  jure  qu’ils  prétendoicnt  avoir  re  *6*7. 
gue  par  l’entreprife  de  Péiopidas,  ne 
demeurèrent  pas  en  repos,  & ^on‘ Xenoph 
gèrent  Térieufement  à s’en  venger,  hjft, 
AgèHlas  , Tentant  bien  qu’une  telle  Græc. 
expédition,  dont  le  but  étoit  de  Tou- hb'î  P» 
tenir  dès  Tyrans , ne  lui  fèroit  pas 
beaucoup  d’honneur,  ta  laiflaâGIéom-  Agefil.p! 
brote  qui  venoit  de  fuccéder  au  roi  609.6  o 
Agélîpolis  mort  depuis  peu , Tous  pré-'  ld  in 
texte  que  Ton  grand  âge  le  difpenfoit  T'dop'd. 
de  s’en  charger.  Cléombrote  entra 
donc  avec  Ton  armée  dans  les  terres 
de  Béotie.  Gette  première  campagne 
fut  aflez  languiflante , '&  Te  termina  à 
quelques  ravages  de  terres , après  quoi 
le  fLoiv  Te  Retira.  Il  remit  une  partie  de 
fes  troupes  à Sphodrias , qui  comman- 
doit  dansTheTpies,&  retourna  à Sparte. 

T 2 Les 
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Les  Athéniens , qui  ne  Ce  croioîeq|t 
pas  en  état  de  teriir  tète  aux  Lacéd|r 
«ioniens,  & qui  craignoient  les  tâ 
tes  de  la  guerre  dans  laquelle  la  ligue 
qu’ils  avoient  fàiteavec  iesvThébaia» 
alloit  les  engager,  Ce  repentirent  ffy 
être  entrés  , & y renoncérçqt.  II?  fi- 
rent eu  prifon  ceux  qui  tepoient  .çb- 
coreleur  parti,  firent  imnutif  les  lüjjj, 
bannirent  les  autres , & rændannérent 
les  plus  riches  à de  gçpfTe$  qm^nefes. 
Les  affaires  des  Thébains  paroiifoie|t 
donc  prefque  defefpérées  » perfonqe 
ne  fepréfentant  pour  les  fecourjf. 
Pélopidas  Ce  trou  voit  alors  ên  chan- 
ge avec,  Gorgidas.  Ils.  chercLoie^t 
enfemble  un  moyen  de  commettre  en- 
core les  Athéniens  avec  les  Lacédé- 
moniens, & voici  la,rufe  qu’ils  ima- 
ginèrent. § Wqp*^  . 

Le  Spartiate  Sphodria?J;-gyq4t  ete 
laide  à Thefpies  ,ayçc  cq^  .corps  de 
troupes,  pour  recevoir^- & protéger 
les  Béotiens  qui  voudroient  le  feyol- 
ï > ter  contre  . J;hèbes%  jü  ayoit  4â  im- 
putation parmi,  les*  gens  de  güerrç  , 
& ne  manquoi t , ni  d ’a^dace  » ni  ^m- 
bitioo  ï mais  c’étoit  unhomipp  ^ar- 
àit  léger,  plein  de  lui-même,  ^|^ar 
'v^ette  raifon  porté  naturellement  à fe 

te- 
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repaître  de  vaines  efpérances.  Pélo- 
pidas  & Gorgidas  lui  envoiérent  feçrec- 
tement  un  marchant  de  fes  amis  qui 
lut  offrit  comme  de  lui-mème  une 
fonme  d’argent  affez  GOnfidérable  , 
& qui  lui  tint  des  difcOUrS plus  pro- 
pres encôrfe  à lé  perfoader  que  l’ar- 
gent , parce  qu’ils  flatoient  fa  vanité. 
Après  lui  avoir  repréfenté  q*’avec  “ 
Je  mérite  & la  réputation  qu’il  u 
avoit  y 5 il  devroit  former  quelque  te 
grande  ëntreprife  qui  le  rendit  ipé-  u 
morable  à jamais , il  lui  propofe  tc 
de  s’emparer  du  Pirée  en  attaquant  “ 
les  Athéniens  à l’improvise , 5c  “ 
lôrfqu’ils  s’y  attendroient  le  moins/ “ 
Que  rien  ne  pouvoir1  être  11  agréa-  u 
bleaux  Lacédémoniens , que  de  fe  u 
voir  maîtres  d'Athènes  s & que  €t 
€6ux  de  Thèbes,  irrités  contre  les  '* 
Athéniens  qu’ils  regardoient  com-  “ 
me  dés  défèrteurs  & des  traîtres , ne  11 
leur  donnèroient  aucun  fecours.  a 
Sphodrias  cherchant  à,  fe  faire  un 
grand  nom  & jaloux  de  la  gloire 
de  Phébldas , ■ qui  félon  lui  s’étoit 
tendu  très-illuftre  & très-célèbre  par 
l’attentat  qu’il  avoit  commis  contre 
Thèbes,  s’imagina  que  ce  feroit  un 
Wtploit  bien  plus  glorieux  5c  plus 

T 3 iécla- 
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éclatant , fi  de  Ton  propre  mouvement 
il  fe  faifilFoit  du  port  du  Pirée , & 
< qu’il  ôtât  aux  Athéniens  i’empire  de 
'la  mer,  en  les  attaquant  inopinément 
du  çôté  de  la  terre.  Il  s’engagea  donc 
avec  ioye  dans  cette  entreprife,  qui 
' n’étoit  ni  moins  injufte  ni  moins  hor- 
rible que  celle  de  Cadmée,  mais  qui 
ne  fut  exécutée  ni  avec  autant  d’au- 
dace, ni  avec  le  même  fuccès.  Car* 
étant  parti  la  nuit  de  Thefpies  dans 
l’efpérance  de  furprendre  le  Pirée 
avaDt  le  point  du  jour,  l’aube  le  fiir- 
prit  dans  la  plaine  de  Thriafie  près  d’E- 
leufis;  & fe  voyant  découvert  il  s’en 
retourna  hontéufement  à Thefpies  avec 
quelque  butin  qu’il  avoit  fëit. 

En  même  tems  les  Athéniens  en- 
voyèrent des  Afnbafladeurs  porter 
leurs  plaintes  à Lacédémone.  Ces 
Ambafladeurs  trouvèrent  que  les  La- 
cédémoniens n’avoient  pas  attendu' 
qu’on-  vînt  d’Athènes  acculer  Spho- 
drias  devant  eux,  & qu’ils  l’avoient 
déjà  ci'cé  devant  le  Confeif  pour  lui 
faire  fon  procès.  Il  n’ofa  comparoi- 
tre , craignant  l’ifluè  du  jugement,  & 
la  jufte  colère  de  fes  ckoiens.  Il  avoit 
un  fils  , qni  étoit  lié  d’une  étroite  & 
tendre  amitié  avec  celui  d’Agéfiias. 

Celui 
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Celui-ci  follicita  Ci  vivement  Ton  pere, 
au  plutôt  le  tourmenta  avec  tant 
d’importunité  & de  perfévérance  ,, 
qu’il  ne  put  refufer  fa  protection,  à 
Sphodrias  ; & il  le  fit  abfoudre  plei- 
nement. Agéfilns  étoit  peu  délicat  , 
comme  on  l’a  déjà  vû  fur  les  devoirs 
de  la  juftice  , quand  il  s’agiflbit  de 
fervir  Tes  amis.  On  Tait-  d’ailleurs 
qu’il  étoit  le  pere  da  inonde  le  plus 
tendre  & le  plus  complairont  pour 
fes  enfàns.  On  dit  que  pendant  qu’ils 
étoient  petits  , il  jouoit  avec  eux , & 
fe  divertifloit  à aller  à cheval  fur  un 
bâton  i & qu’aiant  été  £urpris,un  jour 
en  cet  état  par  un  de  (es  amis,  , i!  le 
pria  de  n’en  rien  dire  à perfonn.c 
avant  qu’il  fut  lui-  même  devenu 


Le  jugement  injufte  prononcé  àj 
Sparte  en  faveur  de  Sphodrias  irrita  5 8 4.589* 
extrêmement  les  Athéniens  , & les  ’Plut.  in 
détermina  à renouveller  dans  le  mo-  Agefil.  p. 
ment  même  HalHançe  avec  ceux  de 
Thèbes,  qu’ils"  réColurent,  de  fecourir  lop/pag] 
de  tout  leur'  pouvoir.  < . Ils  équipéren^sj. j88. 
une  flote  de  foixante  voiles,  & ils  en 
donnèrent  le  commandement  à Ti- 
mothée, fils  de  l’illuftre  Canon,  dont 
il  (butint  bien  la  réputation  par  fon 
• T 4 cou- 
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* PluÇm  courage  & Tes  grandes  allions.  Ceft 
haï  que" Tes  ennemis  , jaloux  die  la 
^ gloire  que  lui  avoient  attîf  é fes  he«i* 

' feux  fuccès  , firent,  peindre  danrurt 
tablesd  cri  ils  le  ' repréfentoient  dor- 
mant'1 , •&  la  Fortune  à feS  pies1  qui 
prerfôic  pour  lui  des  villes  dans  des 
filets.  Il  fit  bien  vôir  ici  qti’il  n’étoit 
pas  endormi.  Après  avoir'-raVagéde* 
‘'«pûtes  de  la  Laconie  , il  attaqua  l’ilç 
Cor  feu.  de  Corcyre , & s’en  rendit  màkre;  fi 
en  traita  les  habitans  avec  beaucoup 
■de  bonté  > leur  laifla  fëur  liberté'  « 
leurs  Joix  ; ce  qui  fendit  lès  villes 
Vriifinés  Fort  favorables  aux 
nieris.  Les  Spartiates  de  leur  côté 
mérent  puiflamment.  Avant  toute* 
chofes  ils  fongéreht à reprendre 
Corcyre.  Son  heureüfe  fituation  en. 
tre  la  Sicile  & la  Grèce  rendoit  cette 
île  Fort  importante.  Ils  intérefférent 
Denys  le  Tyran  dans  dette  expédi* 
tion , & lui  demandèrent  du  fecours. 
En  attendant  , ils  firent  partir  ïéüi 
flote  , commandée  par  Mnafippe* 

' - Les  Athéniens  en  même  tems  en  eni 
voiérent  une  dé  foixante  Voilés  au 
fecours  de  Corcyre.  D’abord  on  cri 
avoit  donné  le  commandement  à 
\ Timothée  ; mais  bientôt  après  Fur 
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ce  qu’il  parut  agir  trop  lentement 
son  lui  fubftitua  Iphicrate.  Mnafîppe 
s’étant -,  rendu  odieux  à fest  troupes 
par  fa  hauteur  , fa  dureté  , & foh 
avarice  » en  fut  très-mal  fervi  „ & il 
perdit  la  vie  dans  un  combat.  Ce  fut 
après  fa  mort  qu’Iphicrate  arriva,,  Il 
apprit  que  les  dix  galères  de  Syràcufe 
approchoient.  Il  les  attaqua  fi  à pro- 
pos y qu’aucune  n’échapa.  Il  avoît 
demandé  qu’on  lui  donnât  pour  ad- 
joins l’orateur  Calliftrate  , & Cha- 
brias  l’un  des  Chefs  les  plus  renom- 
més de  ee  tems.  En  quoi  Xénophon 
admire  fa  fageffei&  fa  grandeur  d’a- 
me  , d’avoir  bien  voulu  paroitre  avoir 
befbin  de  confeif,  & de  n’avoir  point 
appréhendé  que  d’autres  vinrent  par- 
tager avec  lui  la  gloire  de  Tes  heureux 
fuccès.  ....  . , 

On  a voit  engagé  Agéfila$,  à Ce 
mettre  à la  tête  des  troupes  qui  der 
voient  marcher  contre  Thèhes.  JÛ 
entra  dans  la  J^éotie  > où  U fit  beau- 
coup de  mal  aux  Thébaips  > & ne 
fut  pas  lui- même  exemt  de  pertes. 
Les  deux  armées  éepient  tous  les 
jours  aux  mains,  & donpoieptà  tout 
moment  des  combats  , qui  a’étoient 
pas  des  batailles  en  forme  , pnis 

T f plu- 
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plutôt  des  efcarmouches , & fervoient 
comme  d’apprentifTage  de  guerre  aux 
Thébains  , à qui  ces  différeritès  ren- 
contres dQnnoient  du  Courage  , de  Ta 
hardieflfe  , & de  l’expérience.'  C’eft 
pourquoi  on  raporte  que  le  Spartiate 
Antalcide  lui  dit  fort  à propos  un 
jour*  qu’on  le  raporcoit  de  ta  Béotie 
for  t blefle  : : Sfigrieur  ' Âgé  filas  , 'bous  re- 
cevez un  beau  falaire  des  leçons  que  vous 
avez  données  aux  Tbèbains  du  métier  de 
ia  guerre  , qu'avant  vous  ils  ne  voulaient 
ni  ne  pouvaient  apprendre.  C’étoit  pour 
prévenir  cet  inconvénient  que  Ly- 
curgue , dans  une  des  trois  Ordon- 
nances qu’il  appelloit  Bl>étres  , avoit 
défendu  aux  Lacédémoniens  de  faire 
fouvent  la  guerre  contre  les  mêmes 
ennemis , de  peur  de  les  aguerrir  , en 
les  obligeant  trop  fouvent  à fe  dé- 
tendre. 

Il  (e  pafla  ainfi  quelques  campa- 
gnes , fans  qu’il  y eut  ni  de  part  ni 
d’autre  aucune  aétion  décifive.  C’étoit 
prudence  de  la  part  des  Commandans 
Thébains  de  né  point  encore  hazar- 
der  de  bataille  , & de  donner  le 
tems  à leurs  foldats  de  fe  fortifier  & 
de  s’enhardir.  Lorfque  l’occafion 
étoit  favorable  , ils  les  lâchoient  à 

pro- 
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propos  comme  de  généreux  chiens 
>.$£  chafle , & après  leur  avoir  fait 
goûter  la  victoire  comme  une  curée  , 
Jfs  [es  rappçlloient  çonterïs  dè,v  leur 
^épurage  & de  leur  ardeur.  Et  c’efi'Pej. 
îopidas  à qui  étoit  due  la  principale 
gloire  de  ces  fucçès  & de  cette  ragp 
^çnduite.  ",  ^ 

■^te  combat  de  Tégyre , qui  fut 
comme  le  prélude  de  là  bataille  dé 
Leu  êtres , éleva  bien  haut  fâ  répu- 
J&tiOQ,  Ayant  manque  ion  entreprjfe 
$ojKre  Orchoméne  qui  avoit  pris  le 
pâx-ti  des  Lacédémoniens , à fon  re1 
tour  les  ennemis  fe  trouvèrent  fur 
fpn  chemin  près  de  Tégyre.  Dès  que 
ljçs  Thébains  les  aperçurent  hors  des 
défilés,  quelqu’un -courant  de  toute 
fa  force  à Pélopidas  , lui  dit:  Nous 
fommes  tombés  entre  les  mains  des  ennemis 
Eh  pourquoi,  répondit- il  ne  dirons - 
nous  pas  plutôt  qu’ils  font  tombés  entre  lés 
riôtres'l  En  même  tems  il  commanda 
à la.  cavalerie  , qui  faifoit  Parriére 
garde,  de  pafler  de  la  queue  a la  tète, 
pour  commencer  le  combat.  Il  fè 
tenait  bien  fur  que  fon  infanterie , 
qui  n’ét,oit  que  de  trois  cens  hommes, 
& qu’on  appelloit  le  Bataillon  facré , 
par  tout  où  elle  donneroit,  enfoncé-' 
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toit  les  ennemis;  quoique  fupérieur» 
en  nombre , ils  aroient  au  moins  le 
triple  de  fes  forces.  Le  choc  commen- 
ta par  l’endroit  où  étoient  les  Chefs 
des  deux  partis , & il  fut  très-rude. 
D’abord  les  deux  Généraux  des  La- 
cédémoniens, qui  sfétoieut  jettes  fur 
Pélopidas , furent  tués , tous  ceux  qui 
éftoient  autour  d’eux  étant  en-  fuite  > 
ou  morts,  ou  hors  de  combat.  Les 
troupes  de  Lacédémone  furent  telle* 
ment  épouvantées  ; qu’elles  v s’ouvri- 
rertt  pour  donner  paffage  aux  Tbé- 
bainSi  Ils  auroient  pu  continuer  leur 
route’,  & Ce  fauver,  s’ils  -avoient 
Voulu-  : niais  Pélopidas , dédaignant 
rde  fe  fervir  de  cette  ouverture  pour 
Te  fauver  marcha  contre  ceux  qui 
étoient-  encore  en  bataille,  & il  en  fit 
un  fi  grand  carnage , que  tout  le  refte 
u / éHraié  fe  mit  i^fuir.  emdefordre.  Les 
Thébains  ne  les  pourfuivirent  pas 
fort  loin  , de  peur  de  furprife.  Ils  fe 
contentèrent  de  les  avoir  rompu  , & 
'de  faire  une  retraite  gl or ieufe qui 
valoit  une  vi&oire  , püifqu’ils  la  iai- 
„ foient  au  travers -dçs  tr-oupès  . enne- 
mies diflîpées  & défaites. 

, ( Cette  petite  rencontre , car  on  ne 
peut  pas  l’appeller  autrement  , fut 
' * ' corn - 
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comme  le  germe  & la  fçtnencé  des 
grandes  adtiôns  & des  grands  événe-r 
mens  dont  il  fera  bientôt,  pariée  H 
rfétoit  jamais  arrivé  jufques- là  dans 
aticune  guerre  , foit  contre  les  Barba- 
res , foit  contre  les  Grecs,  que  les 
Lacédémoniens  aiant  l’avantage  du 
nombre  euffent  été  défaits , ni  même 
qu’a  forces  égales  f ils  eudènt  été 
battus  en  bataille  rangée.  C’eft  pour- 
quoi ils  étoient  d?une  fierté  ? qu’on  , 
ne  pouvoit  foutenir,  & leur  réputa- 
tion feule  étonDoit  leurs  ennemis , 
qui,  en  nombre  égal,  n’auroient  ofé 
fe  préfenter  contre  les  Spartiates 
Cette  gloire  maintenant,  leur  çft  en- 
levée. Les  Thébains  à leur  tour  vont 
devenir  la  terreur  & l’effroi  de  ceux 
même  qui  jufqu’à  ce  tems  s’étoient 
tendu  par  tout  il  formidables,  v ! > 

> L’entreprife  d’Artaxerxe  Mnén&oo  An.  M. 
contre'  l’Egypte,  & la: mort  d’Evagote  3**7* 
jroide  Cypre,  devroient  naturellement  ’ 
trouver  ici  leur  place.  Mais  >s  pour  ne  * 
point  couper  & interrompre  ce  qpi  re- 
garde les  Thébains , je  diffère  à-  parler 
de  ces  deux  artiçles.  ; nr.y  tw 
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§.  IV.  Nouveaux  troubles  clans  la  Grèce  1 
Les  Lacédémoniens  déclarent  la  guerre 
à ceux  de  Thèbes.  Ils  font  vaincus  & 
mis  en  fuite  à la  bataille  de  Leu&res. 
Epamiwndas  ravage  la  Laconie , & 
s'avance  ]uf qu'aux  portes  de  Sparte • 

Pendant  que  les  Perles  faifoient 
Diod.lib.  la  guerre  en  Egypte , il  s’excita  beau- 
PaS-  coup  de  troubles  dans  la  Grèce.-  Ce 
3 ^î62, fut  dans  cet  intervalle,  que  les  Thé- 
* Platée,  bains , s’étant  rendu  maîtres  de  * Pla? 

Béotie6*  t^e>  & epfuite  de  Thefpies,  ruiné- 
Thefpies  rent  entièrement  ces  deux  villes,  après 
d’Achaie.  en  avoir  chaffé  tous  les  habitans.  Les 
Platéens  fe  retirèrent  à Athènes  avec 
leurs  femmes  & leurs  enfans.  Ils  y fu- 
rent reçus  avec  bonté,  & adoptés  au 
nombre  des  citoiens. 

An.  M.  Artaxerxe,  apprenant  l’état  où  étoit 
3 <533-^  la  Grèce,  y envoia  une  nouvelle  am- 
Av.  J.C.  baflàde , pour  exhorter  les  Etats  & 
Xenoph  ks-' villes  qui  & faifoient  la  guerre, 
jjjfl.  à mettre  bas  les  armes . & à s’accor- 
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Diod^*  lV.dit.eri  fon  lieu,  il  étoit  réglé  que-,  . 
365  3 66  toutes  les  villes  de  Grèce  jouiroient 
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de  la  liberté  , & fe  gouverneroient 
par  leurs  propres  loix.  En  vertu  de. 

cet 


, Græc.lib.  der  fuivant  le  plan  du  traité  d’An- 
Pag-  talcide.  Par  cette  paix , comme  on 
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cet  article  les  Lacédémoniens  pref- 
foient  les  Thébains  de  mettre  en  li- 

* ■ >5  v *'  • * > t><  * v • J!  < 

bercé  toutes  les  villes  de  la  Béotie  , 
de  rebâtir  Platée  & Thefpies  qu’ils  y 
avoient  démolies  , & de.  les  .rendre  , 
avec  les  terres  qui  en  dépcndoient  , 
à leurs  anciens  habitans.  Les  Thé- 
bains  , de  leur  côté , vouloient  auflï 
que  les  Lacédémoniens  rendirent  la 
liberté  à toutes  celles  de  la  Laconie  , 
& que  la  ville  de  Meflene  fût  refti- 
tuée  à Tés  anciens  maîtres.  L’équité 
le  demandoit  •’  mais  les  Lacédémo- 
niens , fe  croiant  toujours  fort  füpé- 
rieurs  à ceux  de  Thébes  , prétendoient 
les  foumettré  à une  loi  qu’ils  ne  vou- 
lofent  pas  (uivre  eux-mèmes. 

Tous  les  peuples  de  la  Grèce , las  & 
fatigués  d’une  guerre  qui  avoit  déjà 
occupé  plusieurs  campagnes  , & qui 
navoit  d’autre  caufe  que  l’ambition 
& l’injulfice  de  Sparte  , ni  d’autre 
but  que  fon  aggrandiffement  , fon- 
geoient  férieufement  à faire  une  paix 
générale  , & dans  cette  vue  avoient 
envoie  à Lacédémone  des  Députés  , 
pour  concerter  enfemble  les  moiens 
de  parvenir  à une  fin  fi  defifée  & fi 
nécedlure.  Parmi  ces  Députés  Epa- 
nainondas  tenoit  un  des  prémiers 

rangs. 
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H I 3 T 0 X R E 
iaiig3i  11  étoit  dès  lors  très  célèbre1 
Ageftl-p,  p0Uf  fa  grande  érudition,  & pour  te 
profonde  connoHlance  qu’il  ayok  de 
la  philofophie  , mais  il  n’avoit  point 
encore  été  en  fituation  de  donner  des 


preuves  bièn  éclatantes  de  fa  grande 
capacité  pour  commander  des  ai- 
mées , & pour  manier  les  affaires  pu- 
bliques. Voiant  que  tous  les  Députés, 
pâr  refped  pour  Agéfilas  qui  te  dé- 


clâroic  ouvertement  pour  la  guerre 
n’ofoient  le  contredire  en  rien  , ni 
s’écarter  de  fon  avis  , effet  que  pro- 
dù  t afïèz  ordinairement  , d’un  côté 
une  authorité  trop  impérieufe  , & de 
l’autre  une  foumiflion  trop  fervile  3 il 
fut  le  feul  qui  parla  avec  une  fage  & 
noble  hardieffe  , comme  il  convient 
à un  homme  d’Etat  qui  n’a  en  vôe 
«Jjpe  le  bien  public.  Il  fit  une  haran- 
gue , non  pour  les  fèuls  Thébains  * 
mais  en  général  pour  toute  la  Grèce,- 
faifant  voir  que  la  guerre  augmen- 
toirla  puiflance  des  feuls  Spartiates, 
& qu’elle  ruinoit  & affoibliffoit  tour 
les  autres  Grecs.  Il  infifta  principaJe- 
« ment  fur  la  néceflîté  qu’il  y avôit  de- 
- fonder  la  paix  fur  l’égali'é  & fur  la 
jüitice,  pa^Ce  qu’il  ne  pouvoit  y avoir- 
de  paix  ferme  & durable  que  cefe 
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©là  toutes  les  parties  trouyoient  un' 
avantage  égal.  «V A “ -q.^A 

.Un  difcours, comme  celui  là , foikjé ; . * 

vifîblemenç  en  i?aiGbn.,&  en  ju[ïiçe’^  5c.| 
pi^noucé  45uo;  ton  gr^ye  & fériçu^^ 

B0  mupqpe  jamais  de  faire  imprellîqi^  ' 
filles uCpritsv . Agéfilas  perçut  bienj 
pa^  l-attention  &,  le  filence  quaon  . Iiu^ 
av&£, prêté,  que  tous  les  Députés  en..: 
a'^ieUt:  >écç  ex'ttèmëtpent  f^pés, 
quajJs-  miajmanqueroi^t.pas  ..de  tie.  çon-,; 
ffcr m.er;  à .fibn;§vi^  p Pour  en  r,détpûrflçc " 

Peffet  *il  demanda  à ÉpaminQndas 
s'il  ejlimoit  qu'il  fût  jufte  & raifomiablc 
àt\j? aiffer  ta  Béotie  libre  & indépendante, . 
cfèftt*§  - 4à*e  s’il  confentoit  1, que  les  , 
villes  de  la  Béotie  ne  dçpendifiçhc 
pju$  de  Thèbes*  Epnminondas  tout, 
auffitôt  lui  demanda  à Ton  tour  avec 
beaucoup  de  vivacités  s'il  ejlimoit  aujfi. 
qu'il  fut  jufte  &■  raifonmble  de  laijfer  ta. 

Laeo  nîe  dans  lu  même  indépendance 
la  même,  liberté.  Alors  Agé  fi  las  Te  levant? 
de  fon  fiége  plein  de  colère , le  prefla 
de  déclarer  nettement  fil  laijferoit  la 
Béetie  libre-  Epaminondas  lui  fit.  en- 
core la  même  queftion,  & lui  de- 
manda, fihlaijferoit  de  fon  côté  la  La * 
unie  fibre,  y Agé  filas  qui  ec  cherchoit 
;*  ;/  ;;(/  ",  qu’un 
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qu’un  prétexte  pour  rompre  avec  les 
Thébains  , effaça  fur  le  champ  leur 
mom  du  Traité  d’alliance  qu’on  étoit 
près  de  conclure  , & tous  les  autres 
Alliés  le  fanèrent , moins  par  incli- 
nation , que  pour  ne  pas  déplaire  aux 
Lacédémoniens  » dont  ils  redoutoient 
)é  pouvoir;  T * . > ••••.;  h 

Xénoph..  En  conféquence  de  ce  Traité,  on 
lib.  6.  p.  Revoit  licencier  toutes  les  troupes  qui 

IDiod  lib ’étoient-  en  campagne.  Cléombrote*, 
j ît  pag.  d’un  des  Rois  de  Sparte,  fe  trouvoit 
365-371.  alors  en  Phocide  4 la  tète  de  l’ar- 
Plut.  in  niée.  Il  écrivit  aux  Ephores  pour  fa- 
Agefil.  p.  yojr  jes  intentions  de  )a  République. 
Id  in  pe.  Ptotbous  , l’un  des  premiers  Séna- 
lop.  pag.  teurs  » repréfenta  qu’il  n’y  avoit  pas 
a88-a89.1ieu  de  délibérer,  & que  Sparte  ne 
pouvoit  fe  difpenfer , félon  l’accord  ■ 
qui  venoit  d’ètre  fait , de  rappeller 
les  troupes.  Ce  n’étoit  pas  le  fenti- 
ment  d’Agéfilas.  Piqué  contre  les 
Thébains , & en  particulier  contre 
Epaminondas , il  vouloir  abfokmient 
la  guerre  pour  avoir  lieu  de  fè  ven- 
ger, & i’occafion  lui  en  parut  alors 
très-favorable , toute  la  Grèce  étant 
libre  & unie , & les  Thébains  feub 
exclus  du  traité  de  paix.  L’avis  de 
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Prothous  fut  donc  rejette  par  tout  le 
Confei! , a qui  le  traita  de  bon  hom»i 
me  & de  radoteur  qui  n’y  entendoit 
rien  ; la  Divinité , remarque  Xé« 
nophon  » les  pouffant  dès  lors  dans 
le  précipice.  Les  Ephores  mandèrent 
fur  l’heure  à Cléombrote;;de  mener 
fes  troupes  contre  les  Thébains;  &, 
fans  perdre  un  moment  , ils  envolè- 
rent par  tout  pour  afïèmbler  les  for- 
ces de  leurs  Alliés,  qui  étoient  très 
fâchés  de  cette  guerre  , & qui  n’y 
marchoient  qu’à  contre  - cœur  , mais 
<jui  n’ofoient  encore  contredire  les 
Lacédémoniens  ni  leur  défobéir. 
Quoiqu’on  ne  dût  pas  s’attendre  à un 
heureux  fuccès  dans  une  guerre  en- 
treprife  vifiblement  contre  toute  ju- 
ftice  & toute  raifon , & par  le  feul 
motif  de  colère  & de  vengeance  ,• 
cependant  les  Lacédémoniens  , qui 
fentoient  beaucoup  fupérieurs  ea 
nombre  comptoient  fur  une  victoire  : ^ 
aflùrée,  & fe-ftattoient  que  Thèbes,  • 
délaiffée  de  fes  Alliés , étoit  hors  d’é» 
tat  de  leur  tenir  tète.  '*  *.*•■  ;■<  . - * • 
L’allarme  fut  grande  d’abord  chez  ^N.  ^ 
les  Thébains.  Ils  fe  voioienr  feuls , 

A ■ • ^ • l*ans  370. 

3 Ext ?vtv  (Xiv  tpXvceptîv  »V«ÇaT0  ««fol 
t’c  tc/7rt  j tc  faifJLWtov  ti'ytv. 
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-^es  Grecs  alors  regardèrent  Thèbes 
co^nme  perdue.  On  ne  favoit  pai 
jgu’en,  un  feul  .homme  elle. av oit  plus 
d'une,  afpjécv  j£e t homme  etoit  Épar 
ininondas.  Il  eft  .nomme  Général,,  A 
fin  lui  .donne.  plufîeurs  Collègues.  Il 
lève  promtément  le  plus  de,  troupes 
^ lqi  eft  pollible  i ( elles  ne  mon- 
tpienc  mille  hommes  , & 

ie^nemi-  en  avoit  plus  de  viqgt-qua- 
ITc  . mille  ) & fe.  met . en  .marche. 
«Comme , pour  l’arrêter , on, lui  an- 
•nonçoit  plusieurs  mauvaifes  augures  , 
jil  ne  répondit  que  par  un  vers  d’Ho- 
mère,, dont  le  jlens  efl:  : Il  a vy  a 
qu’un  feul  faon  augure  * qyi.  efi  de  canta 
lettre  fourfa  fatrie.  Cependant , pour 
raiTutet  l’efprit  des  foldats , naturelle* 
ment  fuperftitieux , & qu’il  voyoit  in- 
timidés If  fuborna  pjuiieurs  parti* 
jUBI^ers,.  qui  vinrent  de  d^e^ens  en- 
droits lui  .annoncer  jd’U^èii^  ^ugu- 
tes,  çe  qui  rendit  aux  troupes  le  cou- 
rage & l’elpérance.  , 

, ; Pélopidas  n’étoit  point  alors  en 
charge , mais  il  commandoit  Le  Ba- 
taillon  facré.  Comme  il  fortoit  de  fa 
iâC’  fi*.* r".-  mai* 

' . - ' ‘ . r 

a E Uçoiwti  *et*oç,  xfwt($cti  moi  Vcvrp^ 
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DES  PEI&Efe  ET  DES  GRECS- 
maifon  pour  aller  à l’armée,  ià  fem- 
me qui  Paccompagnoit  pour  lui  difè 
les  derniers  adieux , fondant  en  lat* 
mes , & le  conjurant  de  fe  conferver  » 
Voila  , lui  dit- il , ce  qu'il  faut  record 
mander  aux  jeunes  gens\  mais  pour  les 
Chefs , if  ne  faut  leur  recommander  que 
de  conferver  les  autres.  Vi 

Epaminondas  avoit  pris  la  fagè 
précaution  de  s’aflurer  d’un  paflage, 
qui  auroit  épargné  beaucoüp  de  che- 
min à Cléombrote.  Celui  ci , après 
avoir  fait  un  long  circuit , arriva  à 
Leu&res,  petit  bourg  de  la  Béotie 
entre  Platée  &Thefpies.  On  délibéra 
de  part&  d’autre  fi  l’on  donnerait  la 
bataille.  Cléombrote  y fut  déterminé 
par  l’avis  de  tous  Tes  Officiers  , qui 
lui  repréfentérent , que  fi , avec  dès 
troupes  beaucoup  fupérieures  en  nom- 
bre , il  refufoit  de  combattre  , ce 
refus  confirmerait  le  bruit  qui  s’etoit 
répandu  que  fous  main  il  favori- 
foit  ceux  de  Thèbes.  Ceux  ci  avoieùt 
ufce  raifon  effenticllé  de  hâter  te 
Combat  , pour;  prévenir  Parrivée  des 
troupes  que  les  ennemis  attendoient 
de  jour  à autre. ; Cependant  lés  avis 
fe  trouvèrent  partagés  encre  les  fi* 
Chefs  qui  furmoienc  le  Confeil.  Un 

3 ' ' - feptieme 
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feptiéme  étant  furveuu  fort  à pro- 
pos, fe  joignit  aux  trois  qui  vouloient 
qu’on  allât  préfenter  da  bataille  à 
l’ennemi  ; & cet  avis,  qui  étoit  celui 
d’Epatninondas , l’ayant  emporté  , la 
bataille  fut  réfoluc.  On  étoit  pour 
lors  dans  la  féconde  année  de  Ja  cent- 
deuxiéme  Olympiade*  j* 

.-Les  deux  armées  étoient  bieniné^ 
gales  pour  le  nombre.  Celle  des  La- 
cédémoniens, comme  on  l’a  déjà  die , - 
étoit  compofée  de  vingt-quatre  mille 
hommes  d’infanterie  , & de ...  feize 
cens  « chevaux  ; celle  des  Thébains 
n’avo  t que  quatre  cens  chevaux , &- 
fix  mille  hommes  de  pié , mais  tous 
aguerris , & animés  par  les  campa- 
gnes qu’ils  avoient  faites  avec  tant  de 
fuccès,  & déterminés  à vaincre  ou  à 
mourir.  La  cavalerie  des  Lacédémo- 
niens.; compofée  d’hommes  pris  au 
hazard  , fans  valeur,  fans  expérience,/, 
le  cédoit  autant  à celle  des  ennemis  t 
pour  le  courage,  qu’elle  l’emportoit 
pour  le  nombre.  Ils  ne  pouvoienc 
pas  compter  fur  leur  infanterie  , à-.] 
l’exception  des  Lacédémoniens , les  ï 
alliés , comme  il  a déjà  été  re-  n 
marqué , ne  s’étant  engagés  dans 
cette  guerre  qu’à  contrecœur  , parce 

qu  ils 
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qu’ils  n’en  approuvoient  pas  lefujet  , 
& que  d’ailleurs  ils  écoient  raécontens 
des  Lacédémoniens. 

Les  deux  Généraux , par  leur  habi- 
leté , tenoient  lieu  chacun  à leur  ar- 
mée de  troupes  nombreufes , fur  tout 
le  Thébain,  qui  étoit  le  Capitaine  de  > 
fon  tems  le.  plus  accompli.  Il  écoie^ 
foutenu  parPélopidas,  qui  comman- 
doit  le  Bataillon  facré.  Ce  bataillera^ 
étoit  scompofé  de  trois  cens  jeunes 
Thébains,  unis  enfemble  d’une  étroi-  > 
te  & tendre  amitié,  engagés  par  un 
ferment  particulier  à ne  prendre  jamais 
la  fuite , & à (è  défendre  les  uns  les 
autres  jufqu’au  dernier  foupir. 

' Quand  le  jour  du  combat  fut  venu  , 
les  deux  armées  fe  mirent  en  bataille 
dans  une  plaine.  Cléombrote  étoit  à 
la  droite  compofée  principalement 
des^  Lacédémoniens  , fur  lefquels  il  :.r 
comptoic  Je  plus  , & qui  étoient  à u 
douze  de  hauteur  > & pour  profiter 
de  la  fupérioricé  de  fa  cavalerie  dans 
un  pays  ouvert  * il  la  plaça  toute  en 
première  ligne  devant  les  Lacédémo- 
niens. Archidamus , fils  d’Agéfilas  , 
étoit  à la  tête  des  alliés,  qui  formoient 
l’aile  gauche. 

Epaminondas , réfolu  d’attaquer 

pas 
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par  fe  gauche,  qu’il  coaunandoit  et» 
perfonne , la  fortifia  de  tout  ce  qu’t! 
avoit  d’hommes  d’élite  & pefamment 
armés»  qu’il  rangea  fur  cinquante  de 
hauteur.  Le  Bataillon  facré , placé  à fe 
gauche,  fermoit  cette  aile.  Le  refte 
de  fon  infanterie  s’étendoit  lUf  fa 
droite  en  ligne  oblique , qui,  à melu* 
re  qu’elle  fe  prolongeait , s’éloignoit 
davantage  du  front  de  l’ennemi.  Par 
Cette  düpofition  qui  n’eft  pas  ordi- 
naire, fon  deffein  étok  de  couvrir 
fon  âanc  droit,  d’écarter  & de  met- 
tre comme  en  referve  fon  aile  droite, 
afin  de  ne  point  bazarder  le  fuccès  du 
combat  par  ce  qu’il  avoit  de  plus  fai- 
ble } & de  commencer  l’adian  par 
fon  aile  gauche  où  étoit  l’élite  de  lès 
troupes  / pour  tourner  tout  l’effort  du 
combat  contre  le  roi  Qéombroce  & 
les  Spartiates.  Il  fe  tenoit  bien  fur  , 
que  s’il  pou  voit  enfoncer  la  phalange 
Lacédémonienne,  tout  le  refte  de  ^ar- 
mée feroit  bien-tot  mis  eu  déroute. 
Pour  ce  qui  eft  de  fa  cavalerie , il  fe  rè. 
gla  fur  la  düpofition  de  celle  des  enne- 
mis , & la  plaça  en  première  ligue  de- 
vant fe  gauche  , 

L’adioo  commença  par  la  cavale^ . 
rie.  Connue  celle  des  Thébains  otoie 

mieux 
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mieux  montée  & plus  aguerrie  que 
celle  de  Lacédémone,  celle-ci,  ne  fut 
pas  lontems  fans  être  rompue  & ren- 
verfée  fur  fon  infanterie  , qu’elle 
commença  à mettre  en.  confufion* 
Epaminondas,  fuivant  de  près  fa  ca- 
valerie, marche  à grands  pas  contre 
Cléombrote  , & tombe  fur  fa  phalan- 
ge avec  tout  le  poids  de  fon  épais  ba- 
taillon. Celui  ci , pour  faire  diver- 
(îoft,  détache  un  corps  de  croupes, 
auquel  il  donne  ordre  de  prendre.. 
Epaminondas  en  flanc , & de  l’en- 
veloper.  Pélopidas , s’apercevant  de 
ce  mouvement , s’avance  avec  une  vi- 
teflè  & une  hardieife  incroiable  à la 
tète  du  bataillon  facré  pour  préve- 
nir l’ennemi , prend  Cléombrote  lui- 
même  en  flanc , & par  cette  attaque 
brufque  & inopinée  le  met  en  dé- 
tordre. Le  combat  fut  très  rude  & 
très  opiniâtre,  de  pendant  que  Cléom- 
brote put  agir , la  viéloire  demeura 
douteufe  > & balança  lontems  entre 
les  deux  partis.  Quand  il  fut  tom- 
bé mort  de  fes  blelfures  , les  Thébains 
pour  achever  leur  vi&oire , les  La- 
cédémoniens pour  n’avoir  pas  -la 
honte  d’avoir  abandonné  le  corps  de 
leur  Roi , firent  de  nouveaux  eiforrs 
Tom.  y.  V de 
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de  part  & d’autre  , & le  carnage  fut 
grand.  Ceux-ci  fe  battirent  avec  tant 
de  fureur  au  tour  du  corps  , qu’enfin 
ils  vinrent  à bout  de  l’emporter.  Ani- 
més par  ce  glorieux  avantage , ils 
vouloient  revenir  à la  charge , & l’au- 
roient  peutètre  fait  avec  fuccès > fi  les 
Alliés  avoient  fécondé  leur  ardeur. 
Mais  l’aile  gauche  voiant  que  la  pha- 
lange Lacédémonienne  avoit'  été  en- 
foncée , & croiant  tout  perdu  , fur 
tout  quand  elle  eutappris  la  mort  du 
Roi , prit  la  fuite  , & entraîna  avec 
elle  tout  le  refte  de  l’armée.  Epami- 
‘iiondas  la  pourfuivit  vivement,  & en 
fit  périr  un  grand  nombre.  Les  Thé- 
bains  , demeurés  maîtres  du  champ 
de  bataille , érigérent  un  trophée,  & 
permirent  aux  ennemis  d’enterrer  leurs 
morts. 

Jamais  les  Lacédémoniens  n’a- 
voient  reçu  un  pareil  échec.  Les  plus 
fanglantes  défaites  jufqu’alors  ne  leur 
avoient  coûté  guères  plus  de  quatre 
ou  cinq  cens  hommes  de  leurs  ci- 
toiens.  On  avoit  vu  Sparte,  d’ailleurs 
fi  animée , ou  plutôt  fi  acharnée  con- 
tre Athènes , racheter  d’une  trêve  de 
trente  années  huit  cens  de  fes  ci- 
toiens,  qui  s’éto.eut  laiifés  enveloper 

dans 
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dans  la  petite  lie  de  Sphactérie.  s Ici 
il  demeura  fur  la  place  quatre  mille 
hommes  , dont  il  y avoit  mille  La- 
cédémoniens , & quatre  cens  * Spar- 
tiates de  fept  cens  qui  s’étoient  trou- 
vés à la  bataille.  Les  Thébains  ne  per- 
dirent que  trois  cens  hommes  , parmi 
lesfquels  il  Te  trouva  peu  de  citoiens 
de.  Thèbes. 

La  ville  de  Sparte  célébroit  actuel- 
lement les  jeux  Gymniques , & elle 
étoit  pleine  d’étrangers  que  la  curio- 
lité  y avoit  amenés , lorfque  les  cour- 
riers arrivèrent  de  Leuélres  avec  la 
terrible  nouvelle  de  cette  défaite. 
Les  Ephores , quoiqu’ils  en  fentillènt 
parfaitement  toutes  les  (uites  , & 

qu’ils  vilient  bien  qu’elle  portoit  un 
coup  mortel  à l’empire  de  Sparte , 
ne  permirent  pourtant  ni  aux  Choeurs 
de  Ce  retirer , ni  à la  ville  de  rien 
changer  dans  la  célébration  de  la 
Fête.  Ils  envoiérent  dans  toutes  les 
maifons  aux  parens  les  noms  des 
morts  qui  leur  appartenoient , & de- 
meurèrent au  théâtre  à Ikire  continuer 
les  Danfes  & les  Jeux  jufqu’à  la  fin. 

V 2 Le 

* On  appcïïoit  proprement  Spartiates , ceux 
qui  habitaient  dans  Sparte;  & Lacédémoniens, 
ceux  qui  étaient  établis  a la  campagne. 
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Le  lendemain  matin  , chacun  fa- 
chant  le  fort  des  Tiens  j les  peres  & 

♦ tous  les  p&rens  de  ceux  qui  avoient 
été  tués  s’étant  rendus  à la  place  pu- 
blique fe  faluoient  & s’embraflbknt 
les  uns  les  autres  avec  un  vifage  plein 
de  joie  & de  férénité  : au  lieu  que  les 
autres  fe  tenoient  cachés  dans  leurs 
maifons  \ ou , fi  la  néceflîté  les  obli- 
geoit  de  paroitre  au  dehors , c’étoit 
avec  une  trifteffe  & un  abbattement 
qui  marquoit  d’une  manière  bien  fen- 
lible  leur  vive  & profonde  douleur. 

„ Cette  différence  fe  remarquoit  encore 

\ mieux  dans  les  femmes.  La  triftefle , 

le  filence  , les  larmes  découvraient 
celles  qui  attendoient  le  retour  de 
leurs  fils:  maison  voioit  celles  dont 
les  fils  avoient  été  tués ,■  courir  avec 
empreffement  aux  temples  pour  ren- 
dre grâces  aux  dieux,  & fe  féliciter 
les  unes  les  autres  de  leur  gloire  & de 
leur  bonheur.  On  ne  peut  difeonve- 
nir  qu’il  n’y  ait  dans  de  tels  fentimens 
un* grand  courage:  mais  je  voudrois 
qu’il  n’étoufàt  pas  entièrement  ceux 
de  la  nature,  & qu’il  eut  moins  de 
férocité.  ' , 

On  fe  trouva  dans  un  grand  em- 
barras à Sparte  au  fujet  de  ceux  qui 

s’é* 
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s’etoient  enfuis  de  la  bataille.  Comme 
ils  étoient  en  grand  nombre,  & des 
plus  puions  de  la  ville , on  n’ofoit' 
leur  faire  fouffrir  les  peines  ordon- 
nées par  .jes  loi*  , de  peur  que  le  dé- 
fèfpoîr  ne  leur  fit  prendre  quelque 
réfolutîon  extrême  , & funefte  à I’E- 
tqtu  Car,  non  feulement  les  fuyards' 
é&oient  exclus  de  toutes  fortes  de 
charges  & d’emplois , mais  c’écoic 
encore  ppe  honte  de  s’allier  avec  eux 
par  des  mariages.  Tous  ceux  qui  les 
rencontroient  fur  le  chemin  pou- 
voient  les  fraper  , & ils  étoient  forcés 
de  le,  fouffrir.  De  plus  ils  ne  pou- 
voient . porter  que  des  robes  fries , 
déchirées , & .pleines  de  pièces  de 
diverfès.  couleurs.  Enfin  il  faloic  qu’ils 
fe  filïènt  rafer  la  moitié  de  la  barbe  , 

& qu’ils  laiflàffent  croître  l’autre  moi- 
tié, C’étoit  faire  un  grand  tort  à v 
Sparte  que  de  la  priver  de  tant  de 
gens  de  guerre  dans  un  tems  où  elle 
ea  avoit  un  fi  prenne  befoin.  Pour  fe  ' 
tirer  de  cet  embarras,  elle  choific 
Agéfilas  pour  Législateur , & lui  don- 
na un  fouyerain  pouvoir  de  faire  dans. 
les  loix  tous  les  changeraens  qu’il  lui ,, 
plairoit.  Agéfàlas^  6ns  y rien  ajouter , 
fan  s en  rien  retrancher , fans,  y rien 
•*  -js'l:  3.V  3 \ chan-. 


Digitized  by  Google 


462  Histoire. 
changer , trouva  le  moyen  de  fauver 
les  fuyards  & l’Etat.  S’étant  rendu  à 
lfalfernbléc  des  Lacédémoniens  , il  dit 
en  plein  Confeil  , que  -pour  ce  jour  il 
faloit  laijfer  dormir  les  Loix  , & après  ce 
jour  leur  rendre  toute  leur  àUùritè.  Par 
ce  peu  de  mots  il  conferva  à Sparte 
fes  loix  entières,  & lui  rendit  auflt'ce 
grand  nombre  de  citoiens  qifil  em- 
pêcha d’être  pour  toujours  deshono- 
rés , & de  devenir  inutiles  à' la  Répu- 
blique. 

lib  6°^*  -^Pr^s  bataille  de  Leudlres , les 
tv, à .-"no  deux  partis  travaillèrent , les  uns  à 
Diod.  réparer  leur  perte  , les  autres  a pro. 
1. 15.  p.  fiter  de  leur  victoire 
3 75-378.  Agéfilas,  pour  relever  le  courage 
, rV  m des  liens,  entra  en  armes  dans  l’Ar- 
613-6^*;  caâie,  mais  bien  réfolu  d’éviter  avec 
Id.in  Pe.  grand  foin  d’en  venir  à un  combat, 
lop.  pag.  Il  s’attacha  feulement  à quelques  pe- 
litcs  places  des  Mantinééns  , qu’il  prit, 
& fit  le  dégât  dans  le  pays  ; ce  qui 
réjouit  un  peu  Sparte , & ranima  fon 
courage  , en  lui  faifant  croire  que  fon 
faltit  n’étoit  pas  entièrement  defet 

L/  h ■ 

pere.  , ; 

Les  Thébains  , au flitôt  après  leu* 
vidoire , avoient  envoie  à Athènes 
**  . pour  y en  porter  la  nouvelle , & poup 

de. 
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demander  du  fecours  contre  l’ennemi 
commun.  Le  Sénat  ctoit  a&uellement 
affcmblé.  Il  reçut  fort  froidement  le 
courrier,  ne  lui  fie  point  les  préfens 
* ordinaires,  & le  renvoya  fans  lui  par- 
ler de  fecours.  Les  Athéniens  , allar-- 
mes  de  l’avantage  confidérable  que 
Thébes  venoit  de  remporter  contre 
les  Lacédémoniens,  ne  purent  difii- 
mùler  l’ombrage  & l’inquiétude  que 
leur  donnoit  l’accroilfement  promt  j 
-6c  inopiné  d’une  puiiTance  voifine , 

~ ^qui  pouvoit  bientôt  fe  rendre  formi- 
dable  à toute  la  Grèce. 

”4c  A Thèbes  Epaminondas  3c  Pé!o- 
-£î|ndas  avoient  été  nommés  Gouver-  > 

? fleurs  de  la  Béotie  tous  deux  enfem- 
‘•ble.  Ayant  réuni  toutes  les  troupes,  des 
® 'Béotiens  & de  leurs  Alliés , dont  le 

• nombre  augmentoit  tous  les  jours 
*a»  entrèrent  dans  fe  Péloponnèfe , & 

* jfirent  révolter  beaucoup  de  villes  & 

^de  peuples  contre  les  Lacédémoniens  : 
ÆUde , Argos , toute  l’Arcadie , & la 
*~*§>kis  grande  partie  de  • la  Laconie 
-TiaêrUe.  On  étoit  alors  au  folftice  d’hi- 
ver , & à la'  fin  du  dernier  mois  de 
4*aïfhée  > de  forte  que  dans  très-peu  de 
rs$ouès  Ils  -dévoient  fortir  de  charge. 

• ^ar,  le  premier  jour  du  mois  fiii- 

i *•’  V 4 vant 

•*  t.  ? > * » ' •*  î 1 . . * • 
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vant  , il  Falote  qu’ils  cédaifent  leur 
place  à ceux  qui  feroient  nommés  , 
ou  qu’ils  encoururent  la  peine  de 
mort  s’ils  la  recenoient  au- deia-de  -ce 
ternie.  Leurs  Collègues , craignant  la 
maüvaife  faifon  , & encore  ,pfas*le$ 
fuites  redoutables  de  cette  Ipi  i vou- 
loient  à toute  force  ramener  Parmée 
à Thèhes.  Pélopidas  fut  le  prémies  , 
qui;,  entrant  dans  le  féntiment  d’Epa- 
mirondas  , excita  le  courage  de  fes 
citoiens , & les  engagea  à profiter  de 
' l*allarme  où  étoient  les  ennemis  , & 
à pourfuivre  leurs  entreprîtes  r en  pat 
Tant  par  deflus  une  formalite  dont  ils 
fe  dévoient  croire  légitimement  dit 
penfés  par  l’Etat  même  , pu ilqué  l’in- 
térêt de  PEtat  qüand  il  eft  fondé  fur 
la  juftice , eft  une  loi  fou  ver  ai  ne  pour 
les  fu  ets. 

Bs  entrèrent  donc  dans  la  Laconie 
à la  tête  d’une  armée  de  plus  de  foi- 
xante  & dix  mille  bons  foldats  , dont 
les-Thébains  ne  faifoient  pas  la  dou- 
2iéme  partie.  Mais  la  grande  réputa- 
tion de  ces  deux  Généraux  faifoiü  , 
que  même  fans  ordre  & fans  décret 
public , tous  les  Alliés  fe  rangeoient 
avec  un  refpeôueux  filence  fous  leurs 
enteignes  , & marchoient  pleins  de 

fOfl- 
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confiance  & de  courage  (pus  leur  con- 
duite. Il  y Rvoit  fix  cçns,ans  que  les 
Doriens  s’étoient  établis  à Lacédé- 
mone depuis  tout  ce  tems-ià  dé- 
toit  ici  la  première  fois  qu’il  voiokut; 
.les  ennemis  fur  leurs  terres  ; aupa- 
ravant jamais  aucun  n’avoit  ofé  y 
mettre  le pié  , bien  moins  encore  at- 
taquer ty  ville,  quoiqu’elle  fut  fans 
j3%HÿaiHes. .--..■Les  Thébains  & leurs 
Alliés  trouvant  donc  un  pays  auquel  on 
n’a  voit  jamais  touché , le  parcoururent 
la  flamme  à la  main , le.  faccigéfent& 
lq.  pillèrent  jufqu’à  la  rivière  d’turotas, 
fans  que  perfonne  fe  nut  en  devoir  de  les 
en, empêcher.,,  V , >>  > . 

:Qn  avoit  placé  ep  quelques,  em 
droits  des  corps  de.  garde  pour,  défen- 
dre des  paflàges  impoxfratns.  Kcholas 
Spartiate  , qui  commandoit  un  de 
ces  détachemens  , s-y  diftingua  d’une 
manière  particulière.  ,\rojpnt  hje$ 
qu’avec  fa  petite  troupe  il  ne  pouvoir 
paSwfb&tenir  d’attaque  des  ennemis  , 
mais  pigeant  qu’il  croit  honteux  à 
une  Spartiate  d’abandonner  fpn  pofte,- 
il  renv  oia  dans  la  ville  les  jeunes  genS; 
qui  étoient  en  âge  & en  éc?,tde  servir; 
utilement  leur  patrie  , 11e  retint 

avec  lui  que  les  vieillards.  ;$e  dé-- 
V <;  vouant 
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vouant  tous  enfemble  au  bien  public 
à l’imitation  de  Léonidas  , ils  vendi- 
rent bien  cher  leur  vie  , & après  s’è- 
tre  lontems  défendu  , & avoir  fait  un 
grand  carnage , ils  périrent  tous. 

Agéfilas  fe  conduilit  , dans  cettte 
occalion , avec  beaucoup  d?habiîeté 
& de  fagelîè.  11  regarda  cette  irru- 
ption  des  ennemis  comme  un  torrent 
impétueux , auquel  il  auroit  été  non 
feulement  inutile  mais  dangereux  de 
s’oppof  r y & dont  le  cours  rapide , 
mais  de  courte  durée , après  quelques 
ravages  , fe  difîiperoit  de  lui  même. 
Il  fe  contenta  de  diflribuer  dans  le 
milieu  de  la  ville  de  dans  fous  les  en- 
droits les  plus  importans  fes  meilleu- 
res troupes  , 8c  de  bien  afTurer  tous 
les  polies.  Du  relie , bien  déterminé 
à ne  point  fortir  & à ne  point  hazar- 
der  de  combat,  il  demeura  infenfi- 
ble  aux  railleries  , aux  infultes  aux 
menaces  des  Thébains,  qui  lé  dé- 
fioient  en  l’appellant  par  fon  nom  , 
& qui  le  prelïbient  de  fortir  pour  dé- 
fendre fon  pays  , lui  qui  feul  en  avoit 
caufé  tous  les  maux  en  allumant  cette 
guerre. 

Mais  ce  qui  attriftoit  encore  davan- 
tage Agéfilas  , c’étoient  les  mouve- 

mens 
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mens  tumultueux  & les  troubles  qui 
s’excitoient  dans  la  ville  , le  murmu- 
re & les  plaintes  des  Veilla  rds  affli- 
gés jufqu’au  defefpoir;  d’être  térnpins 
de  ce  qu’ils  voioieot  auffi  bien  que 
des  femmes  qui  paroidbient  comme 
forcenées  en.  entendant  les  cris  me- 
naçans  des  ennemis  , en  voiant  les 
embraferaens  qu’ils  excitoient  aux  en-  * 
virons,  dont  la  lumière  & la  fumée, 
•qui  venoieut  prefque  jufques  fous 
leurs  yeux,  ferabloient  leur  annon- 
cer un  pareil  malheur.  Quelque  cou- 
rage que  montrât  au  dehors  Agé  il  - 
las,  il  ne  pouvoir  pas  ne  point  être 
fènfiblement  touché  d’un  trifte 
fpeélacle,  auquel  fe  joigpoit  la  dou- 
leur de  voir  ternir  fa.  réputation  , en 
•.ce  qu’aiant  trouvé  la  ville  très  fk>- 
ridante  & très-puiifmte  quand  il  fut 
chargé  du  gouvernement , ii  la  voio’it 
dépérir  entre  fes  mains  , & perdre 
f >us  lui  tout  Ton  ancien  éclat.  Il  avoit 
encore  un  fecret  dépit  de  voir  démen- 
■tir  la  vanterie  dont  il  avoit  fou  vent 
u(e  loi-même  , que  jamais  femme  de 
Sparte  ri1  avoit  via  la  famée  d'un  camp  en- 
verni» 

Pendant  qu’il  donnoit  diiférens 
ordres  da as  la  ville  , on  vint  l’aver- 

V 6 tir 
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’tir  qu’un  certain  nombre  de  mutins 
Vétoient  emparés  d’un  porte  impor- 
tant otY  ils  voulo  ent  fe  cantonner. 
Agéfilasy  courut  auflitôt , & comme 
Vil  n’eût  rien  fu  de  leur  mauvais 
delîein  : Camarades  , leur  dit^il , ce 
n'eji  pas  là  ou  je  vous  avois  envoiés.  Il 
leur  marqua  en  même  tems  differens 
p ftes  pour  lesîi  fépareE  ;j  & ils  s’y 
rendirent  , perfuadés,  qu’ûn-  n’avoit 
rien  foupçonné  dé  leur  entreprifê. 
-Cet  ordre  , donné  ainfi  de  fang  froid, 
montre  une  grande  préfence  d’efprît 
dans  Agéfilas  , & fait  voir  que  dans 
les  troubles  il  ne  faut  pas  paroitre 
tout!  voir  , -afin  de  donner- lieu  au  re- 
pentir. Il  aima  mieux  iuppofer  cette 
petite  troupe  innocente  , que  de  fa 
jetter  d;ns  une  révolté  déclarée  par 
qne  recherche  trop  rigoureufe. 

L’/lu rotas  étoit  alors  fort  gros  ft 
fort  enflé  par  la  fonte  des  neiges,  & 
les  Thébains  trouvèrent  plus  de  dif. 
Acuité  qu’ils  n’avoient  cru  à le  palîèr  , 
tant  à caufe  de  la  trop  grande  froideur 
de  (es  eaux  , qu’à  caute  de  leur  rapidité. 
Comme  Epaminondas  paffoit  tout  le 
prémier  à la  tète  de  fon  infanterie  , 
quelques  Spartiates  le  montrèrent  à 
Agélilas.  Celui-ci , ap.ès  l’avoir  regardé 

Ion» 
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lontems,  & l’avoir  fuivi  des  yeux  , ne 
dit  que  ce  feulmot:*  Quel  homme ! 
admirant  le  courage  qui  lui  faifoit 
entreprendre  de  fi  grandes  chof  s. 
Ëpaminondas  auroit  fort  fouhaité 
de  donner  un  combat  dans  Sparte 
même  , & d’y  ériger  un  trophée. 

Il  n’ofa  pas  néanmoins  entrepren- 
dre de- forcer  la  ville  , & n’aiant  pu 
engager  Agéfilas  à en  fortir , » il  prit 
•4ë  parti  de  fe  retirer.  Il  auroit  été 
d’fiicile  que  Sparte  fans  défeufe  & 
fans  murailles  eût  réfifté  lontems  à 
une  armée  viélorieufe.  Mais  l’habile 
Chef  qui  la  conduifoit  appréhenda  de 
s’attirer  for  les  bras  toutes  les  forces 
du  Péloponnèfe>  & plus  encore  d’exr 
v citer  la  jaloufie  des  Grecs,  qui  n’au- 
roient  pu  lut  pardonner  d’avoir,  pour 
fon  coup  d’eflai , détruit  une  fi  puif- 
fante  république,  & arraché , commeRijett  ]j{j# 
difoit  Leptine,  vil  à la  Grèce.  Il  fe  j.c.io. 

borna  donc  à la  gloire  d’avoir  ter- 
rafle  des  fuperbes,  en  qui  le  langage 
Laconique  redoubloit  la.  fierté  du 
commandement  s & de  les  avoir, 
ainfi  que  lui  même  s’en  vaiîtoit , ré- 
duits à la  néceflité  d’allonger  leurs 

a fi  "T  y l>ty  Xc-rây/j.wcç  à ôpcoTru. 

Je  r ’ai  pu  rendre  la  force  du  mot  grec  , 
qui  lignifie , ü le  faiseur  de  grande/  citons  J 
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* monofyllabss.  A fon  retour , il  fit 
encore  le  dégât  dans  la  campagne. 

Pauf.1.4.  Dans  cette  expédition  les  Thébains 
p.  267.  remirent  l’Arcadie  en  un  feul  & 
»68.  même  corps , & ôtèrent  la  Melïenie 
aux  Spartiates , qui  s’en  étoient  rendu 
’ maîtres  depuis  **  fort  lontems , après 
en  avoir  chalîé  tous  les  habitans.  C’é- 
toit  un  pays  qui  n’avoit  pas  moins 
d’étendue  que  toute  la  Laconie , & 
qui  ne  le  cédoit  point  en  fertilité  aux 
meilleurs  terroirs  de  la  Grèce.  Les  an- 
ciens habitans , qui  étoient  difperfés  en 
différentes  régions  de  la  Grèce , de  l’Ita- 
lie, de  la  Sicile , au  premier  lignai  qu’on 
leur  en  donna,  accoururent  tous  avec 
une  joie  iocroiabie,  animés  par  l’amour 
de  la  patrie  naturel  à tous  les  hommes  , 
•&  prefque  autant  auiîi  parla  hainqcon- 
tre  Sparte  , que  le  nombre  des  années 
n’avoit  fait  qu’augmenter  en  eux.  On 
leur  bâtit  une  ville  , qui , du  nom 
de  l’ancienne*  fut  appellée  Mefféne 
î -.-.'i  -fi.  f *:s  .«  ; ■ . ■ , . Par- 
. * Les  Lacédémoniens  quelque  fois  pour  tou- 
te réppnfe  aux  plus  importantes  dépêches  , 
n’emploioient  qu’un  monoiyllabe.  Philippe 
leur  ayant  mandée  fi  j'entre  dans  votre  pays, 
fy  mettrai  tout  à feu  & à fang  ; ils  reparti- 
rent,Sr  : pour  faire  entendre  qu’ils  mettroient 
bon  ordre  que  le  cas  n’arrivât  point. 

**  11  s’étoit  écoulé  287.  ans  depuis  que  les 
Mefféniens  avoient  été  chuffes  de  leur  pays. 
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Parmi  les  triftes  événemens  de  cette 
guerre,  celui-ci  caufa  aux  Lacédé- 
moniens une  vive  douleur  & un  fen- 
fibje  déplaifir , parce  que  de  tems  immé- 
morial il  y a-voit  toujours  eu  entre  Spar-  / 
te  & Meflféne  une  haine  irréconciliable , 
qui  paroiflbit  ne  pouvoir  s’éteindre  que 
par  la  ruine  totale  de  l’une  ou  de  l’autre. 

Polybe  relève  dans  la  conduite  des  Polyb. 
Medeniens  à l’égard  de  Sparte  lin  ^ 4- 
ancien  défaut  qui  fut  la  caufe  de  Fqq2^- 
tous  leurs  malheurs:  c’étoit  de  trop 
rechercher.'  une  tranquillité  préfente  , 

& par  un  amour  excefîif  de  la  paix 
de  négliger  les  moyens  de  fe  i’affurer 
pour  toujours.  Us  avoient  pour  voi- 
(ins  deux  des  plus  puiflans  peuples 
de  la  Grèce  , les  Arcadiens  & les 
Lacédémoniens.  Ceux-ci  , dès  leur 
prémier  établiflement  dans  le_  pays , ' 
leur  déclarèrent  une  guerre  ouverte  : 
lés  autres  , au  contraire  , s’attachè- 
rent toujours  à eux  , & entrèrent 
dans  tous  leurs  intérêts.  Mais. les  Mef- 
féniens  n’eurent  , ni  le  courage  de 
s’oppofer  fortement  & conftamment 
à des  ennemis  acharnés  & irréconci- 
liables , ni  la  prudence  de  ménager 
avec  foin  des  amis  fidèles  & adê- 
élionnés.  Quand  ces  deux  peuples  fe 

' fai- 
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faifoient  la  guerre  l’un  à l’autre,  ou 
qu’ils  portoient  ailleurs  leurs  armes  , 
les  Melfénièns  * peu  prévoyans  pour  ! 
l’avenir , & qui  ne  fongeèient  qu’à  fe 
procurer  un  tepos  préfent , fe  fai- 
foient un  devoir  de  n’époufer  les 
querelles  ni  des  uns  ni'  des  autres , 
& de  garder  une  exaéte  neutralité. 
Ils  fe  félicîtoient  alors  eux-mêmes  fur 
leur  fagefle  & fur  leur  bônheùr  , de 
demeurer  aink  tranquilles;  au  anilieu 
des  troubles  qui  agitoieDt  tout  leur 
voifmage.  Cette  tranquillité  n’étoit 
pàs  de  longue  durée.  Les  Lacédémo- 
niens , délivrés  dé  leurs  ennemis  ^ 
retomboient  fur  eux-  avec  toutes, 
leurs  forces  j.v  & le*  trouvants  fêuis  , 
fans  fecotirs  & fans  défenfe  , les 
obligeoient  pu  de  fubir  lé  joug  d’une» 
dure  fer  vit  ude,  ou  de  s’exiler  eux.» 
mêmes  de  leur  patrie.  C’eft  ce  qub 
leur  arriva  plufieurs  fois.  Ils  devoienty 
faire  .réflexion , dit  Polybe , que  a* 
comme  il  n’y  a rien  de  plus  délira»  > 
ble  ni  de  ph>s  falutaire  qu’une  paix* 
fondée  fur  la  juftice  & fur  l’honneur  u 
f ! .•  t.  & au*? 

a E tf'v»  ÿxp  . pur  et  /ui-  t£  xcwA 

Vrp.T'.V TC-.  , Ktl/^fÇCV  ïçt  lUp'A  Xj  KUTlTtXt**-, 
ç 75/ V T*  j ft/Uetç  ii  svfaicrç 
rrùvTUV  ai^i;uv  ^ fcAa.;,  <.ia.ro  . 
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au iïî  n’y  a-t-il  rien  de  plus  honteux 
ni  de  plus  pernicieux  en  mème-tems 
qu’une  paix  ménagée  par  de  mauvaifes 
voies ,.  de  achetée  au  prix  de  la  liberté. 

§.  V.  Les  deux  Chefs  Thébains  à leur 

r r-  ni  ir  r 

retour  Jont  accujes  çÿ  abjous.  La - 
ceàêmone  implore  le  fecours  d'Athènes. 

• -r  J t , , 

Les  Crées  députent  vers  Art  axer xe. 

. Crédit  de  Pêlopidas  à la  Cour  de  Perfe. 

’î'fcf  s em  hx  R que  les  deux  grands 
Généraux  Thébains  ,pà  leur  retour 


dans*  leur  patrie  après  de  fi  mémora- 
bles aétions  , dévoient  être  reçus 
avec . un  applaudiffement  général,  & 
comblés  de  toutes  fortes  d’honneurs. 
Il  n’en  fut  pas  ainli.  On  lesappella 
tous  deux  en  juftice  comme  crimi- 
nels d’Etat , fur  ce  qu’ils  n’a  voient  pas 


obéi  à la  loi  qui  ordonnoit  de  remet» 
treî-  au  commencement  du  premier 
mois  le  commandement 1 aux  ’ nou- 
veaux*  Officiers  , & qu*  ls  l’avoient 
retenu  quatre  mois  entiers  au- delà  du 
terme,  pendant  lefquels  ils  avoient 
exécuté  dans  la  Meflenie,  dans  l’Ar- 
cadie, & dans  la  Laconie,  toutes 
les  grandes  chofes  dont  nous  ayons 


parlé. 

J0ac£fc  étonné  d’une  pareille  con- 
* duite. 
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duite  , & l’on  ne  peut  en  lire  le  récit 
fans  une  fecrette  indignation.  Mais 
cette  conduite  avoit  un  fondement 
plaufible.  Les  amateurs  zélés  «d’une 
liberté  nouvellement  recouvrée  pou- 
voient  craindre  la  contagion  de  cet 
exemple  , en  autorifant  quelque  au- 
tre'  Magiftrat  à fe  maintenir  dans  le 
commadement  au- delà  du  terme 
expiré , & à tourner  enfuite  fes  ar- 
mes contre  fa  patrie  même.  Il  n’y  a 
pas  à douter  qu’orf  n’en  eût  fait  au- 
tant à Rome,  & fi  les  Romains  étoient 
fi’  févères  contre  un  Officier,  quoi- 
que vainqueur  , qui  auroit  combattu 
-fens  l’ordre  de  fon  Général,  qu’aux 
roit-ce  été  contre  un  Général  qui  fe 
feroic  confervé,  contre  les  loix  , toute 
^autorité  du  commandement  pen- 
dant  quatre  mois  ? ; 

Plut,  de  Pélopidas  fut  cité  le  prémier  devant 
fui  lau-  le  Tribunal.  Il  fe  défendit  avec  moins 
P de  force  & de  grandeur  d’arae  cju’on 
5 1 °-  n’a  voit  fu  jet  de  l’attendre  d’un  hom- 

me de  fon  caradlère,  car  il  étoit  vif 
& bouillant.  Ce  courage , fier  & in- 
trépide dans  les  combats  , l’aban- 
donna dans  le  Jugement.  Son  air  & 
x fon  difeours,  qui  a voient  je  ne^fai 
quoi  de  timide  & de  rampaüï  > an- 
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monçoient  un  homme  qui  craignoit 
la  mort,  & ne  difpoférent  point  les 
Juges  en  fa  faveur  : ce  ne  fut  point 
fans  peine*  qu?i!s  le  rehvoiérent’-j&'b- 
fous.  Epaminondas  parut  d’un  air  & 
parla  d’un  ton  tout  differens  ,•  &;?il 
le  préfenta,  pour  ainli  dire,  de  front 
au  péril  , fans  changer  de  conte- 
nance. Au  lieu  de  fe  juftifier , il  fit 
Ton  éloge.  Il  raconta  en  termes  ma* 
gnifiques  comment  il  avoit  ravagé 
la  Laconie  , rétabli  la  M^fleriie  , 
réuni  l’Arcadie  en  un  feul  corps 
conclut  , en  difant  qu’l  mourroit 
avec  joie,  H les  Thébains  voûtaient 
tien  lui  laiflfèr  à lui  feuf  la  gloire  de 
toutes  ces  aéfions  , Sc  déclarer  qu’il 
les  avoit  laites  de  fon  chef  & fans 
leur  aveu.  Tous  les  fuffrages  furent 
pour  lui,  & il  fortit  de  ce  Jugement , 
éOmme  il  avoit  coutume  de  forcir  des 
combats  , couvert  de  gloire  & géné- 
ralement'applaudi  tant  le  véritable 
'éotlrage  a de  grandeur , & enlève 
comme  par  force  Padmirâtion  des 
hommes  ! ' .•*  : »ut»lUru*'  * 

Il  étoit  né  pour  les  grandes  choies  , 

& donnoit  lui-même  un  air  de  gran- 
deur  à tout  ce  qu’il  faifoit.  Un  jour  ® 
i;Ies  ennemis,  jaloux  de  (a  gloire  , & reip.ger. 

pour  p s ii- 
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pour  lui  faire  injure  , l’avoient  fait 
nommer  Téléarque  : c’étoit  une  com- 
miilion  peu  digne  d’un  homme  de  fon 
mérite,  il.  ne  s’en  tint  nullement  dés- 
honoré, & ditftu’il  fecoit  voir , que 
a non  feulement  la, charge  montre Jjpl 
ejl  Pbomme , mais  attifi  que  t/  hornit 
montée  quelle,  ejl  h charge . En  effet 
. il  éleva  à une  grande  dignité. cçt.  Of- 
fice qui  n’étûit  rieu- auparavant,  it 
dpnt  les  fondions.’  ne  , confi(l.oi^.{.f)Jp 
faire  nettoier  les.  rues,  en>por.tçr 
fumiers,  & prendre  foin  des  egoûts 
...  pour  faire  écouler  les  eaux. 

Xenoph.  Les  Lacédémoniens,  ayant  tout  à 
lib,  6.  p.  craindre  de  la  part  d’un.  ç.Dflemi  Çuc 
°5’  I^'  la  viétoire  qu’il  venoit  de  remporter 
rendoic  encore  plus}  fier  & plus  entre- 
prenant que  jamais,  & fe  voyant  ex- 
pofés  à chaque  moment  au  per» 
d’une  nouvelle  irruption , eurent  re- 
cours aux  Athéniens  , & députèrent 
Yjers  ce  ppwple  pour  impjprer  fou  »* 
cours.  Celui  qui  porta  partie , com- 
mença par  décrire  d’une  manière  tou- 
chante le  trifte  état  & l’extrêmç  dan- 
ger où  Sparte  fe  trouvoit  réduite.  D 

expofa  la  fierté  infolente  des  W 
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bains,  & leurs  vues  airrbitieufès  , qui 
n’alloient  à rien  moins  qu’à-fe  ren- 
dre maîtres  de  la  Grèce.  Il  fit  fentir 
au  peuple  ce  qu’Athènes  a voit  à 
'craindre  pour  elle  même  de  ThèbeS, 
fi  on  lui  laifloit  prendre  de  nouveaux 
accroiflemens  par  Je  nombre  des  al- 
liés qui  de  jour  en  jour  s’attachùient 
à Ton  parti , & groffiffoient  fes  trou- 
pes. I!  rappel'la  le  fouvenir  de  ces 
tems  Heureux  où  l’union  étroite  d’A- 
thènes & de  Sparte  avoit  fauve  la 
"Grèce,  & comblé  également  de  gloi- 
re les  deux  peuples.  Il  finit,  en  ajou- 
tant que  s’en  feroit  une  grande  pour 
"les  Athéniens  de  venir  au  fecours 
* d*un>e  ville  anc  ennement  amie  & al- 
' liée  , qui  plus  d’une  fois  s’étoit  fa- 
cririée  généreufement  pour  l’intérêt  & 
‘lé  falut  commun. 

Lès  Athéniens  ne  pouvoient  dif- 
ébfrvenîi*1  de  tout  ce  que  le  Député 
■avoit  avancé  dans  fon  difcours  : mais 
ftà1  n’a  voient  pas  oublié  les 
'mauvais  traitemens  qu’ils  avoient  re- 
çus de  Sparte  en  plus  d’uhe  occa- 
lioft^i  ’ & fur  tout  depuis  la  déroute 
*:tde  Sffcile  Cependant  la  compaflion 
du  malheur  prêtent  de  Sparte  l’ein-' 
porta  fur  le  reffentimcnt  des  ancien- 
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nés  injures.  Il  fut  réfolu  qu’Àthènesr 
fecourroit  les  Lacédémoniens  de  tou-* 
Xenoph.fgj  fesfQj.^  peu  ^ tems  après  , les 
1.7^13*  Députés  de  plulîeurS  peuples  s’etant 
affemblés  à Athènes  , on  y conclut 
même  contre  les  Thébains  une  ligue 
& une  confédération  > conforme  à 
lîancien  Traité  d’Antalcide , & aux 
intentions  du  Roi  de  Perfe , qui  ne 
ceffoit  d’en  demander  l’exécution. 

Plut,  in  Dn  léger  • avantage  que  les  Lacédé- 
Agelil.p.  .jjjçHjigns  remportèrent  fur  leurs  en- 
nemis , les  tira  de  l’abbattement  où  ils 
Xenoph.avoient  été  jufqu’alors  , comme  il 
I.7.  pag.  arrive  ordinairement  que  dans  une 
619.610.  maladie  mortelle  le  moindre  raion  de 
j Diod. . fant£  ranjRle  Pefpérance,  & rappelle 
jgjf*  la  joie.  Ardiidamus  fils  d’Agétilas , 
aiant  reçu  un  grand  fecours  que  lui 
envoioit  Denys  le  Jeune  Tyran  de 
Sicile , fe  mit  à la  tète  des  troupes  , 
défit  les  Arcadiens  dans  une  bataille 
qui  fut  appelléc  la  bataille  fans  larmes  » 
parce  qu’il  ne  perdit  pas  un  feul  hom- 
me, & qu’il  tua  beaucoup  de  monde 
aux  ennemis.  Les  Spartiates , aupa- 
ravant , étoient  tellement  accoutu- 
més à vaincre , qu’ils  étoient  devenus 
pre  que  infenfibles  au  plaifir  de  la 
Yiétuire.  Mais  quand  on  apprit  4 
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nouvelle  de  ce  combat  d’Archidamus 
& qu’on  le  vit  revenir  vainqueur  > 
perfonne  ne  put  fe  contenir,  ni  de- 
meurer dans  la  ville.  Son  pere  fortit 
îe  prémier  au  devant  de  lui,  pleurant 
de  joie  & de  tendrefle.  Il  étoit  fuivi 
des  Officiers  & des  Magiftrats.  La 
foule  des  vieillards  & des  femmes 
defcendit  jufqu’au  bord  de  la  rivière 
en  tendant  les  mains  au  ciel , & en 
remerciant  les  dieux , comme  fi  par 
cette  aétion  Sparte  eût  lavé  l’oppro- 
bie  dont  elle  étoit  couverte  , & 

qu’elle  eût  commencé  à revoir  ces 
beaux  jours,  dont  la  gloire  avoit  au- 
trefois porté  fi  loin  fa  réputation. 

Philifçus  , envoié  de  la  part  duXénoph. 
Roi  de  Perfe  pour  concilier  entre  p<>g  '•  19- 
eux  les  peuples  de  la  Grèce  , s’étoit  Di°d.  p. 
rendu  à Delphes,  où  il  convoqua*81* 
leurs  Députés.  Le  dieu  ne  fut  point 
du  tout  confulté.  On  difcuta  l’affaire' 
dans  l’alfemblée  Les  Lacédémoniens 
demandoient  qu’on  remit  fous  leur 
puidànce  Melféne  & fes  habitans.  Sur 
le  refus  que  firent  les  Thébains  d'y* 
confèntir  , l’afl'emblée  fe  rompit , & 
Philifçus  ( e retira,*  après  avoir  laifïe 
aux  Lacédémoniens  des  fomrnes  con- 
fidéfables  pour  lever  des  troupes . & 

con- 
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continuer  la  guerre.  Sparte , humiliée 
& affoiblic  par  Tes  pertes , ne  don- 
noit  plus  de  crainte  dcdejaloulie  aux 
Perfes  : mais  Thèbes , viéfcorieufe  & 
triomphante  y leur  caufpit  de  juftes 
inquiétudes.^  ; 

Xenoph.  Pour  former  avec  plus  de  fiireté 
«ne  ligue  contre  les  Thébains , les 
--Alliés  avoient  député  vers  le  grand 
Pelopid  Ceux  de  Thèbes  . y envoiérent 

pag.194.  aulîi  de  leur  côté  Pélopidas  j choix 
plein  de  fgefle  à caufe  de  la  grande 
réputation  du  Député , ce  qui  n'eft 
pas  indifférent  pour  le  fuccès  d’une 
ara  ballade.  La  renommée  , après  la 
bataille  de  Leu&res , ayoit  porté  fon 
nom  & fait  retentir  le  bruit  de  fa  vi- 
ctoire jufqu’aux  provinces  de  PAfie 
les  plus  reculées.  Quand  il  fut  arrivé 
à la  Cour,  & qu’il  prrut  devant  les 
Satrapes:  Voila,  s’écrioient -ils  pleins 
d’admiration  , voila  cet  homme  qui  a ôté 
aux  Lacédémoniens  P empire  de  la  terre 
de  la  mer , 8*  réduit  Sparte  À fe 
renfermer  entre  le  Taïgéte  & C Eurotas  } 
Sparte  , qui  depuis  peu  encore , f us  la 
conduite  d'Agé  filas , ne  tendoit  à rien 
moins  qu'a  nous  venir  attaquer  dans  Sufe 
& dans  Ecbatane.  • • 

Artaxerxe , ravi  de  fon  arrivée  , lui 

rendit 
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rendit  des  honneurs  extraordinaires  ; 
& prit  à tache  de  le  relever  devant 
les  grands  Seigneurs  de  fa  Cour , par 
eftime  à la  vérité  pour  Ton  grand  mé- 
rite , mais  encore  plus  par  vanité  & 
par  amour  propre  , pour  faire  enten- 
dre à fes  fujets  que  les  plus  grands 
& les  plus  illuftres  perfonnages  v&* 
noient  lui  faire  la  cour  , & rendre 
hommage  à fon  bonheur  & à ht 
puilfance.  Mais,  après  qu’il  Peut  ad- 
mis à fon  audience  , & qu’il  eut  enten- 
du fes  di  (cours  7 félon  liai  plus  forts 
que  ceux  des  Ambaifadeurs  d’Athè- 
nes , & plus  (impies  que  ceux  des 
Lacédémoniens  , (c’écoit  beaucoup  di- 
re ) il  l’aima  encore  davantage  j & 
comme  a il  e(t  allez  ordinaire  aux  Rois 
qui  lavent  peu  fe  contraindre , il  ne 
dilîimula  point  l'extrême  conliJéra- 
tion  qu’il  avoic  pour  lui,  & la  pré- 
férence qu’il  lui  donnoit  fur  tous  les 
autres.  "v  1 • .1  *. 

Pélopidas  , en  habile  pol  tique  , 
avoit  fait  ientir  au  Roi  de -quelle  im- 
portance il  étoit  pour  les  interets  de 
fa  Couronne,  de  protéger  une  puif- 
fance  naidante  qui  n’avoit  jamais 
porté  les  armes  contre  les  Perfes,  & 
g 'lûfa  l&ATihniiP  7T  ; . 

Tome  V*  ' X qui 
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qui  formant  une  éfpèce  d’équilibre 
entre  Sparte  & Athènes  , pouvbit 
faire  une  utile  diverfion  contre  ces 
deux  Républiques  , ennemies  perpé- 
tuelles & irréconciliables  delà  Perle, 
& qui  , tout  rëcémment  encore , lui 
avoient  caufé  tant  d’inquiétudes  & 
de  dommages.  TirHagore  Athénien 
fut  le  mieux  reçu  après  lui , parce 
que  fortement  occupé  du  delir  d’hu- 
milier  Sparte  , & auffî  de  plaire  au 
Roi,  il  avoit  paru  né  pas  s’éloigner 
des  vues  de  Pélopidas. 

Le  Roi  aiant  preffé  Pélopidas  de 
marquer  quelle  faveur  il  Vouloir  de 
lui , il  demanda  , ,,  Que  Meffene  de- 
,,  meurât  libre  , & affranchie  du  joug 
,,  de  Lacédémone;  que  les  Athê- 
niens  , qui  s’étoient  mis  en  mer 
,,  pour  infe&er  les  côtes  de  la  Béotie, 
„ retiralîbnt  leurs  galères  ; ou  qu?on 
,,  leur  déclarât  la  guerre  ,•  que  ceux 
,,  qui  ne  voudroient  pas  entrer  dans 
„la  ligue,  ou  marcher  contre  les 
,,  réfractaires  , fulîent  attaqués  les 
,,  premiers. ,,  Tout  cela  fut  ordonné, 
& les  T hé  bains  déclarés  amis  & al- 
liés du  Roi.  Lorfqu’on  fit  la  ltélure  de 
ce  Decret  aux  Ambafladeurs  , Léon, 
collègue  de  Timagore,  dit  affez  haut 

pour 
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pour  qu’drtaxerxe  pût  l’entendre  : 
Athènes  n’a  qu’à  chercher  maintenant 
un  autre  Allié  que  le  Roi. 

Pélopidas,  après  avoir  obtenu  tout 
ce  qu’il  pouvoit  fouhaiter  j partit  de 
la  Cour  fans  avoir  accepté  de  tous 
les  préfens  du  Roi  que  ce  qu’il  faloit 
pour  porter  chez  lui  une  marque  de 
fa  faveur  & de  fa  bienveillance  ; & 
ce  fut  ce  qui  aggrava  les  plaintes 
qu’on  fit  contre  les  autres  Am balfa- 
deurs  des  Grecs  , qui  n’avoient  pas 
été  fi  réfervés  ni  fi  délicats  fur  l’arti- 
cle de  l’intérêt.  Un  d’eux  , c’étoiû 
celui  des  Arcadiens,  de  retour  chez  lui, 
dit  qu’il  avoit  vû  à la  Cour  du  Roi  for- 
ce efcaves  , mais  point  d’hommes.  B 
ajoutoit  que  toute  la  magnificence 
n’étoit  qu’une  vaine  montre , & que 
le*  Platane  d’or  tant  vanté,  & que 
l’on  failoit  fi  fort  valoir  , ne  pouvoit 
pas  faire  ombre  à une  cigale. 

De  tous  les  Députés  , Timagore 
étoit  celui  qui  avoit  reçu  le  plus  de 
préfens.  Il  n’accepta  pas  feulement 
de  l’or  & de  l’argent  mais  il  prit  en- , 

X 2 core 

* C’étoit  un  arbre  d’or , travaillé  avec 
beaucoup  d’art  , qui  étoit  d’un  grand  prix, 

& qu’ou  alloic  voir  par  curiofité. 
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core  un  lit  magnifique,  & des  efcîa- 
ves  pour  le  faire  , les  Grecs  ne  lui  pa- 
roilfant  pas  allez  adroits  pour  ce  mi- 
niftère  : ce  qui  marque  que  la  molef- 
fe  & les  délices  étoient  peu  connues  £ 
Athènes.  Il  reçut  aufll  quatre  vingts 
vaches  & des  efclaves  pour  les  foi- 
gner,  comme  aiant  befoin  de  pren- 
dre du  lait  pour  quelque  maladie. 
Enfin,  à fon  départ,  il  fe  fit  porter 
en  chaife  jufqu’à  la  mer  aux  dépens  du 
Quatre  Roi , qui  donna  quatre  talens  à fès 
mille  p0rteurs.  Quand  il  fut  arrivé  à Athè- 
CCUS‘  nés  , Léon  fon  collègue  l’accufa  de 
n’avoir  eu  aucune  communication 
avec  lui,  & de  s^ètre  joint  en  tout  à 
Pélopidas.  On  lui  fit  fon  procès,  & U 
fut  condanné  à mort. 

Il  ne  paroit  pas  que  ce  fut  l’accepta- 
tion despréfens  qui  irrita  le  plus  les  A- 
théniens  contre  Timagore.  Car  Epiera, 
te,  fimple  porte-faix , qui  avoir  été  du 
voiage  , & qui  avoit  aulîï  reçu  des  pre- 
fens , aiant  dit  en  pleine  * affein- 
blée  qu’il  étoit  d’avis  qu’on  fit  un 
*;  Decret  , par  lequel  il  feroit  or* 
donné  qu’au  lieu  de  neuf  Archontes 
qu’on  élifoit  tous  les  ans  , on  éliroit 
neuf  Ambaffadeurs  qu’on  prendroit 
parmi  les  plus  pauvres  du  peupie  , & 

/ qu’on 
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qu’on  les  envoieroit  au  Roi  afin  qu’ils 
en  revinrent  nches  ,•  le  peuple  ne  fit 
que  rire  de  cette  plaifanterie.  Mais 
ce  qui  le  piqua  davantage  , c@  fut  que 
les  Thébains  nvoient  obtenu  tout  ce 
qu’ils  avoient  demandé.  Enq^oi  , dit 
Plutarque  , ils  ne  confidéroient  pas 
allez  la  grande  réputarion  de  Pélopi- 
das , & ne  comprenoient  pas  com- 
bien elle  étoit  plus  forte  & plus  effi- 
cace pour  perfuader  , que  toutes  les 
harangues  & tous  les  traits  de  Rhéto- 
rique des  autres  Ambafladeurs  , fuc 
tout  auprès  d’un  Prince  accoutumé  à 
pareller  & à ménager  les  plus  forts  ; 
& les  THébains  pour  lors  Pétoient 
fans  contredit  : & d’ailleurs  il  n’étoit 
pas  fâché  d’humilier  Sparte  & Athènes, 
anciennes  & mortelles  ennemies  de  fon 
trône. 

■ { 1 J ; t * . 

b,.  L’eftime  & la  confidération  que  les 
Thébains  avoient  pour  Pélopidas , 
ne  furent  pas  peu  augmentées  par 
l’heureux  fuccès  de  cette  ambaffade , 
qui  avoit  procuré  l’affianchiflement 
des  Grecs  & le  rétabliflementde  Mef- 
fène,  & il  en  fut  extrêmement  loué  à 
fon  retour.  ' 

Le  théâtre  où  le  courage  de  Pélo- 
pidas  parut  avec  le  p5us  d’éclat  fut 

X 3 la 
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la  Thelîa’ie,  dans  l’expédition  dont 
il  fut  chargé  par  les  Thébains  contre 
Alexandre  Tyran  de  Phéres.  Je  la  rap- 
porterai de  fuite,  en  réunifiant  fous  un 
feul  point  de  vue  tout  ce  qui  regarde  ce 
grand  événement  j & je  n’en  interrom- 
prai le  récit  que  par  le  voiage  que  fit 
Pélopidas  en  Macédoine  dans  ce  même* 

, tems , pour  y appaifer  les  troubles  dont 
la  Cour  étoit  agitée. 

* , , - . r ' 

§.  VI.  Pélopidas  marche  contre  Alexan- 
dre Tyran  de  Phéres , & le  met  à b 
raifon.  Il  pajfe  en  Macédoine  pour  y 
appaifer  les  troubles  qui  apitoient  la 
Cour  , & en  amène  à Thébes  Philippe 
pour  otage.  Il  retourne  en  T hejfalie.  Il 
eji  arrêté  par  trahi fon , & fait  prifon- 
nier.  Epaminondas  le  délivre.  Pélopidas 
remporte  une  victoire  contre  le  Tyran, 
£5?  eji  tué  dans  le  combat.  Honneurs  fin- 
.guliers  rendus  à fa  mémoire,  fin  tragt- 
; que  d’Alexandre.  < . ..  .. 

„•  ’ • » 

Xenoph  L’affoiblissement  de  Sparte  & 
lib  6.  p d’Athènes , qui,  depuis  tant  d’années 
î 79  s8î*étoient  en  poflefîion  de  dominer  fur 
^01 toute  la  Grèce  ou  toutes  deux  enfera- 
j..  \ vh  ble  ou  fcparément,  avoit  infpiré  le 
1 î°  pag*  ^e^lr  & jGût  naître  l’efpérance  à quel- 
37Î-  • <lues 
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ques  peuples  voifins  de  fupplanter 
qfcs  deux  villes,  & de  s’arroger  la  pri- 
mauté. Il  s’étnit  élevé  dans  la  Thef-  An.  M. 
falie  une  puiflancc  qui  commençoit  f'ç 
à devenir  formidable.  Jafon,  Tyran 
de  Phéres  , a voit  été 'déclaré  Généra- 
liifime  des  Thedaliens  du  commun 
confentément  de  tous  les  peuples  de 
la  province  ; & c’étoit  à fon  mérite 
généralement  reconnu  que  cette  di- 
gnité avoit  été  accordée.  Il  étoit  à la 
tète  d’une  armée  compofée  de  plus 
de  huit  mille  chevaux,  & de  vingt 
mille  hommes  pefamment  armés, 
fans  compter  ceux  qui  étoient  ■ armés 
- à a légère.  Que  n’auroit-il  point  pu 
entreprendre  avec  des  troupes  aguer- 
ries & intrépides  comme  étoient  les 
lien  nés , & qui  avaient  une  entière 
confiance  dans  la  valeur  & la  pru- 
dence de  leur  Chef  ? La  mort  arrêta 
fes  deflèins  : il  fut  aflafiiné  par  des 
particuliers  qui  avoient  confpiré  fa 
perte.  • ..  . . ; , 

Ses,  deux  freres,  Polydore  & Po- 
lyphron  , furent  fubftitués  à £à  place.  0 , 
Celui-ci  , pour  régner  feul,n.tua  Po*.- 
lydore  \ & bientôt  après  fut  tué  lui- 
mème  par  Alexandre  de  Phéres  , qui 
s’empara  de  la  tyrannie,  fous  prétexte; 
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de  venger  la  mort  de  Polydore  Con 
pere.  C’efl;  contre  lui  que  Pélopidas 
fut  envoie.  . * : A 

' ' S . • ■ • - . . . ::  ; OV5» 

Comme  ee  Tyran  faifoit  ouverte- 
ment la  guerre  à plufieurs  peuples  de 
TheffîiKe,  & s’ouvroit  fecrettement  un 
chemin  pour  les  aflujertir  tous,  les 
villes  envoiérent  à Thèhes  des  ambaf- 
fadeurs , pour  demander  des  troupes 


& un  Général  - Pélopidas,  voiant  E- 
paminondas  occupé  dans  le  Pélopon- 
nèfe , fe  chargea  volontiers  de  cette 
expédition.  Il  part  donc  pour  la  TheC 
faiie  avec  une  armée,  (è  rend  maître  de 
Lande  j & oblige  Alexandre  de  venir  à 
fes  pies.  Là  il  travaille  par  douceur  & 
par  amitié  à Je  changer,  & à le  faire  de- 
venir de  Tyran  un  Prince  humain  9c 
jufte.  Mais  le  trouvant  incorrigible 
& d’une  brutalité  fans  exemple , & 
voiantqu’on  fe  plaignoit  tous  les  jours 
- de  fa  cruauté,  de  fes  débauches,  &de 
fon  avarice  infariable  , il  commença  à 
emploier  contre  lui  de  vifs  reproches 
& de  fortes  menaces.  Le  Tyran  allar- 
mé  fe  dérobe  avec  fes  gardes  j & Pé- 
lopidas , îaiiTant  les  Theflaliens  à cou- 
vert des  entreprifes  du  Tyran  & en 
bonne  intelligence  les  uns  avec  les 

. autres 
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autres,  prend  le  chemin  de  la  Macé- 
doine où  on  l’appelloit. 

Amyntas  II.  venoit  de  mourir.  Il 
avoit  laide  trois  enfans  légitimes,  Ale- 
xandre^ Perdiccasi  Philippe,-  & un  fils 
naturel,  appelle  Ptolémée.  Alexandre 
ne  régna  qu’un  an , & eut  pour  fuccef- 
feur  * Perdiccas , à qui  fon  frere  Ptolé- 
niée  difputa  la  couronne.  Ces  deux 
freres  appellérent  Pélop'tdas  pour  le 
faire  l’arbitre  & le  juge  de  leurs  querel- 
les, ou  pour  le  prier  d’embrader  le  par- 
ti de  celui  qui  auroic  raifon,  &à  qui 
on  auroit  fait  injuftice. 

Pélopidas  n’eft  pas  plutôt  arrivé, 
qu’il  termine  tous  leurs  différens , & 
rétablit  les  bannis  de  part  & cPautre. 
Aiant  pris  pour  otage  Philippe, 
frere  du  Roi  Perdiccas  , & trente 

autres  enfans  des  plus  grandes  mai- 
fons  de  la  Macédoine  , il  les  mène 
à Thèbes  , pour  faire  voir  aux  Grecs 
jufqu’où  s’étendoit  l’autorité  des 

X v Thé- 

* Plutarque  met  cette  querelle  entre  Ale. 
xandre  & Ptolemée  : ce  qui  ne  peut  s’accor* 
der  avec  le  récit  quT.fchine  (de  fil . ieg-.t  p. 
400  ) fait  de  ce  qui  arriva  à Perdiccas  après 
la  mort  d’Alexan  Ire , & que  ie  reporterai 
dans  l’hifto;re  de  Philippe.  >.  omme  Kichtoe 
étoit  cont.-mporain,  j’ai  cru  devoir  fubit’cuec 
Perdiccas  1 Alexandre. 
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Thébains  par  la  réputation  de  Ieuri 
forces , & par  la  confiance  entière  que 
l’on  avoit  en  leur  juftice  & en  leur  fi- 
délité. Ce  fut  ce  Philippe,  pere  d’Ale- 
xandre le  Grand,  qui,  dans  la  fuite,  fit 
la  guerre  aux  Grecs  pour  les  affervir. 

Les  troubles  & les.  factions  recom- 
mencèrent quelques  années  après 
dans  la  Macédoine  , à l’occafion  de 
la  mort  de  Perdiccas  qui  avoit  été 
tué  dans  une  bataille.  Les  amis  du 
mort  appellérent  Péiopidas.  Celui-ci 
voulant  arriver  avant  que  Ptolémée, 
qui  entreprenoit  encore  de  s’établir 
fur  le  trône,  eût  le  tems  de  fe  recon- 
noitre,  & n’aiant  point  d’armée.,  leva, 
à la  hâte  des  foldats  mercenaires , & 
avec  ces  troupes  il  marcha  contre 
Pto’émée.  Quand  ils  furent  en  pré. 
fence , Ptolémée  à force  d’argent 
corrompit  ces  foldats  mercenaires  , 
& les  obligea  à pafler  de  fon  côté.  En 
même  tems , craignant  la  réputation 
& le  nom  de  Péiopidas , il  alla  au- 
devant  de  lui  comme  au  devant  de 
fon  fupérieur  & de  fon  maître , eut 
recours  aux  c;J  relies  & aux  prières , 
& promit  folenneilement  qu’il  gar- 
deroit  le  roiaume  pour  le  fils  du  dé- 
funt , qu’il  reconnoitroit  pour  amis  & 

pour 
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pour  ennemis  tous  ceux  ; qui  le  fe- 
toient  des  Thébains  5;  & pour  fureté 
de  fês  promefTes  il  donna  en  otage 
fon  fils  Philoxéne , ^ cinquante  jeu- 
nes enfans  , qui  étoient  nourris  avec 
lui.  Pélopidasles  envoia  à Thèbes.  iv, 

La  trahifon  des  foldats  mercé- 
naire  lui  tenoit  fort  au  cœur.  Il  ap- 
prit,qu’ils  avoient  retiré  dans  la  Ville 
de  *i  Pharfale  la  plus  grande  partie  de  * ville 
leurs  biens , avec  leurs  femmes  &deThef- 
leurs  enfans.  Il  jugea  que  c’étoit  une  faite, 
belle  oceafion  de  fe  venger  de  leur 
perfidie.  Il  aflemble  donc  quelques 
troupes  de  Theflaliens , & marche  à 
Pharfale.  A peine  y eft-il  arrivé,  que 
rie  Tyran  Alexandre  fe  préfente  de-  . 
vant  lui  avec  une- puiffante  armée. 
Pélopidas,  qui  avoit  été  envoié  ^vers 
lui  comme  ambalfadeur  , croiant 
qu’il  venoit  pour  fe  juftifier,  & pour 
jfépondre  aux  plaintes  des  Thébains, 
va  à lui  avec  Ifménias  fèul  fans  au- 
tre précaution.  Ce  o’eft  pas  qu’il  ne  . 

Je  connvit  pour  un  fcélérat  , & pour 
un  homme  fans  foi  & fans  honneur.- 
mais  il  fe  flatoitque  le  refpeél  qu’il 
auroit  pour  Thèbes  , & la  confidé- 

ration  de  fa  d gnité  & de  fa  répu- 
tation , l’empéche/oient  de  rien  cn- 

X 6 v.  tre- 
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v creprèhdre  contre  fa  perfonne.  Ilfut 
■trompé..  Le  Tytan  le  voiant  feul  & 
/’fans  armes  les  prend  prisonniers , & 
( e faifit  de  PharSàle.  » : , 

Lib.  8.  1 Polÿbe  blâme  extrêmement  cette 
p.  51*.  imprudence  de  Pélopidas.  Il -y  a,  dit- 
.s  i!  , dans  le  commerce  de  la  Société 
des  affurances  & comme:  des  liens  de 


‘ la  bonne  foi , fu  d o lesquels  on  peut 
raîfonnablement  compterai  u»Tels  font 
la ‘fainteté  du  ferment,  le  gage  de 
femmes  & d’enfàns  livrés  en  otage:, 
&,  plus  que  tout  cela  encore  ..-^  la 
conduite  palfée  & uniforme  de  ceux 
avec  qui  l’on  traite.  Quand,  _ malgré 
toutes  ces  preuves,  om;eft: trompé, 
c’eft  un  malheur,  mais  non  une  kute. 
Mais  fe  fier  à un  perfide  & à un  Icélé- 
rat  connu  pour  tel , c’eft  une  témérité 
qui  n’eft  point  pardonnable.  •;  . 
Plut,  in  Cette  noire  perfidie  d’Alexandre 
Emplit  de  terreur  & de  défiance  l’ef- 
üiodJ.  Pr^  tous  Ses  fu jets-,  qui  fe  douté- 

ij.pag,  relit  bien  qu’après  une  injuftice  fi 
3ba*3Sj* criante  & une  fi  grande  audace  , le 
Tyran  n’épargneroit  plus  perlonne , 
& fe  comporteront  en  toutes  rencon- 
tres & contre  toutes  fortes  de  gens  en 
homme  déSelpéré  , & qui  n’avoit  plus 
rien  à ménager.  Quand  on  eut  appris 


cette 
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cette  nouvelle  à Thèbes , les  Thébuins, 
irrités  d’un  fi  criminel  attentat,  en- 
voiérent  fur  le  champ  une  armée  en 
Theflalie  > &,  comme  ils  étoienr  fâ- 
chés contre  Epaminondas,  qu’ils  foup- . 
çonnoient , quoique  fans  raifon  * d’a-  .u  ; < 
voir  été  , dans.une  occafion  particuliè- 
re , trop  favorable  aux  Lacédémo- 
niens, ils  nommèrent  d’autres  .Géqé- 
raux  ; ainfi  il  n’alla  à cette  expédition 
que  comme  fimple  particulier.  L’a- 
mour de  la  patrie  & du  bien  public 
étoufoit  dans  le  cœur  de  ces  grands 
hommes  tout  relîentiment , & ne  leur 
permettoic  pas , comme  cela  n’eft  que 
trop  ordinaire  , de:  quitter  le  fervicê 
pour  quelque  pique  d’honneur.,  ou 
pour  un  mécontentement  perfonnel. 

Le  Tyran  mène  cependant  Pélo- 
pidas  à Phéres , & les  premiers  jours 
il  permet  à tout  le  monde  de  le  voir, 
s’imaginant  que  cette,  avantçre,  auroit 
humilié  fa  fierté  &,abbatu  fon  cou- 
rage. Mais  Pélopidas,  voiant  les  ha- 
bitans  de  Phéres  tout  confternés , ne 
cefloit  de  les  confoler  & de  les  exhor- 
ter à avoir  bonne  efpérance  , leur  pro- 
mettant que  le  Tyran  feroit  bientôt 
puni.  Il  lui  fit  dire  à lui  même,  qu’il 
étoit  bien  imprudent  & bien  injufte 
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de  tourmenter  & de  faite  mourir  tous 
les  jours  autant  de  bons  citoiens  qui 
ne  lui  avoient  fait  aucun  mal , & de 
l’épargner  lui,  lâchant  bien  qu’il  ne 
feroit  pas  plutôt  forti  de  fes  mains  , 
qu’il  lui  feroit  porter  la  peine  due  à 
fes  crimes.  Le  Tyran,  étonné  de  cette 
grandeur  d’ame , lui  aiant  fait  deman- 
der pourquoi  il  cherchoit  ainfi  la 
mort  : Cefij  lui  fit  dire  fon  illuftre  pri- 
fonnier,  afin  cjnètu  périjfes  d'autant  plu- 
tôt, devenu  encore  plus  l’ennemi  des  dieux 

des  hommes. 

Depuis  ce  jour-là  le  T^ran  défendit 
que  perfonne  ne  le  vît  & ne  lui  par- 
lât. Mais  Thébé  fa  femme  & fille 
de  Jafon  qui  avoit  été  auflî  Tyran  de 
Phéres , aiant  appris  la  confiance  & 
le  courage  de  Pélopidas  fur  le  raport 
de  ceux  qui  le  gardoient , eut  la  eu- 
riolitç  de  le  voir  & de  l’entretenir  ï 
& Alexandre  ne  put  lui  refurer  cette 
permiffion.  Il  Paimoit  tendrement  ; 
'•  ( fi  pourtant  on  peut  dire  qu’un  Tyran 
'aime  quelqu’un:)  mais' malgré  cette 
tendrefle,  il  la  traitoit  fort  durement» 
& étoit  dans  une  défiance  continuelle 
même  à fon  égard.  Il  n’entroit  ja- 
mais chez  elle  que  précédé  d’un  ef- 
clave  qui  terioit  à la  main  une  épée 

nue,- 
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nue  y & il  envoioit  auparavant  quel- 
ques uns  de  Tes  Gardes  fouiller  dans 
tous  les  coffres  , pour  voir  fi  l’on  n'y 
trouveroit  point  quelque  poignard 
caché.  Milheureux  Prince  , s’écrie 
Cicéron  , qui  fe  fio  t plus  à un  efclave 
& à un  barbare,  qu’?  fa  propre  fem- 
me ! 

Thébé  eut  donc  envie  de  voir  Pé- 
lopidas.  Elle  le  trouva  dans  un  trifte 
état , couvert  d’un'  méchant  habit, 
les  cheveux  fort  négligés  , & dénué 
de  toute  confolation.  Ne  pouvant 
retenir  fes  larmes  à un  tel  fpeélacle  : 
Ah,  s’écria  t-elle  , infortuné  Pélopidas , 
que  je  plains  votre  pauvre  femme  ! Non  , 
lui  répliqua-t-il  : Cejl  vous  - même 

qui  êtes  à plaindre  , Thébé  , de  pouvoir 
JouJfrir  un  monftre  comme  Alexandre , 
n'étant  point  fa  prifonniére.  Ce  mot 
toucha  Thébé  jufqu’au  vif  : car  elle 
ne  fupportoit  qu’avec  beaucoup  de 
peine  la  cruauté  , les  violences , & les 
débauches  infâmes  du  Tyran.  C’eft 
pourquoi  allant  fouvent  voir  Pélopi- 
das  , & fe  plaignant  librement  devant 
lui  de  tous  les  outrages  qu’elle  fou£. 
froit , elle  s’aigrilfoit  de  plus  en  plus 
contre  fon  mari , & fentoit  croître 

dans  fon  cœur  de  jour  en  jour  les 

feu- 
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ièntimens  de  haine , & le  defir  de  fe 
/ venger.  : ; 

Les  Généraux  des  Thcbains , qui 
venoient  d’entrer  dans  la  Theflàüe, 
n’y  firent  rien , & furent  obligés  par 
leur  incapacité  £ leur  mauvaife  con- 
duite d’abandonner  le  pays.  Le  Ty-, 
ran  les  pourfuivit  dans  leur  retraite, 
les  harcela  honteufement  , , & .leur 
tua  beaucoup  de  monde.  Toute  Par-, 
mée  auroit  été  défaite , . fi  les  foldats 
u’eulfent  obligé  Epaminondas  , qui 
étoit  parmi  eux  comme  particulier, 
de  prendre  le  commandement.  Epa- 
minondas  , avec  la  cavalerie  & l’in- 
fanterie armée  à la  légère  , fe  mit  à 
l’arriére -garde.  Polfé  de  la  forte, 

tantôt  foutenant  l’ennemi  , & tantôt 
le  chargeant  à fon  tour  , il  acheva 
heureufement  la  retraite , & fauva 

les  Béotiens.  l es  Généraux  à leur 
retour , furent  condannés  chacun  à 
iq  une  amende  de  dix  mille  dragmes, 
& Epaminondas  fubftitui  à leur  pla- 
ce. Uniquement  occu.  é du  bien  pu- 
blic , il  oublioit  l’jnjulie  traitement 
& l’efpèce  d’affront  qu’on  venoit  de 
lui  faire  : & il  en  fut  bien  dédomma- 
gé par  la  gloire  qu’une  conduite  fi 
géaereuie  & fi  definicreilée  lui  attira# 

' ~ ' Il 
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Il  partit  peu  de  jours  après  à la  tête 
de  l’armée , & entra  en  Thelfalie.  Sa 
réputation  l’y  avoit  précédé.  Elle 
a voit  déjà  répandu  dans  toiït de  pays 
& la- terreur  /&  la  joie  t la  terreüc 
parmi  les  amis  du  tTyran  , que  lè 
féül  nom  d’Epaminondas  effraioit* 
la  joie  parmi  les  peuples  , dans  l’afla- 
rance  où  ils  étoient  que  bientôtils  fe- 
roient  délivrés  du  joug  de  la  tyrad- 
nic,  -&  le  Tyran  puni  de  tous  les 
crimes  qu’il  avoit  commis  Mais 
Epaminondas  , préférant  le  falot  de 
Pélopidas  à fa  propre  gloire  , au  lieu 
de  poulfer  la  guerre  vivement  comme 
il  Tauroit  pu,  prit  le  parti  de  Ishtiret 
en  longueur,  dans  la  crainte  que  le 
Tyran  , réduit  au  defefpoir  , ne  tour- 
nât, comme  une  bête  féroce,  toute  fa 
tage  contre  fon  prifonnier.  Car  il 
connoifloit  là  violence  & fa  brutalité, 
qui  n’écoutoit  ni  la  rai  fon  ni  la  juftice. 

Il  favoit  qu’il  prenoit  plaifir  à faire  V'  ' 
enterrer  des  hommes  tous  vifs  : qu’il 
eu  couvroit  d’autres  de  peaux  de  fan- 
gliers  & d’ours  » & que  lâchant  fur 

eux  fes  chiens  de  chafle  , il  les  faifoit 
déchirer  , ou  les  tuoit  à coups  de  flè- 
ches. C’étoient  là  fes  jeux  & fes  di- 
vertiflemeus.  Dans  les  villes  de  M é-delaMa- 

lib  éegnéjifr, 
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libée  & de  Scotufe  , qui  lui  étoîent 
alliées , il  convoqua  à une  alfembiée 
les  citoiens,  & les  fit  environner  par 
Tes  gardes , qui  égorgèrent  devant  lui 
toute  leur  Jcunede. 

Un  jour  qu’il  entendoit  on  Adletir 
de  réputation  qui  jouoit  les  Troades 
d’Euripide  , il  forcit  promtement  du 
Théâtre,  & envoia  dire  à cet  A&eur 
qu’il  ne  s’all.irmâr  point  •,  que  s’il  fbr—  - 
toit,  ce  n’ell  point  qu’il  fût  mécontent 
de  lui,  mais  parce  qu’il  a voit  honte  que 
Tes  citoiens  le  vident  pleurer  des  mal- 
heurs d’Hecube  & d’Andromaque  lui 
qui  n’avoit  jamais  eu  pitié  de  ceux 
qu’il  avoit  égorgés. 

S’il  étoit  peu  fufceptible  de  com- 
pafiion  , il  le  fut  bien  ici  de  crainte 
& de  fraieur.  Etonné  de  la  promte 
arrivée  d’Epaminondas  , & ébloui  de 
la  nlajefté  qui  l’environnoit  , il  fe 
hâta  de  lui  envoyer  des  gens  pour  fe 
juftifier.  Epaminondas  ne  put  pas 
fouffrir  que  les  Thébains  fiffent  ni 
paix  ni  alliance  avec  un  fi  méchant 
homme.  Il  lui  accorda  feulement  unfc 
trêve  dé  trente  jours , & après  avoir, 

retiré  de  fes  mains  Pélopidas  & If*, 
ménias , il  ramena  fes  troupes. 

La  crainte  n’eft  pas  un  maître  dont 

les 
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les  leçons  faffent  une  profonde  & Plut  in 
durable  impreflion  fur  les  efprits.  Le 
Tyran  de  Phéres  retourna  bientôt  à 
fon  naturel.  11  ruina  plusieurs  villes  Xenoph. 
de  Theflalie  , & mit  garnifon  danslib.  6.  p. 
celles  des  Phtiotes  , des  Achéens  , &601» 
des  Magnéfiens.  Ces  villes  député- 
rent  à Thèbes  pour  demander  un  fe- 
cours  de  troupes  , priant  qu’on  en 
donnât  le  commandement  à Pélopi- 
das:.  ce  qui  leur  fut  accordé.  ; Celui-ci  ■ 
étoit  prêt  de  partir , lorfque  tout-à- 
coup  le  foleil  vint  à s’écJipfer  , & les 
ténèbres  à couvrir  en  plein  jour  la 
ville  de  Thèbes.  L’épouvante  & la 
confternation  fut  générale.  Pélopidas 
favoit  bien  ce  qu’il  fdoit  penfer  de 
cet  événement , qui  n’avoit  rien  que 
de  naturel  : mais  il  ne  crut  pas  devoir 
expofer  fept  mille  Thébains  malgré 
eux  , ni  les  contraindre  à par  ir  dans 
la  fraieur  dont  il  les  voioit  faifis.  H 
fe  donna  feul  aux  Theflaliens , & pre- 
nant avec  lui  trois  cens  chevaux  Thé- 
bains  ou  étrangers  qui  voulurent  le 
fuivre , il  partit  malgré  la  défenfe  des 
Devins , & contre  l’avis  des  plus  fa- 
ges.  o 

Il  étoit  pcrfonnellement  animé 
contre  Alexandre  par  le  reifentiment 

des 
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des  outrages  qu’il  en  avoit  reçus.  Ce 
que  Tnébé  fa  femme  lui  avoit  dit  , & 
ce  qu’il  favoit  par  lui-mènaa , du  mé- 
contentement univecfel  où  l’on  étoit 
à for»  égml , lui  faifoit  eipérer  qu’il 
trouverait  de  grandes  brouilleries  .dans 
fa  maifon  , & une  difpofition  géné- 
rale à la  révolte.  Mais  ce  qui  l’exci* 
-toit  & l’enrtammoit  encore  plus  , «’ér 
toit ,1a  beauté  & la  grandeur  de  l’ac* 
tion  en  elle-même.  Car  tous  fes  de- 
lfirs  & toute  fon  ambition  étoient  de 
faire  voir  à tous  les  Grecs  que  dans 
le  même  tems  que  les  Lacédémo- 
niens envoioient  à Denys  le  Ty- 
ran des  Généraux  & des  Officiers , & 
que  d’un  autre  coté  les  Athéniens 
étoient  comme  à la  folde  d’Alexan- 
dre , & lui  avoient  érigé  une  liatue  de 
- bronze  comme  à leur  bienfaiteur; 
Içs  Thébains  étoient  les  feuls  qui  de- 
cfaraflent  une  guerre  ouverte  à la 
tyrannie,  & qui  entreprirent  d'exter- 
miner parmi  les  Grecs  tout  gouver- 
nement injufte  & violent. 

Après  avoir  donc  afTembJé.  (on  ar* 
mée  à Pharfale , il  marcha  contre  le 
Tyran.  Celui-ci  voiant  que  Pélopi- 
das  n’avoit  que  peu  de  Thébains,  & 
que  lui  avoit  une  infanterie  plus  forte 
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du  double  que  celle  des  The/Taliens, 
' il  alla  à fa  rencontre.  Quelqu’un  aiant 
dit  à Pélopidas  que  le  Tyran  venoit  à 
i lui  avec  une  grolfe  armée  : Tant  mieux 
-■  j lui  répondit  il  j nous  en  battrons  un  plus 
grand  nombre.  * 

Il  y avoit,  près  du  lieu  qu’on  ap- 
pelle Cynofcéphales  , des  collines 
Fort  élevées  & fort  droites  , fituées 
au  milieu  de  la  plaine.  Les  deux  par- 
tis s’ébranlent  pour  faire  occuper  ces 
collines  par  leur  infanterie  i & en 
même  tems  Pélopidas  ordonne  à fa 
cavalerie  de  charger  celle  des  enne- 
mis. Cette  cavalerie  de  Pélopidas  en- 
fonça celle  d’Alexandre  j & comme 
elle  la  pourfuivoit  dans  la  plaine,  on 
vit  tout-à-coup  Alexandre  fur  le  haut 
des  collines  qui  avoit  devancé  l’infan- 
terie des  Thelfaiiens,  àc  qui  tombant 
rudement  fur  ceux  qui  voulbient  for- 
cer ces  hauteurs  & çes  recranchemens, 
tuoit  les  plus  avancés  , ôc  repoulfoit 
les  autres , & à force  de  bleifures  les 
obligeoit  de  reculer.  Ce  que  voiant 
Pélopidas  , il  cappella  fa  cavalerie» 
lui 'Commanda  de  fondre  fur  les  en- 
nemi , & prenant  fan  bouclier,  il  cou- 
rut à ceux  qui  çombattoient  fur  les 
collines, 
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Il  eut  bientôt  percé  Ton  infanterie  , 
& paflant  dans  un  moment  de  la  queue 
à la  tète , il  redonna  à Tes  gens  une  telle 
vigueur  & un  tel  courage  , que  les  en- 
nemis crurent  que  c’étoient  des  hom- 
mes frais  qui  les  attaquoient.  Ils  fou- 
tinrent  deux  ou  trois  charges  fanss’é- 
branler  : niais , lorfqu’ils  virent  que 
cette  infanterie  pouifoit  toujours  en 
avant  , & que  la  cavalerie,  revenue 
de  fa  pourfuite  , venoit  la  feutenir  j 
ils  commencèrent  à lâcher  le  pié , en 
fè  retirant  à pas  lents  , & faifant  tou- 
jours  face.  Alors  Pélopidas  voiant 
de  délitas  les  hauteurs  toute  l’armée 
ennemie  , qui  véritablement  n’avoit 
pas  encore  pris  ta  fuite  , mais  qui 
commençoit  à plier  , & à fe  mettre 
en  defordre  , il  s’arrêta  & fe  retint 
quelque  teins  , cherchant  des  yeux 
Alexandre. 

Dès  qu’il  l’eut  apperçu  à fon  aile 
droite , où  il  rallioit  & encourageait 
fes  troupes  mercénaires  , il  ne  fut 
plus  maître  de  lui -même,  mais  en- 
flammé àecette  vite  , & abandonnant 
à fon  reffentiment  feul  le  foin  de  fa 
vie , & toute  la  conduite  de  l’affaire, 
il  devança  de  bien  loin  fes  bataillons, 
& courut  de  toute  là  force  en  appei- 
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lant  & défiant  Alexandre.  Le  Tyran 
ne  répondit  point  à Ton  défi  , & n’ofa 
l’attendre , mais  alla  fe  cacher  dans 
le  bataillon  de  Tes  gardes.  Ce  batail- 
lon tenant  d’abord  ferme  , les  prc-, 
miers  rangs  furent  enfoncés  par  Pé- 
lopidas  , & la  plupart  des  gardes  tués 

fur  la  place.  Les  autres,  fe  battant  de 
loin,  percèrent  enfin  fes  armes,  & 
lui  enfoncèrent  leurs  javelots  dans 
l’eftomac.  Les  Theflaliens,  allarmés 
du  péril  où  ils  le  voioint , accouru- 
rent du  haut  des  collines  à fon  fe- 
cours  : mais  il  étoit  déjà  tombé  mort 
quand  ils  arrivèrent.  Alors  l’infante- 
rie & la  cavalerie  Thébaine  retour- 
nant fur  le  corps  de  bataille,  le  mi- 
rent en  déroute  , le  pourfuivirent  fort 
loin,  & couvrirent  la  plaine  de  morts  ; 
car  ils  tuèrent  plus  de  trois  mille 
hommes. 

Cetce  «élion  de  Pélopidas , quoi- 
qu’elle femble  partir  d’un  grand 
fonds  de  valeur  , n’eft  point  excufa- 
ble  , & elle  a été  généralement  con- 
dannée,  parce  qu’il  n’y  a point  de 
véritable  valeur  fans  fagclfe  & fans 
prudence.  Le  courage,  quand  il  eft 
grand  , eft  froid  & tranquille.  Il  fe 
ménage  où  il  faut , & s’expofeoùil 

eft 
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eft  necCTaire.  Un  Général  doit  voie 
tout , penfer  à tout  j & pour  être  en 
état  de  remédier  à tout , il  ne  fe 
jette  pas  témérairement  dans  un  dao- 
ger  où  il  peut  être  envelopé , & eau- 
fer  par  fa  mort  la  perte  de  toute  l’ar- 
mée. 

Plut.in  Euripide,'  après  avoir  dit  dans  une 
Pelop.  de  fes  pièces  qu’il  eft  très-glorieux  à 
PT1 7*  un  Général  d’armée  de  remporter  la 
viétoire  en  fauvant  fa  vie  , ajoute 
qui  s'il  doit  mourir , ce  doit  être  en  laif 
Jant  fa  vie  entre  les  mains  de  la  Vertu  ï 
comme  pour  faire  entendre  que  la 
Vertu  feule,  non  la  patlion,  ni  la  co- 
lère , ni  la  vengeance , a droit  fur  la 
vie  d’un  Général  ; & que  le  premier 
devoir  du  courage  eft  de  fauver  celui 
qui  fauve  les  autres. 

Ibid.  C’eft  ce  qui  doit  faire  eftimer  le 
' beau  mot  de  Timothée.  Un  jour  que 
Charès  montroit  aux  Athéniens  les 
blelfures  qu’il  avoit  reçues  pendant 
qu’il  étoit  leur  Général , & l'on  bou- 
clier qui  avoit  été  percé  d’une  pi  jue  : 
Et  moi , reprit  Timochée  , .quand  j'af 
Jiêgeois  Sarnos , un  trait  étant  venu  tomber 
ajfez  près  de  moi , f en  fus  bien  honteux, 
comme  m'étant  expofé  en  jeune  homme  rans 
néiojjité , & plus  qu'il  ne  convenoit  au 
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Chef  d’une  fi  grande  armée.  Annibai 
certainement  ne  peut  pas  être  foup- 
Çonne  de  timidité.  On  a remarqué 
que  dans  un  il  grand  nombre  de  com- 
bats qu’il  livra , il  ne  reçut  jamais 
aucune  bleffure,  fi  ce  n’eft  au  fiége 
de  Sagonte. 

C’eft  donc  avec  raifon  qu’on  re- 
proche à Pélopidas  d’avoir  facrifié  à 
la  valeur  toutes  fes  autres  vertus  eti 
prodiguant  ai n lî  fa  vie,  & d’ètre  mort 
plutôt  pour  lui-même,  quç  pour  fa 
patrie. 

Jamais  Capitaine  ne  fut  plus  re- 
gretté que  lui.  Sa  mort  convertit  ea 
deuil  la  viéloire  qui  venoit  d’ètre- 
remportée.  Un  morne  filence  & ua 
déconcertement  général  règnoient 
dans  l’armée , comme  fi  elle  eût  été 
entièrement  défaite.  Quand  on  tranf- 
porta  fon  corps  à Thèbes  , on  vit 
lbrtir  de  toutes  les  villes  qui  écoient 
fur  le  partage  , les  enfans,  les  jeunes 
gens  , les  vieillards  , les  Magiftrats, 
les  Prêtres  qui  alloient  au-devant  du 
cercueil , portant  avec  eux  des  cou- 
ronnes, des  trophées,  & des  armures 
toutes  d’or.  Les  Thelîaliens  , péné- 
trés en  même  - tems  de  la  plus  fen- 
fible  douleur  & de  la  plus  vive  recon- 
"Tame  V.  Y noif- 
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noiffance  , demandèrent  par  grâce 
qu’ri  leur  fût  permis  dé  célébrer  feuls 
& à leurs  dépens  les  obféques  d’un 
Général  qui  s’étoit  dévoué  pour  leur 
falut  i & l’on  ne  put  refüfèr  à leur  zèle 
cet  honorable  privilège.  : ; 

Ses  funérailles  furent  magnifiques  , 
fur  tout  par  la  douleur  fincère  tant 
des  Thébains  que  des  Theflàliens.P 
Car , dit  Plutarque , cette  poillpe  ex- 
térieure  de  deuil , & ces  marques  de 
douleur  qui  font  de  commande  j & 
que  l’autorité  publique  irnpofe  aux 
peuples,  ne  font  pas  toujours'  des  preu- 
ves certaines  de  leurs  vrais  fentiinens. 
Des  larmes  qui  coulent  en  'parficu-^ 
lier  comme  en  public  , dés  regrets 
que  montrent  également  les  grands 
Ôc  les  petits  , des  louanges  qu’une 
voix  générale  & perfévérante  accorde; 
à ûn  homme  qui  n’elt 'plus  , & de  qui' 
l’on  n’attend  plus  rien , font  Utf  té-; 
moignagé  non  fufpeél  ' , & un  hom- 
mage qui  ne  fe  rerid  qu’à  la  vertu." 
Telles  furenp.  les  obféques  dé‘  Pélcf- 
pidas , J 8c  je  ne  far  ‘fi  l’on1  petit  riàèt1 
imaginer  de  plus  grand  ni  de  plus  ina*î! 
gnifiquèl  i',i>  ‘ 1 f 

i htbes  rie  fe  contenta  pas  de  pieu-' 
reriPélopidas/  elle  fongea  à le  ven- 
ger. 
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ger.  £lie  envoia  fur  le  champ  contre 
Alexandre  un  petit  corps  d’armée  de 
fept  mille  hommes  de  pie  , & de  fept 
cens  chevaux.  Le  Tyran,  encore  tout 
coafterné  de  fa  défaite , n’étoit  pas  en 
état  de  fe  défendre.  On  l’obligea  de 
rendre  aux  Theflaiiens  les  villes  qu’il 
leur,  ayoit  prîtes. , de  laiifer  les  Ma- 
gnéfiens  , les  Phthiotes , les  Achéens 
en  liberté,  de  retirer  fes  garnifons  de 
leur  pays,,;  & de  jurer  qu'il  obéiroit 
toujours  aux  Thébalns , & qu’il  mar- 
cheroit  fous  leurs  ordres  contre  tous 
leurs  ennemis. 

C’étoit  une  punition  bien  légère. 
Aufli , dit  Plutarque,  ne  parut  elle 
pas  aux  dieux  fuffifante  , ni  propor- 
tionnée à fes  crimes  : ils  lui  en  rélêr- 
voierçt  une  digne  d’un  Tyran.  Thébé 
ià  femme,  qui  voioit  avec  horreuc 
& déteftoit  la  cruauté  & la  perfidie  de 
fon  mari  , & qui  n’avoit  pas  oublié 
les  leçons  & les  avis  que  lui  avoit 
donné  Pélopidas  pendant  qu’il  étoit 
en  prifon , fait  avec  fes  trois  freres 
un  complot  de  le  tuer.  Tout  le  palais 
du  Tyran  étoit  rempli  de  gardes  qui 
veilloient  toute  la  nuit  : mais  il  ne 
s’y  fioit  pas , & comme  fa  vie  étoit 
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Doiflànce  , demandèrent  par  grâce 
qu’il  leur  fût  permis  de  célébrer  feuls 
& à leurs  dépens  les  obféques  d’un 
Général'  qui  s’étoit  dévoué  pour  leur 
falut y & l’on  ne  put  refufer  à leur  zèle 
cet  honorable  privilège. 

Ses  funérailles  furent  magnifiques  , 
fur  tout  pàr  la  douleur  fincère  tant 
des  Thébains  que  des  Theflaliens.;; 
Car , dit  Plutarque  , cette  pompe  ex- 
térieure de  deuil,  & ces  marques  de 
douleur  qui  font  de  commande  j & 
que  l’autorité  publique  impofe  aux 
peuples,  ne  font  pas  toujours' des  preu- 
ves certaines  de  leurs  vrais  fentirnens. 
Des  larmes  qui  coulent  en  particu-^ 
lier  comme  en  public  , des  regrets 
que  montrent  également  les  grands 
àc  les  petits , des  louanges  qu’une 
voix  générale  & perfévérante  accorde  ‘ 
à im  homme  qui  n’eftplus , & de  «qui  ■ 
l’on  hVtiënd  plus  rien , ‘font ‘Uti  té*’ 
moignagë  non  fûfpëdt  y & un  hoir-' 
mage  qui  ne  fe  rend  qu’à' la--  vertu/ 
Telles  furent  hs  cbféquesdé'  Pélo~ 
pidas  , J & je  ne  far  'fi  ’l’on  pèüt  rie»' 
imaginer  de  plus  grand  ni  de  plus  ma*-' 
gnifiqüe.  ni  ' ; 1 ■ 
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ger.  Elle  envoia  fur  le  champ  contre 
Alexandre  un  petit  corps  d’armée  de 
lèpc  mille  hommes  de  pié  , & de  lèpt 
cens  chevaux.  Le  Tyran,  encore  tout 
coofternéde  fa  défaite,  n’étoitpasen 
état  de  fe  défendre.  On  l’obligea  de 
rendre  aux  Theflaiiens  les  villes  qu’il 
leur  avoit  prifes , de  laider  les  Ma- 
gnéfiens  , les  Phthiotes  , les  Achéens 
en  liberté,  de  retirer  les  garnifons de 
leur  pays,,  & de  jurer  qu’il  obéiroit 
toujours  aux  Thébains,  & qu’il  mar- 
cheroit  fous  leurs  ordres  contre  tous 
leurs  ennemis. 

C’étoit  une  punition  bien  légère. 
Aufli , dit  Plutarque,  ne  parut  elle 
pas  aux  dieux  fufiiiante , ni  propor- 
tionnée à fes  crimes  : ils  lui  en  réfèr- 
ent une  digne  d’un  Tyran.  Thébé 
fa  femme,  qui  voioit  avec  horreuc 
& déteftoit  la  cruauté  & la  perfidie  de 
fon  mari  , & qui  n’avoit  pas  oublié 
les  leçons  & les  avis  que  lui  avoir 
donné  Pélopidas  pendant  qu’il  étoit 
6a  prifon , fait  avec  fes  trois  freres 
an  complot  de  le  tuer.  Tout  le  palais 
du  Tyran  étoit  rempli  de  gardes  qui 
veilloient  toute  la  nuit  : mais  il  ne 
s’y  fioit  pas , & comme  fa  vie  étoit 
^ quelque  forte  entre  leurs  mains, 
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il  les  craignoit  plus  que  le  refte  des 
hommes.  Il  couchoit  dans  une  cham- 
bre haute  , où  l’on  montoit  par  une 
échelle  qui  apparemment  fe  droit 
quand  il  y étoit  entré.  Près  de  cette 
chambre  étoit  pofté  un  gros  dogue  en- 
chaîné , pour  y faire  la  garde.  Il  étoit 
terrible , & ne  connoilToit  que  le  maî- 
tre , * la  maîtrelfe  , & le  feul  efclavequi 
lui  donnoit  à manger. 

Le  tems  pris  pour  l’exécution  étant 
venu  , Thébé  enferme  fes  freres  pen- 
dant le  jour  dans  une  chambre  voi- 
line.  Quand  le  Tyran  fut  entré  de  nuit 
dans  la  fienne  , comme  il  écoit  chargé 
de  viande  & de  vin  , il  s’endormit 
fur  le  champ  d’un  profond  fommeil. 
t Thébé  fort  un  moment  après , or- 

donne à l’efclave  d’emmener  le  chien 
dehors  parce  que  fon  mari  vou'oie 
dormir  en  repos  ; & de  peur  que  l’é- 
chelle , par  où  il  faloit  monter , ne 
fit  du  bruit  quand  fes  freres  monte- 
roient  , elle  couvrit  de  laine  les 
échelons.  Tout  étant  ainfi  préparé, 
elle  fait  monrer  tout  doucement  fes 
freres  armés  de  poignards.  Arrives  à 
la  pofte  v la  fraieur  les  faifit , ék  ils 
n’olent  avancer.  Thébé,  toute  hors 
d’elle  même  , les  menace  d’éveiller 
f fur 
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fur  le  champ  Alexandre  , & de  lui  dé- 

clarer leur  complot.  La  honte  & la 
crainte  les  raniment  : elle  "les  fait 
entrer  , les  mène  près  du  lit  , tient 
elle  - même  la  lampe.  Us  frapent  le 
Tyran  à grands  coups  de  poignards, 
& le  tuent.  La  nouvelle  de  fa  mort 
fe  répand  bientôt  dans  la  ville.'  Son 
cadavre  eft  cxpofé  à toutes  fortes 
d’outrages , foulé  aux  pies  par  fes  fu- 
jets  , & livré  en  proie  aux  chiens  & 
aux  vautours:  digne  falaire  de  toutes 
fes  violences  & de  toutes  fes  cruautés  î , 

gh  VIT.  Epaminondas  ejl  mis  à la  tète 
de  l ’ armée  Tbcbaine.  S'a  fécondé  ten- 
tative contre  Sparte.  Célèbre viffoi'  e 
qu’il  remporte  à Maritime.  Sa  mort. 
Son  éloge. 

0 .**  ...  ..  1 . ...  . . 


La  prospérité*  cxtraordi*  An.  M. 
naire  de  Thèbes  n’étoîs  pas  un  petit* 
fujet  d’altarme  pour  les  peuples  voi-^,  * 
fins.  Tout  étoit  alors  en  mouvement  xènoph. 
dans  la  Grèce.  Il  s’y  éleva  une  nou- lib.  7.  p. 
velle  guerre  entre  les  Arcadiens  & 

Eléens,  qui  en  produifit  une  autre  en-  ^ in^' 
tre  les  Arcadiens  eux-mêmes.  Geux^,]’ 
de  Tcgée  appellérent  à leur  fecours1  Diod.p. 
les  Thébains  , 0 ceux  de  Mancinée^i.jji. 
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les  Lacédémoniens  & les  Athéniens, 

Il  y a voit  encore  des  deux  côtés  quel-  1 
ques  autres  Alliés.  Les  premiers  don- 
nèrent le  commandement  de  leurs 
troupes  à Epamioondas.  Il  entra  auf  1 
fitôt  dans  l’Arcadie,  & fe  campa  à Té-  'l 
gée,dans  le  deffein  d’attaquer  les  Man- 
tinéens  , qui  avoient  quitté  l’allian- 
ce de  Thèbes  pour  embraffer  celle  de 
Sparte. 

Aiant  été  averti  qu’Agéfîlas  s’étoit 
nais  en  marche  avec  des  troupes  , & 
qu’il  s’avançoit  vers  Mantinée  , il  for- 
ma une  entreprife  qu’il  croioie  capable 
d’éternifer  fon  nom,  & d’abbattre  en- 
tièrement la  puiflahee  des  ennemis; 

Il  part  de  Tégce  pendant  la  nuit  avec 
fon  armée  à l’infû  des  Mantinéens , - 
& marche  droit  à Sparte  par  un  che- 
min différent  de  celui  que  tenoit  Agé- 
, Lias.  If  atiroit  certainement  pris  d’em- 
blée la  ville  qui  étoit  fans  murs, 
fans  défenfe  , & fans  troupes. .<  Mais  » 
heureufement  pour  Sparte,  un  Cre- 
tois aiant  informé  en  diligence  Agé- 
filas  de  ce  qui  fe  paffoitj  celui-ci 
dépéçha  fur  l’heure  un  cavalier  pour 
avertir  la  ville  du  danger  qui  la  me- 
naçoit,  & il  y arriva  lui- même  bien- 
tôt après. 
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Il  y étoit  à peine  arrivé , que  l’on 
vit  les  Thébains  paflèr  l’Eurotas , & 
marcher  contre  la  ville.  Epaminon- 
das  , qui  vit  fon  deflèin  découvert, 
crut  cependant  ne  devoir  pas  fe  reti- 
rer fans  avoir-  fait  ;une  tentative.  Ilp^  ^ 
s’avance  donc  avec  (es  troupes  , &9°p 
emploiant  le  courage  au  lieu  de  la 
rufe , il  attaque  la  ville  par  düférens 
côté-»'»  perce  jufques  dans  la  place 
publique,  âc  s'empare  de  cette  partie 
dé  Sparte  qui  étoit  du  côté  du  fleuve.  , 
Agéfilas  fait  face  par  tout,  & fe  dé-, 
fetid  avec  beaucoup  plus  de  valeur 
qu’on-  n’en  de  voit  attendre  de  fon 
âge.  ‘ Il  vit  bien  que  ce  n’itoic  pas 
alors,  comme' la  première  fois,  le  tems 
dé  fe  manager  & de  fe  précautionneç, 
feulement,  mais  qu’il  feloitrp^fer, 
d’audace  , & combattre  en  defefpéréti 
moiens  dont  il  ne  s’étoit  jamais  fervi.7j  * 
&‘dans  lefquets  il  na voit  jamais,  mis 
fa  Confiance*'  m ais  qu’il  emploia  alors 
fort  utilement  pour  repouffer  ce  dan- 
ger. Car,  par  ce  beau  defefpoir  & cette 
fage  audace , il  arracha  fa  ville  feJfdes - 
mains  d’Epaminondas.  - Son  fils  Archi- 
damus,  à la  tête  de  la  Jeunefle  Spartai- 
ne  , fe  portoic  avec  un  courage  in- 
eroiable  par  tout  où  le  danger  étoit 
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le  plus  grand,  & avec  fa  petite  troupe 
arrctoit  par  tout, l’ennemi,  &luifaifoit 
tête.  i 

Un  jeune  Spartiate , nommé  Ifadas, 
fe  diffingua  particuliérement  dans 
cette  journée.  Il  étoit  très  beau  de 
vifage,  parfaitement  bien  fait , d’une 
taille  avantageufe , & dans  la  fleur 
de  l’âge.  11  étoit  fans  armes  & fans  ha- 
bits , le  corps  tout  reluifant  d’huile, 

& tenoit  d’une  main  une  pique  , & 
de  l’autre  une  épée.>'  En  cet  état  il 
s’élance  impétueufement  hors  de  fa 
maifon  , & fendant  la  prefîe  des  Spar- 
tiates qui  combattoient , il  le  jette 
fur  les  ennemis  , porte  par  tout  des 
coups  mortels,  & renverfe  à (es  pi és 
tout  ce  qui  s’oppofe  à lui , fans  rece- 
voir lui  - même  aucune  bleflure , fôit 
que  les -ennemis  fuflent:  effraiés  d’un 
À étonnant  fpe&acle  foit , dit  Plu- 
tarque , que  les  dieux  priffent  plailïr 
à le  préfer  ver  à caulê  de  fa  grande  va- 
leur. On  dit.  qu’après  le  combat,  les 
Ephores  lui  décernèrent  une  couron*  / 
ne  pour  honorer  fes  exploits  : mais 
qu’enfuite  ils  le  condannérent  à une 
Cinqcensamende  de  mille  dragmes,  pour  avoir 
livres,  ofé  s’expofer  fans  armes  à uni! grand 
danger. 

Epa* 
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Epaminondas , aianc  manque  fort 
coup  , & prévoiant  que  les  Arcadiens 
ne  manqueroient  pas  d’accourir  au  fe* 
cours  de  Sparte,  & ne  voulant  pas 
les  avoir  en  même-tems  fur  les  bras 
avec  toutes  les  forces  de  Lacéde'mo- 
ne  , retourna  en  diligence  à Tégée. 

Les  Lacédémoniens  & les  Athéniens 
avec  leurs  Alliés  , l’y  fuivirent  de 
près. 

Ce  Général  , confidérant  que  (on  Xenoph. 
commandement  alloit  expirer  ; & que1**5- 7 
s’il  ne  combattoit  , c’en  étoit  fait  de  fa^5'6*'7’ 
réputation , & qu’auffitôt  après  fa  re- 
traite les  ennemis  tomberoient  fur  les 
Alliés  de  Thèbes , & les  écraferoient  $ 
ordonna  à fes  troupes  de  fe  tenir  prêtes 
pour  le  combat. 

Jamais  les  Grecs  n’avoient  com- 
battu entre  eux  avec  des  troupes  pkis 
nombreufes.  L’armée  des  Lacédéi. 
moniens  étoit  compofée  de  plus  de 
vingt  mille  hommes  de  pi^,  & de  deux 
mille  chevaux  ; celle  des  Thébains 
de  trente  mille  hommes  de  pie , 

& de  près  de  trois  m lie  chevaux. 

A l’aile-  droite  des  premiers  étoient 
places  fur  une  même  ligne  les  Man tï- 
néens  , les  Arcadiens  , & es  Lac  édé- 
moniens 5 au  centre  , les  EL'ens  & les 
Y 5 Acheecs* 
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Achéens , qui  étoient  les  plus  foiblès 
de  leurs  troupes.  Les  Athéniens  lor- 
moient  feuls  l’aile  gauche.  Dans  l’au- 
tre armée  , les  Thébains  avec  lès 
•’Arcadiens  étoient  à l’aile  gauche  : les 
Argièns  à la  droite.  Les  autres  Allies 
corn-po foient  le  centre.  De  part  & 
d’autre  la  cavalerie  étoit  répandue  fur 
les  ailes.?'  1 r :ü  ' f,‘  ? 

Le  Général  Thébàin  fit  fa  marché 
dans’ le  même  ordre  ‘de  Bataille , dans 
lequel  il  vouloir  combattre  , pour  n’ê- 
tre  pas  obligé  , en  arrivant  en  préferi- 
cede  l’enhémi,  de  perdre  dansladifpo- 
fitiondes  troupes  un  terr-s  qu’on  ne  fau- 
roit  trop  ménager  dans  les  grandes  en- 
treprit. ^ 1 * n:  r; 

Il  n’alla  pas*  droit  & de  front:  aux 
ennemis  , mais  marchant  toujours 
par  fa  gauche  fur  une  colonne  le  long 
des  hauteurs,  pour  leur  faire  croire 
qu’il  ne  penfoit  pas  à Combattre  ce 
jour-là.  Quand  ilf  fut  vis  à vis  d’èWx 
environ  à’un  quart  de  lieüe  il  fit  àlte, 
& fit  mettre  bas  les  armés  à*  -fes  trom- 
pes , comme  s’il  avoit  eu  delfein  de 
camper  là.  - Les  ennemis  en  effet  y 
furent  trompés,  & ne  comptant* plus 
‘fur  le  combat  , ils  quittèrent  leurs 
armes,  fie difperférent  dans  le  camp» 
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& laifférent  éteindre  certaine  ardeur 
qui  s’allume  & s’enflamme  dans  le 
cœur  des  foldats  à la  vue  -çtçehaine 
;|W  bataille;  ? -rrm'%  m 
^[Cependant  Epaminondas  aiant-tçjut 
d’un  coup  j par  un  quart  de  convçp 
$on  à droite  , converti  fa  colonne  qn 
ligne  , & aiant  tité  de  la  tète  de  fà 
colonne^les  meilleures  troupes  qu’il  y 
avoit  placées  exprès  dans  la, marche, 
les  replia  fur  le  front  de  fon  aile  gau- 
che pour  la  fortifier. , & la  mettre  en 
état  d’attaquer  en  pointe  la  phalange 
Lacédémonienne  , laquelle  , parle 
mouvement  qu’il  venoit  de  faire,  s’y 
trouvoit  directement  oppofée.  Il  or- 
donna au  centre  & à l’aile  droite  de 
fon  armée  de  marcher  très  lentement , 
& de  faire  alte  avant  que  d’ètre  â 
portée  de  l’ennemi  , popr  ne  point 
rifquer  la  vidoire par  des, troupes, 
for  lefquelles  il  ne  pouvoit  pas  com- 

iii  i '.f  i)':' 

i U prétendoit  décider  de  tout  le 
fuccès  de  la  bataille  par  ce  corps  de 
groupes  choifes  qu’il  commandoit  en 
perfonne  , & qu’il  avoit  rangé  en  co- 
lonne , pour  choquer  l’ennemi  en 
pointe  comme  une  galère  , du  Xéno- 
phon.  Il  fe  tenoit  bien  afluré  , que 

Y s’il 
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s’il  pouvoit  percer  ia  phalange  des 
Lacédémoniens  qui  faifoic  la  princi- 
pale force  des  ennemis,  il  n’auroit  pas 
de  peine  à mettre  tout  le  refte  en  dé- 
route, en  chargeant  avec  fes  troupes 
vi&orieufes  tout  ce  qu’il  trouveroit  à 
droite  & à gauche. 

Mais , afin  d’empêcher  les  Athé- 
niens qui  étoient  à l’aile  gauche  de 
venir  au  fecours  de  leur  aile  droite 
dans  l’attaque  qu’il  méditoit , il  avan- 
ça hors  de  la  ligne  un  détachement  de 
cavalerie  & d’infanterie  , & la  porta 
fur  des  hauteurs  à portée  du  fianc  des 
Athéniens,  tant  pour  protéger  fa  droi- 
te, que  pour  leur  donner  de  l’inquié- 
tude , & leur  faire  craindre  d’être  pris 
eux- mêmes  en  flanc  & en  queue 
s’ils  s’avançoient  pour  foutenir  leur 
droite. 

Après  avoir  fait  cette  difpofition 
de  toutes  fes  troupes , il  s’ébranla 
pour  tomber  fur  les  ennemis  avec 
tout  le  poids  de  fà  colonne.  Ils  furent 
étrangement  furpris,  lorfqu’ils  virent 
Epaminondas  s’avancer  vers  eux  avec 
fa  phalange  renforcée.  Ils  repienncnt 
leurs  armes,  brident  leurs  chevaux, 
& courent  à la  hâte  reprendre  leurs 
rangs. 

Pcn- 
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Pendant  qu’Epamiuondas  marchoit 
ainfi  vers  l’ennemi , la  cavalerie  qui 
couvroit  Ton  flanc  gauche,  la  meil- 
leure qui  fût  alors  dans  la  Grèce  , 
toute  compofée  de  Thébains  & de 
Theflafiens  , eut  ordre  d’attaquer  la 
cavalerie  ennemie.  Le  General  Thé- 
bain  , à qui  rien  n’échappoit , avoit 
habilement  mêle  dans  les  intervalles 
de  fa  cavalerie  des  archers  , des  fron- 
deurs, & des  gens  de  trait,  afin  qu’ils 
commenqaflTent  à mettre  le  4ef°rt*re 
dans  la  cavalerie  ennemie,  en  l’ac- 
cablant d’abord  d’une  grêle  de  pierres, 
de  floches,  & de  javelots.  L’autre 
armée  avoir  négligé  de  prendre  la  mê- 
me précaution. , Elle  avoit  fait  une  fé- 
condé faute  non  moins  confidérable, 
en  donnant  à fes  efeadrons  autant  de 
profondeur  que  fi  q’avoit  été  une  pha- 
lange. Auifi  cette  cavalerie  ne  put  fou- 
tenir  lontems  l’eflort  de  celle  des 
Thébains.  Après  avoir  fait  plufieurs 
charges , & fouffert  une  grande  perte, 
elle  fut  obligée  de  Te  retirer  derrière 
fun  infanterie. 

En  mème-tems  Epaminondas , avec 
fon  corps  d’infanterie  , avoit  attaqué 
la  phalange  Lacédémonienne.  Les 
troupes  en  vinrent  aux  mains  de  part 
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& d’autre  avec  une  ardeur  incroiable 
les  Thébains  & les  Lacédémonien* 
«étant  refolus  de  périr,  plutôt  que  de 
céder  à leutV  rivaux  la  gloire  des  ar- 
mes. Ils  commencèrent  à fe  battre 
avec  la  demi*  pique,  & ces  premières 
armes  aiant  été  bientôt  brifées  par  les 
efforts  des  combattans , ils  mirent  l’é- 
pée à i a main.  La  réfiftance  des  deux 
côtés  fut  opiniâtre , & les  carnage  fort 
grand.  Chacun  méprifant  le  danger^ 
& ne  cherchant  qu’à  fe  diftinguer  par 
quelque  coup  d’éclat , aimoit  mieux 
mourir  dans  fon  rang , que  de  reculer 
4’un  pas.  y A . ,.A 

Cet  achafrnement  réçi proche  aiant 
duré  lontems , fans  qu’on  pût  voir 
encore  de  quel  côte  tourneroit  la  vi- 
ctoire, Epaminondas , pour  la  forcer 
à fe  déclarer  pour  lui  , crut  devoir 
faire  un  effort  extraordinaire  , .& 

paier  de  fa  perfonne  fans  ménager  fa 
vie.  Il  ptend  donc  ce  qu’il  trouve,  au- 
tour de  lui  de  gens  les  plus  brave*  & 
les  plus  déterminés,  en  forme  une 
troupe  , fe  met  lui- même  à leur  tète;, 
va  fondre  avec  impétuoGté  fur  les  en- 
nemis où  la  mêlée  étoit  la  plus  vive, 
& du  prémier  coup  de  javelot  qu’il 
lance  il  bielle  le  Général  des  Lacédé- 

mo- 
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moniens.  Sa  troupe  , à Ton  exemple, 
aiant  bleffé  & tué  tout  ce  qui  fe  ren- 
controit,  rompt  & perce  la  phalange. 
Les  Lacédémoniens , effraies  p3r  la 
préfence  d’Epaminondas  , & accablés 
par  le  poids  de  cette  troupe  intrépi- 
de, font  forcés  de  plier.  Le  gros  des 
«Thébains , excité  par  Pexemple  &'  le 
fuccès  de  leur  Général  & de  fa  troupe 
choifie  , enfonce  à droite  & à gauche 
les  ennemis , & en  fait  un  grand  ca^ 
nage.  Mais  quelques  troupes  des  Là» 
cédémoniens  , s’apercevant  qu’Epa- 
minondas  s’abandonnoit  trop  à fon 
ardeur  , fe  radient  tout  d’un  coup  , re- 
tournent contre  lui  , & le  chargent 
d’une  grêle  de  traits.  Pendant  qu’il 
repouffe  une  partie  de  ces  traits,  qu’il 
évite  & écarte  les  autres  , & qu’il 
combat  en  héros  pour  affurer  la  vi- 
ctoire aux  liens , un  Spartiate  , nom- 
mé Callicrate,  lui  porte  avec  fon  ja* 
velotun  coup  mortel  dans  la  poitrine 
à travers  fa  cuiraffe.  Le  bois  du  ja- 
velot aiant  été  brifé  , & le  fer  qui 

étoit  demeuré  dans  la  plaie  , lui  cau- 
fant  une  douleur  infupportable  , il 
tombe  auffitôt.  Le  combat  recom- 
mence autour  de  lui  avec  une  nou* 
velle  fureur , les  uns  lai  ant  tous  leurs 
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efforts  pour  le  prendre  vif , & les 
autres  pour  le  fauver.  Enfin  les  Thé- 
bains  vinrent  à bout  de  l’enlever, 
aiant  mis  en  fuite  les  ennemis.  Ils  ne 
les  pourfui virent  qu’à  une  courte  di- 
ftance  5 & étant  revenus  fur  leurs  pas, 
ils  fe  contentèrent  de  demeurer  maî- 
tres du  champ  de  bataille  & des  corps* 
morts,  fans  profiter  de  leur  viéloire, 
& fans  fonger  à rien  entreprendre, 
comme  s’ils  euffent  attendu  l’ordre  du 
Général. 

Le  cavalerie  , confternée  par  l'ac- 
cident d’Epaminondas  qu’elle  croioit 
mort,  & paroiffant  plutôt  vaincue  que 
vi&orieufe,  négligea  pareillement  de 
pouffer  les  avantages , & retourna  à 
fon  prémier  porte. 

Fendant  que  tout  ceci  fe  paffoit  à 
l’aile  gauche  des  Thébains  , la  cava- 
lerie Athénienne  attaqua  celle  des 
Thtbains  qui  étoient  à l’aile  droite. 
Mais  comme  celle  - ci  , outre  la  fupé- 
rîorité  du  nombre  , avoit  l’avantage 
d’être  fécondée  par  l’infanterie  légère 
mélée  dans  fes  intervalles  , elle  char- 
gea rudement  les  Athéniens , & les 
aiant  accab’és  de  trait'  , les  rompit, 
& les  obligea  à prendre  la  fuite.  Après 
les  avoir  auiû  repoulfés  & mis  en  de- 

for- 
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fordre  , au  lieu  de  les  pourfuivre  , 
elle  jugea  plus  à propos  de  tourner 
fes  armes  contre  l’infaDterie  des  Athé- 
niens. Elle  la  prit  en  flanc,  l'ébranla, 
& la  pouffa  fort  vivement.  Dans  le 
moment  qu’elle  étroit  prête  à prendre 1 
la  fuite,  le  Général  de  la  cavalerie 
des  Eléens  qui  commandoit  un  corps 
de  réfer ve  , voiant  le  danger, où  étoic 
cette  phalange , accourut  à fon  fe- 
cours  , chargea  la  cavalerie  des  Thé- 
bains  qui  ne  s’aftendoient  à rien 
moins  , les  força  de  fe  retirer  , & re- 
gagna fur  eux  tout  l’avantage  qu’ils 
avaient  pris.  Dans  ce  même  tems, 
la  cavalerie  Athénienne  , qui  avoit 
d’abord  été  mife  en  déroute,  voiant 
qu’  on  ne  la  pourfuivoit  point  , fe 
rallia,  & au  lieu  de  venir  au  fecours 
de  fbn  infanterie  maltraitée  , elle  alla 
attaquer  le  détachement  que  les  Thé- 
bains  avoient  poflé  fur  les  hauteurs 
hors  de  la  ligne  , & le  paffa  au  fil  de 

Îj  / / 

epee. 

Après  ces  divers  mouvemens , & 

cette  a'ternative  d’avantages , & de 
pertes , toutes  les  troupes  de  part  & 
«d’autre  demeurèrent  dans  l’inaélion , 
8c  les  trompettes  des  deux  armées , 
«cm nie  de  concert  , fonnéreut  en 

même- 
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mème-tems  la  retraite.  Les  deux  par- 
tis s’attribuèrent  chacun  la  viéloire, 
& dreflerent  un  trophée  : les  Thébains, 
parce  qu’ils  avoient  défait  l’aile  droite, 
& qu’ils  étoient  demeurés  maîtres  di* 

, champ  de,  bataille  j les  Athéniens  , 
parce  qu’ils  avoient  taillé  en  pièces  le 
détachement.  Et  par  ce  point  d’hon- 
neur , chacun  refufa  d’abord  de  de- 
mander les  corps  morts  , ce  qui  étoit 
..  chez  les  anciens  donner  un  aveu  de  fa 
-,  défaite.  Néanmoins  les  Lacédémo- 
niens envoiérent  les  prémiers  un  hé- 
raut pour  demander  la  liberté  d’enfë- 
velir  les  morts.  Et  pour  lors  chacun 
ne  (ongea  plus  qu’à  rendre  aux  ûens 
les.  derniers  devoirs. 

: Tel  fut  le  fuccès  de  la  fameufe  ba- 

■ - taille  de  Mantinée.  Xénophon,  dans  le 
récit  qu’il  en  fait , & qui  termine  fou 
hiftoire,  avertit  le  Leéfceur  , de  fe  ren-  ’ 
dre  attentif  à la  difpofition  des  trou-  > 
pes  Thébaines , & à l’ordre  de  bataille 
qu’il  décrit  en  homme  (ayant  dins  la 
guerre  & expérimenté.  Et  Monfteur  lé 
Chevalier  Follard  , qui  regarde  avec  ' I 
raifon  Epaminondas  comme  un  dés 
Généraux  les  plus  accomplis  que  la 
Grèce  ait  portés , dans  la  defcription 
qu’il  fait  de  cette  bataille,  ne  craint 

point 
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point  de  la  donner  comme  le  chef- 
d’œuvre  de  ce  grand  Capitaine. 

On  avoit  port ? Epamtinondas  dàns 
le  camp.  Le'  chirurgiens  , 3près  f a- 
t voir  examiné , déclarèrent  que  , -dès 
qü’on  auroit  tiré  le '^r  de  la  plaie,  il 
expirerait.  A Cette  parole  remplit  de 
trouble  & dé  douleur  tous  les  affiftans: 
ils  étoient  inconfoîables  de  voir  mou- 
rir un  fl  grand  homme,  &dele  voir 
mourir  fans  enfans.  Pour  lui , la  feule 
inquiétude  qu’if  témoigna* , fut  fur  fes 
armes,  & fur  le  fuccès  de  la  bataille. 
Quand  on  lui  eut  montré  fon  bou- 
clier , & qu -on  l’eut  afïiiré  que  les  Thé- 
bains  a voient  remporté  la  viéloi  e î 
alors  fe  tournant  vers  fes  amis  avec  un 
vifage  tranquille  & férein  : „ Ne  re- 
gardez pas,  leur  dit-il , ce  jour-cict 
comme  la  fin  de  ma  vie  , mais  com-{<; 
me  le  commencement  de^mon  ben-tc 
heur , & le  comble  de  nia  gloire.  ' Je? 
laifle  Thèbés  triomphante , la  fifc4* 
perbe  Sparte  humiliée , & la^Grèce" 
délivrée  du  jOug  de  la  fervitudcï 
refte  , je  ne  compte  point  mourir  fanscc 
erifàns  : Lcuétres  & Mantinée  fontcc 
pour  moi  deux  filles  illuftres , qui£t 
ne  laifferont  point  périr  mon  nom.w 
- Après  avoir  ainfi  parlé , il  tira  le  fer 

de 
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de  fa  plaie  , & rendit  Pâme. 

On  peut  dire  avec  vérV.é  que  la  puif- 
fance  de  Thèmes  expira  en  quelque 
fo  te  avec  ce  grand  hom  ne  , que  Gi- 
ceron  a paroit  mett.e  au  deifus  de  tout 
Ce  que  la  Grèce  a porté  d’hommes 
iUuftres  En  effet,  b dit  Juftin  , com- 
me  un  dard  , lorfqu’on  jgn  a brifé  la 
pointe,  n’elfc  plus  en  état  de  nuire,* 
Thebes  au(fi  , après  avoir  perdu  Ton 
Chef,  ne  fut  plus  formidable  à fes 
ennemis . & fa  puilfance  parut  comme 
émoulfée  & anéantie  par  la  mortd’Epa- 
minondas.  Avant  lui, cette  ville  ne  s’étoic 
diftinguée  par  aucune  a<5li-  n mémora- 
ble: après  lui,  elle  retomba  dansfà  pre- 
mière obfcurité.  Ainfi  l’ on  vit  aaître  & 
périr  fa  gloire  avec  ce  grand  homme. 

One  a douté  s’il  étoit  plus  grand 

o rt  ' • 4 .* 

a Eparriinondas , princeps , meo  judicio, 
Græcite.  -Acad.  Quxft.  lib.  i w.  4. 

b.Nara  ficuti  telo,  fi  primam  aciem  prte- 
fregeris,  rejiquo  ferro  vim  nocendi  fuftuleris  : 
fie  illo  ve’ut  mucrone  teli  ablato  duce  The- 
banorum  , reî  quoque  publicæ  vires  hebeta- 
tæ  furvt  : ut  non  tam  ilium  amififie , quàm 
cum  illo  interiifle  omnes  videtentur.  Nam 
neque  hune  ante  ducem  ullum  memorabile 
bellum  geffere  ; nec  poûea  airtutibus,  fed  cla- 
dibus,  infignes  fuere  : ut  manifeftum  fit,patriæ 
gloriam  & natam,  & extinètam  cum  eo  faifle# 
Jtijïin,  lib.  6.  cap.  8. 

« Fuit  incertum, vir  melior  an  dux  efTet.Nant 
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Capitaine  , ou  plus  homme  de  bien. 

Il  ne  chercha  point  à dominer  lui- 
même,  mais  à rendre  (a  patrie  domi- 
nante : . & il  porta  le  defintèreffement 
lî  loin , qu’il  ne  laifla  pas  en  mourant 
de  quoi  fournir  aux  frais  de  fes  funé- 
railles. Philofophe  de  bonne  foi,  & pau- 
vre par  goût , il  méprifa  les  richeifes, 
fans  vouloir  ce  femble  qu’on  lui  tînt 
compte  de  ce  mépris  s & fi,  l’on  en  croit 
Juftin , il  ne  fut  pas  plus  avide  de  gloire 
que  d’argent.  Ce  fut  toujours  malgré 
lui  qu’on  lui  donna  les  commandemens 
dont  il  fut  chargé  ; il  s’y  conduifit  de 
telle  manière , qu’il  fit  plus  d’honneur 
aux' dignités  qu’on  lui  conféroit,  que 
lu  i-même  n’en  fut  honoré. 

Quoique  pauvre  par  lui -même  <& 

fans  revenus,  fa  pauvreté  mêm*e,  qui 

lui  attiroit  l’eftime  & la  confiance  des 

riches , le  mit  en  état  de  faire  du  bien  ^Iut' 

aux  autres.  Quelqu’un  de  fes  amisfeF^0^" 
r % u/  w mm  • rciP*6er* 

trouvant  rort  a recroît,  il  renvoiap.  g0^, 
chez  un  des  citoiens  de  Thèbes  les 

plus 

& imperium  non  fibi  femper,  fed  patriæ  quæ- 
fivit  ; & pecuniæ  adeo  parcus  fuit , ut  fum- 
ptus  funeri  defuerit  filoriæ  quoque  non  cu- 
pidior  quim  pecuniæ  : quippe  r«  eufanti 

ornnia  imperia  ingefta  funt , hunoresque  ita 
geffit,  ut  ornamentum  non  accipere,  fed  da- 
re  ipfi  dignitati  videretur.  Jujun, 
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plus  opulens,  avec  ordre  de  lui  de- 
mander de  fa  part  mille  écus.  Celui- 
ci  étant  venu  chez  lui  pour  s’informec 
du  motif  qui  l’avoit  porté  à loi  iadref- 
fer  cet  ami:  \*  C'eJi,  luirépondît  Epa- 
minondas  , que  cet  homme  Je  bien  ejb 
dans  le  befoin  & que  vous  êief  riche . 

Il  b avoit  puifé  ces  fentimens  de 
générofité  & de  nobleife  dans  l’étude 
des  Belles - Lettres  & de  la  Philoip-u* 
phie , qui  avoient  fait  dès  fes  plus  . } 
tendres  années  fa  plus  ordinaire,  oc- 
cupation, & fon  unique  pjaifir  ; de 
forte  que  l’on  étoit  étonné,  & que 
l’on  fe  demandoit,  comment  & dans 
quel  tems  cet  homme  , - toujours  oc- 
cupé de  fciences  , avoip- pu  appren-*- 
dre,  ou  plutôt  faifir  dans  un  tel  de- 
gré de  perfeélion  l’art  ^militaire.  Ava- 
re de  fon  loifir,  qu’il  confacrqit^jàn 
l’étude  de  la  philofophie qaii  jéto#-  & 
paillon,  il  fuioit  les  emplois  publies,;, 
&ne  briguoit  que  pour  s’en  exclure,'.. 
Sa  modération  le  cachoiti  ii bien*, 
qu’il  vivoit  obfcur,  & prefque  in-, 
connu.  , Son  mérite  le  décela  pourtant^ 

8 04«  Xpucoç  , & 7T.V  , MT05  dr  , Tréynç 
U*  *,«ru<fê  irXHrtt ç,  ,j  . ;j, 
b Jam  litterarum  ftudium.jam  philofophi* 
doftrina  tanta, ut  mirabile  videretur,unde  tara 
inügnis  militiæ  fçientia  honvni  inter  fitteras 
qatOj  Jujîiv, 
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On  l’arracha  de  la  folitude  , pour  le 
mettre  à la  tète  des  armées  j & il  Bt 
voir  que  la  philofophie  , méprifée 
ordinairement  par,  ceux  qui  afpirenfc 
à la  gloire  des  armes , eft  merveilleux" 
feraient  propre  à former  des  Héros.  'f 
Car , outre  que  la  plus  grande  avance 
pour  vaincre  les  ennemis  , c’eft  de  fa- 
voir  fe  vaincre  foi -même,  onappre-:- 
noit  * anciennement  dans  cette  école 
les  grandes  maximes  de  la  faine  poli- 
tique , la  règle  de  tous  les  devoirs , les 
motifs  de  s’en  bien  acquitter,  ce  qu’on 
doit  à fa  patrie  , l’ufage  qu’on  doit 
faire  de  fon  autorité , en  quoi  confifte 
le  vrai  courage , en  un  mot  ce  qui  fait 
le  bon  citoien,  l’homme  d’Etat,  le 
grand  Capitaine. 

Il  avoit  l’efprit  orné  en  toutes  ma- 
nières : il  polfédoit  parfaitement  le 

talent  de  la  parole  : il  s’étoit  exercé 
dans  les  fciences  lès - plus  fublimes. 

Mais  une  modefte  retenue  jettoit  un 
voile  *fuf  toutes  ces  rares  qualités  , 

•qui  en  augmentait  encore  le  prix  ; 

& il  ne  favoit  ce  qüe  c’étoit  que  d’en  Phit.de 
fairF'parade.  Spintharus-V  en  f;ufàntaudlt* 
fon  éloge,  difoit  qn?ilnriivoit  'jamais  i9* 

Les  écrits  de  Pjatqn,  dé  Xénèphort  £ 
d’Ariftote,  ên  font  la  preuve. 
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. connu  perforine,  ni  qui  fût  plus  que  lui» 
ni  qui  parlât  moins. 

Ainfî  l’on  peut  dire  , à la  louange 
id’Epaminondas  , qu’il  fit  mentir  le 
proverbe  qui  traitoit  les  Béotiens 
d’hommes  grolîiers  & ftupides.  C’é- 
toita  l’idée  commune  qu’on  enavoit, 
& l’on  imputoit  ce  défaut  à la  grof- 
fiéreté  de  l’air  du  pays,  comme  auffî 
lion,  attribuoit  la  délicatefle  du  goût 
des  Athéniens  à la  fubtilité  de  l’air 
Epift.  qu’ils  refpiroient.  Horace  dit,  qu’à 
i.  lib.  z,  jUger  d’Alexandre  par  fon  mauvais 
goût  fur  la  poéfie , on  jurcroit  que 
c’eft  un  franc  Béotien  : 

Bœotum  in  craffo  jurares  aere  natuitn 

Un  jour  qu’on  reprochoit  à Alcibiade 
fon  peu  d’inc'ination  pour  la  mubque, 
il  s’avila  de  dire  pour  dernière  excufe  : 

* Ils  C’eji  aux  Tbébains  à * chanter  comme  ils 
étoient  font , eux  qui  ne  fanent  point  parler.  Pin- 
grands  ciare  & Plutarque  , deux  Béotiens  qui 

ens Kl'  ne  ^entent;  §uere  le  terroir , & qui 

prouvent  bi,en  que  Pefpric  cil  de  tout 
pays,  pallènt  eux- memes  condanua* 
tion  fur  la  bècife  de  leurs  comp.itiio- 

tes. 

a Tnter  locorum  naturas  quantum  interfît,  vi- 
de mus...  Athenis  tenue  cœlum,ex  quo  acuti- 
ores  etiam  putantur  Attici  : crallum  fhebis, 
itaque  pingues  rhebani,  Lte.  de  tato.  n.  7. 
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tes. . Epam  mondas  fit  honneur  à fa 
patrie , non  lentement  par  Tes  grands 
exploits  de  guerre , mais  encore  par 
•cette  forte  de  mérite  que  donné  la 
fcèauté  de  l’efprit , & l’étude  des 

• fciences.  : 

•y Je  finirai  Ton  portrait  & fout  cara- 
ctère par  un  trait  , qui  ne  le  cède  ea 
rien  à tous  les  autres,  & qu’on  peut 
jnême  leur  préférer  , parce  qu’il  mon- 
tre un  bon  cœur  & une  ame  fenfiblc  ; 
qualité  rare,  fur  tout  parmi  les  Grands, 
Riais  infiniment  plus  eliimable  que 
toutes  ces  qualités  brillantes  , qui  font 
l’objet  le  plus  ordinaire  de  l’admira- 
tion du  cpmtnun  des  hommes  , & qui 
prefque  feules  paroiflent  dignes  d’ètre 
imitées  & enviées.  La  viéloire  de 


Leuélres  avoit  attiré  fur  Kpaminon- 
das  les  yeux  & l’admiration  de  tous  les 
Peuples  voilins,  & le  faifoit  regardes 
comme  l’appui  & le  restaurateur  de 
Thébes  , comme  le  vainqueur  & le 
triomphateur  de  Sparte,  comme  le  Li- 
bérateur de  toute  la  Grèce,  en  un 
mot  comme  le  plus  grand  homme  &le 
plus  grand  Capitaine  qui  eut  jamais 
eté.  Au  milieu  de  cet  applaudiifement 
général , fi  capable  de  caufer  dans  I’ef- 
Tome  V.  Z prie 
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prit  d’un  Génénal  d’armée  une  forte" 
Plut.in  d’enivrement , Epaminondas  peu  fen- 
Cûriûl.  f]ye  àomç  gloire, fî  flateuie  & fi  mé- 
P»  ai5*  rjt^e ; .Ma' jviet  dit  - il , efi  celle  que  je 
fai -que  c ati fera  À man  pere  & à ma  merc 
la  nouvelle  de  ma  yiüoire. 

B ine  femble  que  l’hiftoire  n’a  rien 
de  • plus  tprécieujfv  que  de  pareils,  fèn- 
timens qui  font  honneur  à l'huma- 
nité, & qui  partent  d’un  coeur  que  la 
faufîè  gloire  & la  JàufTe  grandeur  n’ont 
point'  corrilmpu.  J’avoue  qu’on  ne 
peut  voir  fans  douleur  ces  nobles  fen- 
timens  s’éteindre  parmi  nous  tous  les 
jours  de,  plus  en  plus  , fur  tout  dans 
ceux  que  leur  nailfance  ou  leiir  rang 
élevent  au  - deflus  des  autres , qui  fou- 
vent  ne  jont  ni  bons  peres , ni  bons 
fils',  ni  bons  maris,  ni  bons  amis, 

& qui  croiroicnt  fe  dégrader  s’ils  té- 
mo’gnoient  à l’égard  de  pere  & de 
mere  cette  affeéhieufe  tendrefle,  dont 
un  payen^nous  donne  ici  un  fi  bel 
exemple. 

Julqu’au  tems  d’Epaminondas  on 
avoit  vît  deux  villes  exercer  alterna- 
tivement une  efpéce  d’empire  fur 
toute  la  Grèce.  La  juftice  & la  mo- 
dération de  Sparte  lui  avoient  pro- 
curé d’abord  une  prééminence  mar- 
quée. 
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qttée»  que  la  fierté  & lahauteur  de 
% Généraux & fur  tout  de  Pauià- 
niàs , lui  firent  bientôt  perdre-  r;  £esn  . 
Athéniens  , jufqu’à  la  gu  crue  du:  <Pé-- 
ïoponnéfe  , occupèrent  Je  premieci 
raég  , raais.  de  telle  forte  qu?on  ne. 
s’en  ; aperce  voit  prefque  qu’au'  foin 
qirôls- a voient  de  le  remplir  dignes 
ment,  & que  leurs  inférieurs  avoient 
lieu  de  (è  croire^  toujôars  leurs  égaux* 

Us  jugeoient  pour  lots , §c  avec  rai/ba, 
que  la  véritable  manière  de  comman- . 
dcr:&»  d’àtre  niaître,  o’eftde  ne  faire  * 
fentir  fa  fupériorité  que  par  des  bien- 
fejts.  Certems , fi  glorieux  pour  Âthé- 
nesV  fut  environ  de  quarante  cinq 
ans.  Us  conservèrent  encore  en  par- 
tie,, cette  prééminence  pendant  les 
vingt  -fept  années  que  dura  la  guerre 
dij.Pélopônnéfe  -,  ce  qui  fait  en  tout , / 

les  72.  ou  73.  ans  que  Démofthéne . ^ 

donne  à la  durée  de  leur  empire,  p^jiip* 
Mais  pendant  ce  dernier  elpace  de  3 p 
tems , les  Grecs , rebutés  de  la  fierté 
d’Athènes , n’en  recevoient  la  loi  qu’à 
contre -cœur.  Les  Lacédémoniens  re- . 
devinrent  donc  encore  les  arbitres  de 
la  Grèce  , & le  furent  près  de  trente 
ans , à compter  depuis  que  Lyfandre 
fe  fut  rendu  maître  d’Athènes , jufqu’à 

Z 2 la 
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; la  première  guerre  9.11e  les  Athéniens, 
^^»!fep%|C^Qn:>.'.^^trépnrenè  con- 
. .pre  Spar^ç  devenue  plus  fîére  que  ja- 
mais, pour  fe  fouftrairc  eux  & les  au- 
tres Grecs  à fa  tyrannie.  Enfin  Thébes 
parut  fur  les  rangs  , & par  le  mérite 
éclatant  d’un  fçul  homme  fe  vit  à la 
tète  de  toute  Ja  Grèce.  Mais  cet  éclat 
fut  d’une  courte  durée,  & la  mort 
d’Epaminondas  , comme  nous  l’àvons 
déjà  obfervé  > replongea  cette  ville 
dans  la  même  obfcurité  où  il'  l’a  voit 

r . " ■ •'•••  O - £•  • tï 

trouvée.  rf  ■ r 
Démofthéne  remarque,!  dans  l'en- 
droit mèmè  que  je  viens  de’citer^tque 
la  prééminence  qu’on  vou.îoit  bien  ac- 
corder foit  à Sparte,  foit  à Athènes, 
étoit  une  prééminence  d’honneur  non 
de  domination  , & ?qu,e.  l!çïpnt  cî|  la 
.Grèce  étoit  de  çonlerver  dahVîés Au- 
tres villes  une  forte  d’égalité  & q’in- 
dépendance.  Audi,  dit- il,  dès  qùe  la 
<ville  dominante  tentoit  de"  s’arroger 
ce  qui.  ne  lui  apgartenoit  point  , & 
vouait, contre  les  régies  de  la  jbftice, 
cbraùlcr  ifs  ufages  établis  , tous  les 
Grecs  croioiènt  devoir  courir  aux  ar- 
més , & fans  nul  fujét  de  mécontente- 
ment perfônnël , époufer  avec  ar- 
deur la  querelle  des  èfîenfés. 

J'a- 
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J’ajouterai  ici  une  autre  réflexionPolybdib. 
de  Polybe  bien  fenfée.  Il  attribue  la  7'P*48S. 
(âge  conduite  des  Athéniens  dans  les 
tems  dont,  j’ai  parlé,  à la  fageffedes 
Chefs  qui  étoient  pour  lors  à la  tète 
des  amures,  & il  fe  lert  d’une  compa- 
ra ifo  ni  qui  marque  bien  le  cara&ère 
de  çe  peuple  Un  vailTeau  qui  eft  {ans'* 
maître , . dit-il,  fe  trouve  expofé  â de 
grapds  périls , lorfque  chacun  exige 
qu’on  le  mène  .a  fon  gré  , & ne  veuc 
point  fe  lai:ïer  conduire.  Quand  il 
furvient  une  rude  tempête  , alors  le 
danger  même  réunit  les  cfprîts:  on 
s’abandonne  à l’habileté  du  pilote , 

& tous  les  rameu  s faifaotleur  de- 

i • iv  n o _ 
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voir,  le  vqiiïpau  eft  .fauvé 
tenjs  devenu  lerem  , k 

~ i J I II  UVi  ’W4iUi?f^W 

commencç  dans  Le  vaijle^u  i que  ceux 
qui.  y font  n’éçqutent  plus  le  pilote,* 
& prétendent  fe  conduire  à leur  tète  i 
que  des  uns  veuillent  continuer  leus 
voiage les, autres  s’arrêter  au  milieu 
déjà  courfe  ; qued’un  côté  on  déploiç 
les  yoîles,  & que  de  1 autre  6n  les  ‘ 
plie  il  arrive,  fou  vent , qu’après 
avpir éçhapé  à de  violens  orages,  on 
fait  gaufrage  dans  le  port  même. 
Voila,  dit  Polybe,  une  image  naïve 

rj  O ¥ . 
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de  la  République  d’Athènes.  Tant 
qp’elle  Ce  laifla  conduire  , & qu’elle 
écouta  fes  illuftres  Chefs , un  Ariftide, 
un  Thémiftocle,  un  Périclès,,  elle  for- 
tit  toujours  viétorieufe  des  plus  grands 
périls.  Mais  la  profpérité  Paveugla  & 
la  perdit.  Ne  fuivant  plus  que  fon  ca- 
price , & devenue  indocile  & intraita- 
ble, elle  fe  précipita  dans  les  pli^s 
grands  malheurs.  o ' 

§.  VIH.  Mort  d’Evagorc  roi  de  Sn- 
, ■ lapine.  Nicocléf  fon  fils  lui  faccédé. 
/it.  Car a&ère  admirable,  de  ce  Prince.  > 


.-.u 


An.M.  La  troisième  année  de  la 
363°  CI  Olympiade,  & peu  de  tems  après 
Av.J.C.  jes  Xhébains  eurent  détruit  Pla- 

Diol'lib.tée,&  Théfpjes’,  comme  on  l’a  mpr- 
55.  p.  -qtïe  auparavant,  Lvagorc  roi  de  ba- 
363.'  lamine  d^ins  l’ile!  dé  Cypré  j dont  il  a 
été  beaucoup  parlé  dans  le  volume 
jprécédeBt , lut  lïlalfiné  par  tin  de  fes 
Eunuques;  Nicoclès  fon  fils  fui  füèç^-  > 
fôa.  Il  avoit  un  beau  modèle  dans  la 
perfcnne  de  foh  pere  , & il  paroit 

qu’il  fe  :fit  tipedevoir  & qu’il  prit  à tâ- 
ïiocr.  in  ehe  de  marcher  fur  fes  traces.  Quand 
Nicocle.  ü prit  polTeffion  du  trône,  il.  trouva 

P-  64.  je  'préfor  pUhüc  abfolument  épuifé 
par  les  grandes  dépenfes  que  Ton  pere 

avoit 

lii  j va  , 
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des  Perses  et  des  Grecs.  <;  3 <; 
avoit  été  obligé  de  faire  dans  la  lon- 
gue guerre  qu’il  eut  à foutenir  contre 
le  Roi  de  Perfe.  Il  favoit  que  la  plu- 
parc  des  Princes  , î dans  de  pareilles 
J conjonctures , fe  croient  tout  permis, 
& que  tout  moien  leur  paroit  légiti- 
me pour  rétablir  leurs  affaires.  Pour 
lui,  il  fe  conduifit  félon  d’autres  pria. 
- cipes.  On  n’entendit  point  parler  fous 
. fon  régne  d’exils,  de  taxes,  de  con- 
f fifcation  de  biens-  La  - félicité  publique 
v fat  fon  unique  objet  , & la  juftice1  fa 


-vertu  favorite.  Il  acquitta  peu-à-  peu 
-'les  dettes  de  l’Etat  -,  fans  fouler  le 
y.  peuple  par  des  impôts  excefïifs , mais 
en  retranchant  toutes  les  dépenfes 
inutiles,  & ufant  d’une  fage  écono- 
3 mie  dans  fadminiftration  de  fes  re- 
^ -venus.  „ Je  fuis  fur,  difoit-il , quïilcc 
ne  fe  trouvera  aucun  citoien  qui  fe“ 
plaigne  que  je  lui  aie  fait  le  moin-ct 
rixe  tort,*  & j’ai  la  confolation  d’ena 
-avoir  enrichi  pl u fleurs  y &,de  lésa 
: avoir  comblés  de-  bienfaits.  > CL  Il 
croioit  que  cette  forte  de  vanité,  fi 
î den  eft  une , devoit  être  permife  à 
un  Prince  , & qu’il  j lui  étoit  glo- 

. rieux  dç  pouvoir  faire  un  tel  défi  à fes 
Û fùjets. 

Il  fe  - piquoit  encore  principalement 
Z 4 d’une 
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.83  Histoire 
tl’Ùne  antre  vertu  , d’autant  plus  ad- 
mirable dans  les  Princes , qu’elle  y 
eft  plus  rare  jr  je  veux  dire  la  tempé- 
rârtcel^  Il  eftfieau,  mais  bien  difficile, 
dTns  dans  une  forti  ne  où 

toit'paroit  permis,  & où  la  volupté, 
■arnléece  tous  fes  attraits  & de  tous 
fes  artifices  , drefi’e  fans  celfe  des 
embûches  à un  jeune  Prince,  & va 
au  devant  de  fes  defirs  , de  relifter 
lotitems  à de  fi  violentes  & de  fi 
douces  attaques.  Nicoclès  faifoit  gloi- 
re de  n’avoir  jamais  connu  d’autre 
femme  que  la  fienne  pendant  tout  le 
tems  de  fon  régüe  ; & il  s’etonnoit 

que  tous  les  autres  contrats  étant  ref- 
pëétés  dans  la  fociété  civi'e , celui  du 
mariage , le  plus  facré  & le  plus  in- 
violable de  tous  , fût  impunément 
violé  ; & qu’on  ne  rougit  point  de 
commettre  à l’égard  de  fon  époufe 
une  infidélité , dont  on  feroit  au  de- 
feïpoir  qu’elle  fe  rendit  elle-même 
coupable. 

Tout  ce  que  je  viens  de  reporter^ 
delà  juftice  & de  la  tempérance  defi} 
Nicoclès , Ifocratc  le  met  datis  la 
bouche  de  ce  Prince  même  } & il  n’y  . 

pas  d’apparence  qu’il  l’eût  fait,  ainfi 
parler,  fi  fa  conduite  n’eût  répondu 
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à de  tels  fentimens.  C’eft  dans  un  dis- 
cours où  ce  Roi  marque  à Ton  peuple 
quels  font  les  devoirs  des  Sujets  à l’é- 
gard des  Princes  ; amour,  refpedfc, 
©béiiîànce,  fidélité,  dévouement  en- 
tier & fans  bornes  : & pour  les  enga- 
ger plus  efficacement  à remplir  tous 
ces  devoirs , il  ne  dédaigne  pas  de  leur 
rendre  compte  de  fa  conduite  & de  (es 
fentimens. 

ud  autre  dilcours  , qui  pré-ïiocrat.ad 
cède  celui-c’ , Ifocrate  expofe  à Ni-Nic°d* 
codes  tous  les  devoirs  de  la  Roiauté, 

& lui  donne  fur  ce  fujet  d’excellens 
■ayis.  Je  ne  puis  en  raporter  ici  qu’une 
très  petite  partie*  Il  commence  par  *" 
îuj  déclarer  que  les,  particuliers,  ont 
bien. plus  de  fecours  que  lui  pour  la 
vertu,  par  la  médiocrité  de  leur  état, 
par  les  travaux  & les  foins  qui  en 
font  infépar'ables  , par  les  malheur 
fouventrils  fe  trouvent  e&pogs. , 
;pr..le[oig^ement  des  délices  & 
luxe,  & fur  tout  par  la  liberté  qu’oqt, 
leurs  parens&  leurs  amis  de  leur  don- 
ner des  confeils  j au  lieu  que  tous  ces 
avantages  manquent  pour  l’ordinal 
re  aux  Princes,  Il  ajoute  qu’un  Roi, 
pour  fe  mettre  en  état  de  bien  gou^ 
verner , doit  éviter  une  vie  oiii ve  & 

, Z î di- 
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$38  ' Histoire 
defoccupée  , donner  un  tems  réglé  au 
travail  & aux  affaires  , fe  former  un 
Confeil  de  ce  qu’il  y a dans  fon  roiau- 
nie  de  gens  plus  habiles  & plus  expé- 
rimentés, travailler  à le  rendre  fupé- 
riéur  aux  autres  par  fon  mérite  & fa 
prudence  comme  il  l’eft  parafa  digni- 
té, fur  tout;  fe  faire  aimer  de  fes  fujets, 
& pour  cela  les  aimer  lui- même  fip- 
cérement , , & s’en  regarder  comme  le 
pere,  „ Confervcz  , lui  dit  - il , îa  rêli- 
' gion  que  vous  avez  reçue  de  vos  pe- 
nr es,  mais  comptez  que  le  culte  8c le 
»,facrifice  le  plus  agréable  qüe  vous 
,, purifiez  offrir  à la  Divinité,  cft  celui 
,,  du  cœur,  en  vous  rendant  bon  & 

9,  jufte.  Montrez  en  toute  occafioh 
»,  un  tel  refped  pour  la  vérité  j^qi^dn 
„ fe  fie  plus  à uné  fimple  parolfe  d£  vO- 
,,  tre  parti  qu’au  ferment  des  autres. 

« Soyez;  guerrier  par  l’habileté  dans 
p le  métier des  armes , & par  un.  ap- 
pareil de  guerre  capable  çrintimi- 
„ der  vos  ennemis  s mais  pacifique  pâj: 

,,  inclination , & par  une  rigide  exa*. 
„<flitude  à ne  rien  prétendre  & à né 
,,  rien  entreprendre  d’injufle.  L’uni- 
),  que  preuve  certaine  que  vous  aurez 
,,  bien  régné  , fera  de  pouvoir  vous 
* rendre  ce  témoignage  , que  fous  vo- 
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tre  régne  votre  peuple  eft  devenu  &i£ 
plus  heureux , & plus  fage.“ 

Ce  qui  m’a  paru  le  plus  remarqua- 
ble dans  cedifcoqrs  , c’eft  que  lgs^vis 
^jgu'Jfocrate  donna  a ce  R,oi  n’^rfent 
accompagnés  d’aucunes  louanges  >»,'  ni 
$e  cçs  ménagemens  étudiés  & 4e  ces 
tours  artificieux  , fans  lefquels 
"niide  Vérité  h’ofe  approcher  du  trc*. 
ytpe'j  ce  qui  eft  un_grand  éloge  , encore 
' pjus  pour  le  Prince , quq  pour  l’Ecrî- 
(vàin.  . . Nicoclès loin  d’ètrp  choqué 
' jdesavis  qu’on  lui  donnoit,  les  reçue 
^ avec  joie  jj  & pour  en  marquer  la  re- 
\ connoilïànce  à Ifocrgté,,  il  lui  fit  pré- 
vient de  vingt  talens  » c’eft-à-dire  de 
vingt  mille  ccus. 

+ ■T»/*/-'  ».  - *■*  \il  i < 
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. IX.  Artaxerxe  Mnémon  entreprend  Plut,  in 
de  réduire  P Égypte.  Iphicrate  Atbé * vit  i*'°“ 

: men  eft  mis  à la  tête  des  troupes  Grec-  g™*'  p‘ 
ejues.  Cette  entreprise  échoue  pur  lu 
\ faute  de  Pbarnabaze  Général  des 
B‘  ~ Perfes. 
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Artaxerxe  , après  avoir  dorçné'AN.M. 
quelques  années  de  relâche  à Tes  peu-  3627. 
pies,  avoit  formé  le  deffein  de  réduire  Av*J-C. 
l’Egypte,  qui  depuis  plufieurs  années 
avoit  fècoué  le  joug  de  la  domination 

Z 6 clés 
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des  Perfes.  Il  fit  pour  cela  de  grands 
préparatifs  de  guerre.  Acoris,  qui  rc- 
gnoit  pour  lors  en  Egypte,  & qui  avoir 
donné  de  puiflans  fecours  à Evagore., 
cotftrd-ks oPatfe*;,  ? prévoient  l’orage, 
: leva  beaucoup  de  troupes  de  fes  fu- 
’ jets , & prit  à/fa  folde  un  grand  nom- 
bre de  Grecs  & d’autres  troupes  auxi- 
liaires, dontGhabrias  P Athénien  eut 
le  commandement.  Il  l’avoir, accepté 
de  fon  chef,  &.  fans  ordre  de  la , Ket 
‘ publiques  ■ ’-'-i  ra 

Pharnabaze  aiant  été  chargé  (Je 
cette  guerre,  eimnh  faire  des  plaintes 
à Athènes  de,  ce  que  Chabrias  s’en- 
gageoit  à fervir  contre  fan  Maître  , 
& menaça  du  reffenti  menti  dtï,  Jtpi 
cette  République,  . (i  elle <ne: le , rap- 
pelloit  incefla mirent.;  If, demandait 
aufli  en  même  tems  Iphicrate  , autre 
Athénien  , qui  étoit  regardé  comme 
un  des  plus,  excelieos  Çapitaines.-de 
fon  tems,  pour  lui  donner  dqns  cette 
guerre  le  commandement  du  c^rpsAe 
troupes  Grecques  que;  Ion  Maître  avpit 
à fon  fervice.  Les  Athéniens  av  qui 
avoienc  grand  intérêt  de  ménager  l’a- 
mitié du  Roi , rappel! ère n t > i Lhabrias, 
& lui  ordonnèrent  fous,  peine  .de  mort, 
de  fe  rendre  à Athènes  au  jour  ppr- 

ÇUé, 
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qué.  Iphicrate  fut  envoie  à l’armée  de 
Perfe.  < 

Les  Perfes  firent  leurs  préparatifs 
avec  tant  de  lenteur , qUe  deux,  année* 
entières  s’écoulèrent  avant  qu’on  en-  . , < 
tràt  en  a&ion.  Acoris , roi  d’Egypte 
vint  à mourir,  Pfainmuthis,  qui  lui  * ' 
fùccéda,  ne. régna  qu’un  an.  Apres  lui 
vint  Néphrérite,  & quatre  mois  après 
Nedtanébis  , qui  régna  dix  ou  douze;. 


ans. 


nu 


x Pour, tirer  plus  de  troupes  deGréce, 
Artaxerxe  y envoia  des  Ambadadeurs  ^r,0;c 
déclarer  à tous  les  Etats  , que  le  Roi  ? ^ ‘ 
entendoit  qu’ils  vécuifent  tous  qp  Diod.  1. 
paix  entr’eux  fur  le  pié  du  traite  d’Ah-  J S-  pag. 
?talcide  , qu’on  retirât  loutpf  les  gaç-  35  5* 
nifons , & qu’on  laiflat  toutes  les  villes 
4ouir  de  la  liberté  fous  leurs  propres 
loix.  Toute  la  Grèce  reçut  avec  plai- 
sir cette  Déclaration.:,  excepté  les 
j-Thébajns  qui  réfutèrent  de  s’y  can- 

•i^rmeç, . • v :v 


rajeltine  , où  étoit  le  rendez-vo.us 
* général.  Dans  la  revue  qui  s’y  fitA  s il 


■«  vu  < v?i  . : . \ • *rr  *■ 

le  trouva  deux  cens  mille  Perfes  que 
commandait  Pbarnabaze  , & vingt 

mille 
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mille  Grecs  fous  Iphicrate.  Les  forces 
de  mer  étoient  proportionnées  à celle 
de  terre.  Car  leur  flote  étoit  de  trois 


cens 


galères,  outre  deux  cens  autres 

vaiffeaux  à trente  rames , & uîi  nom- 
bre prodigieux  de  barques  pour  les 
prôvifions  néceffaires  à la  flote  5t  à 
Parmée  de  terre.  * ' j1 

L3a‘rrrtée  & la  flbte  le  fnireiit  'en 


mouvement  en  même  tems  ,•  & , pour 
agir  de  concert , elles  s’éloignoient  le 
moins  qu’il  leur  étoit  pofliblë  Pùne 
de  l’autre.  L’ouverture  de  la  guefre 
devoit  fe  faire  par  l’attaque  de  Pélufe: 
mais  on  avoit  donné  tant  de  tems  aux 
Egyptiens,  que  Ne&anébis  leur  en 
'rendit  l’approche  impraticable  & par 
terré  & par  iiier.  ftinli  la  fl^té5',1' au 
lieu  de  famé'  là  fà  defcente  , comme 
on  PaVoit  projette  , piffa  outre  , & 
alla  dans  la  'bouche  du  Nil  appelfée 
Mendélienne.  Le  Nil  ,;  en  ce  tems-là, 
£e  jettoit  dans  la  mer  par  fept  diffé- 
rentes bouche$;,  dont  il  né  refle  plus 
^^^^'aujbürd’hui  que  deux  j & à châqiie 
fette  °ïembbùcKufe  ^ ÿ avoit  un  Fort  arec 
une  bonne  garnifon  pour  en  défendre 
l’entrée.  La 'Mendélienne  n’étant  pas 
fî  bien  fortifiée  que  celle  de  Pélufe 
où  l’on  attendoit  Pçnnemi  , la  def- 
cente 


* ’ i ' 
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cente  s’y  fit  fans  beaucoup  de  peine. 
Le  Fort  fut  emporté  l’épée  à la  main, 
' & on  n’y  fit  quartier  à perfonne. 

Apr 's  cette  a&ion  d’éclat  , ïphi- 
crate  ’vouloit  qu’on  remontât  le’>Nil 
fans  perdre  de  tems  , peur  aller  hthi- 
.quer  Memphis  la  capitale  de  l’Egypte. 
Si  cet  avis  eût  été  fuivi  avant  que  les 
Egyptiens  euflent  eu  le  tems  de  re- 
venir tîe  la  fraieur  où  les  avblt  je^cé 
cette  formidable  invafion , & le  pire» 
mier  coup  qu’on  venoit  de  fiaper  ; on 
auroit  tcouvé  cette  capitale  fans  dé- 
fenfe , elle  eut  été  immanquablement 
emportée,  & toute  l’Egypte étoîtlfe- 
conquife.  Mais  le  gros  de  l’armée  m’é- 
tant pas  encore  arrivé  , Pharnabaze 
crut  devoir  l’attendre  , & ne  voulut 
rien  entreprendre  qu’il  n’eût  r’afl&n- 
blé  toutes  fes  forces  , fous  prétexte 
qu’alors  elles  feroient  invincibles  , 
qu’il  n’y  auroit  point  d’obftacle  Ca- 
pable de  l’arrêter. 

Iphicrate  , qui  favoit , que  dans- les 
affaires  de  la  guerre  fur  tout , il  y a 
des  momens  favorables  & ■ décififs 
qu’il  faut  faiftr  , en  jugeoit  tout  au- 
trement ; & au  défefpoir  devoir  qu’on 
laiifit  échapër  une  occafion  qui  ne  fe 
retrouveroit  jamais , il  demanda  inC- 
• ' ' ’ tam- 
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tamment  qu’au  moins  on  lui  permît 
d’y  aller  feulement  avec  fes  vingt 
mille  hommes.  Pharnabaze  lui  en  re- 
fofa  la  permilîion  par  un  fentiment  de 
baffe  jaioufie,  craignant  que,  fi  cette 
entreprife  réufliffoit , tout  l’honneur 
de  là -guerre  ne  fût  pour  Iphicrate.  Ce 
délai  donna  le  temsaux  Egyptiens  de 
fe  recoqnoitre.  Ils  raffennblérent  tou- 
tes leurs  troupes  en  un  corps,  mirent^ 
uqe  bonne  garnifon  dans,  Memphis, 
& avec  le  relte  tinrent . la  campagne, 

& harafférent  tellement  l’armée  des 
Pçrfes,  qu’ils  l’empéchérent  de  s’a-, 
vanpeç  au-dedans  du  pays.  Après  ce- 
la furvint  l’inondation  du  Nil,  ,qui 
aiant  couvert  d’eau  toute  la  campa- 
gne , obligea  les  Perfes  de  retourner 
dans  la  Phénicie  , après  avoir  perdu 
inutilement  une  bonne  partie  de  leur 

afP?ée-\  ••  fc  * 

* Ainfi  cette  expédition  , qui  avoit 

^ coutédes  fommes.  inîmenfes  ? dont 
les  feuls  préparatifs  avoient  .dqqné 
tant  de  peine  depuis  plus  de  deux  ans, 
échoua  entièrement,  & n’aboutit  qu’à 
caufer  une  haine irréconciliable  en--, 
tre  les  deuxJGénéraux  qui  y a voient 
commandée  Pharnabaze,  pour  s’ex- 
culer  ^ aecuibit  iphicrate  u en,  avoir  . 

• era- 
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empeche  la  reullite.  Iphicrate,  avec 
beaucoup  plus  de  raifon,  en  attribuoic 
toute  la  faute  à Pharnabaze.  Mais , 
fâchant  xort(  bien  que  ce  Sèi^neùf 
lèroit  cru  a • la  Cour  préféra  bîeuiei^ 
à lui,  •&  n’aiant  pas  oublié  ce  qui  étoië'v 
arrivé  a Conôn , il  prit  le  parti , pour 
éviter  un  fort  pareil  a celui r de  'cet'* 
illuftre  '^Athénien  , de  fç  fauver  à 
Athènes  daus  un  petit  vaiflèau  qu’il* 
loua,  1 Pharnabaze  l’y  fit  a ccufér  de- 
voir fait  avorter  ^expédition  d’E* 
gypte.  Le  peuple  d’Arhénès^uffitré,; 
poudre  , que  fi  on  pou  voit  Pen  con-‘ 
vaincre  , il  feroit  puni  comme  fon  cri- 
nie  le  meriteroic.  Mais  fon  innocericé* 
etoit  trop  bien  connue  à Athènes  jJ 
pour  l’inquiéter  la-delfus.'  Il 
pas  qu’on  lui  en  ait  jamais* fait  d’afcY 
foire  i &,  peu  de  tems  après  , lel 
Athéniens  le  déclarèrent  feul  Amiral 
deleup  flote. 

La  plupart  des  projets  de  la  Cour  ®r 
Perfe,  écliouoient  pour  l’ordinaire 
par  fa  lenteur  dans  l’exécution.  1 es 
Généraux  avoient  les  mains  liées 'G-on* 
tyflpit  rien  à leur  diferétion.  Ifs  “ 
aVpiqnq  dajjs  . .leurs  inftruétions  ; un  ^ 
pi^tout  formçj , . dont,  ils  n’6fi)iéné  3 
pas  : s’éparter.  SuiVenoit-il  quelque'^ 
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accident  qo’on  n’avoit  pas  prévûs?  il 
faloit  attendre  de  nouveaux  ordres  de 
la  Cour  i & avant  qu’ils  vinflent , l’oc- 
Gàiioa  croit  perdue.  iphicratS  aiant 
remarqué  que  Pharnabaze  prenoit  Ces 
réfoluticms  avec  toute  la  préience 
d’efprit  & la  pénétration  qu’on  pou- 
voit  fouhaiter  dans  un  habile  Géné- 
ral j & que  néanmoins  l’exécutlpn  ne 
Diod.  p.fuivoit  pas , lui  demanda  un  jour  d’où 
3î7-  venoit  que  fes  vues  étoient  Ci  vives, 
& ’fes  avions  fi  lentes.  C'ejl,  loi  répli- 
qua Pharnabaze , que  mes  vues  ne  dé- 
fendent que  de  moi  , & que  l'exécution 
— - ''  ^'mon  Maitre.  dr  i v-  Çf  ; 

_ , . Les  Lacédémoniens  envoient  Agi- 

^ filas  aù  jecours  dek  Ttschos  , qui  fêtait 

4* 

j fyi  de  Sparte  en  Egypte.  Sa  ptott. 
ét  • Aëvpfoede  la  plupart  des  provinces  cçri- 
/ tre  Artaxerxe.  ,■  g 

P|  . 'j  • .*•  1 ~U  'iï.  it.JhO.0 

Agêfii.  JJ!'  Apr  e’  s la  bataille  de  Mantinée » 
6i6.<5i8.^es  deux  partis  >■•  également  las  dé, ,1a 
Diod.  l.guerre,  avoient;  fait* ayec  tous  les  au- 
JS‘  pag. très  Etats  de  la  Grèce  une  paix  gnaé- 
3 97-4c*.ra|e , fur  ie  p}an  du,  Roi  de  Perfè^  jgar 
. laquelle,  on  afluroit  Jh  chaquecvrjlecla 
jouitfdoee  de  fes  loik  & der  fà*  liberté, 
& les  Mefleoiens  y.  furent  ^compris 
* f.itu-v, i Ue ‘i'«  ecnu u;;>  , jxîüz£.anà%cé 
fhj  h t.l  S , fa  £:*  k!à 


>->  ■ t.  •? o «h  •»( 

d . ; * vi  ?i*q  lu/j  jîfxiubijï'i 
u i'ioit  ïtq  irti.  j£>. 
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des  Perses  et  des  Grecs.  ^47 
malgré  tous  les  mouvemens  que  fc 
donnèrent  les  Lacédémoniens  pour 
Perapècher.  Le  dépit  qu’ils  en  eurent 
les  répara  des  autres  Grecs.  Ils  furent 
les  feuls  qui  voulurent  continuer  la 
guerre  , dans  Pefpérance  de  recouvre*  _ 
bientôt  tout  le  pays  de  la  Meflenie- 
'Cette  réfolution  , dont  Agéfilas  étoit  • 
•l’auteur  , le  fit  regarder  avec  raifon 
comme  un  homme  violent,,  opinià. 
tre  , infatiaWe  de  gloire  & de  com- 
mandemens  , qui  ne  craignoit  ptùpt 
de  replonger  les  fujets  de  la  Répu- 
blique dans  des  malheurs  inéyitibi,çs; 
par  la  nécelüté  où  la  diiette  d’argent 
la  mettoit  d’emprunter  de  gcolfes 
ibmtnes  , & de  faire  de  groflfes  impo- 
sitions , au  lieu  de  profiter  cfe  l’pcça- 
fion  favorable  qu’il  avoit  de  çoncljU- 
re  la  paix  , & de  faire  finir  tçus  ces 

-Waux.  j'  ?fn?ni  acnai  d 

>f= Pendant  que  ceci  fe  pafloit,  en  Grp-  An.  M. 
ce,  Tachos,  qui  étoit  monté  fur  le  ^I* 
trü&ne  de  l’Egypte  rgmadpit  autqpt  ^ J’  * 
?.de  troupes  qu’il  pouvoit  pour  fe  dé-  Xenoph. 
fendre  contre  le  Roi  de  Perfe^qpffçg-  de  reg. 
geoit  à attaquer  de  nouveau  l’Egyr^gefihp. 

• ipte  malgré  le  mauvw§y(juçpès  4^«f-  çjrf. 
j forts  qu’il  avoit  déjà  faits  pour^réduhe  Nep  |n 
-ece  roiaume.  ••  » Agefxl. 

0 Î , Four  c.  S4. 
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i.  f48  Histoire 
t;  Pour  cet  effet  Tachos  envoia  en 
Grèce  , & obtint  des  Lacédémoniens 
un  corps  de  leurs  troupes , & Agéfl- 
v las  pour  les  commander  il  lui  pro- 
mettoit  de  le  faire  Gcnéralifîime  de 
fes  troupes.,  y..  Les  Lacédémoniens 
écoient  ptqués  de  ce  qu’Ar  taxer  xe;le$ 
avoit  forcés  de  comprendre  lesrsMef-  [ 
l'éniens  dans  :la  paix  qu’iisvienoieqt  de 
conclure  & ils  furent  ravis  f d’avoir 
: cette  ocoaûon  de  éui  ien  m'arquer,  leur 
relfenpment»  Ghabrfas  Athénien  fe 
donna  auffi  à Taehos  ,<  mais  de  fon 
chef , & fans  être  avoué  de  fa  Répu- 
blique.^ i jt  ,Uj?.  < -,  -i-  s 

Gette  eotntnâfîton  ne  fit  pas  d’hoi»- 
neur  à Agéfilas.  y > Qntrouvoit  indigne 
qu’un  Roi  de  Lacédémone , un  grand 
Capitaine  comme  ; lui  qui  avoit  rem- 
pli la  terre  du,  bruit  de  fon  nom,  un; 
homme  plusjqu’o&ogénaire,  allât  fe 
mettre  à la  folde  d’un  Egyptien,; & 
fervir  fous  un , Barbare  qui  s’étoit  ré- 
volté contre  fonMaitre.  :>  U'I  IJ  f f;o 
Dès  qu’il  fat.  abordé  en  Egypte , i les 
principaux  Capitaines , du  Roi-  & les 
premiers  Officiers  deufa  t&aifon  9 fe 
rendirent  à : fon  vailfèau  pour  le  rece- 
voir, & pour  : lui  faire  la  cour.  Le* 
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des  Perses  et  db s Grecs.  ,?  ^49 
rd’empreiTmént , à cauic  de  la  grande 
attente  qu’avoit  excité  le  rca?.  & la 
réputation  d?Agéfiîas.  Us  accoutoient 
tous  en  foule  fur  le  rivage  pour  le 
-Voir.  Mai*  lorfqu’au  lieu  d’un  grand 
& magnifique  Prince  , félon  l’idée 
que  leur  en  avoient  donné  fes  belles 
àdfcions,  ils  n?aperçurent  aucun  éclat, 
aucune  magnificence , ni  fur  fa  per- 
Tonne,  ni  dans  Ton  équipage,  & qu’üs 
-virent  feulement  un  vieillard  d’ufie 
chetive  mine petit  de  corps  , fans 
aucune  apparence , & vêtu  d’une  mé- 
chante robe  d’une  îétofe.'.fort  grof- 
fiére  , il  leur  prit  une  enviedqmé- 
Tlfréé  des  rire  , & ils  lui  appliquè- 
rent /la  fable  d’une  montagne  en  tra- 
vail, (<•'  ♦ » u r j • y *J, -- ? • 

> Quind  il  fut  arrivé  auprès  du  Roi 
€achos  , & qu-’il  eut  joint  fes  troupes 
à celles  d’Egypte , il  fut  fort  étonné 
de  voir  qu’on  ne  le  nomma  pas  Géné- 
ral de>ttiute  cette  armée  comme  il  s’y 
étoit  attendu, ï;  mais  Teulemetft  des 
c 'troupes  étrangères  : que  Châbrias  TA- 
j^iémen  fut  fait  Çéfîctal1  dès-  tfbupe$ 
de  mer  ; & que  Tschos  reterrott  pour 
lui  le  con' mandement  en  chtfi  h Ce 
ne  fut*  pas  là  le  fcul  déplàifîr  epi’il  eut 
àefluier*  . • • . - 'V 

Tachos 
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H I S t O I Jt  E - - 
Tnchos  prie  ia  réfolution  de  mar*,- 
cher  vers  la  Phénicie , aimant  mieux 
faire  de  ce  pays  là  le  théâtre  de  la  < 
guerre  , que  d’attendre  l’ennemi  dans 
l’Egypte.  Agéfilas,  qui  en  favoic  plus  ‘ 
que  lui.,  eut  beau  lui  repréfencer  que 
fes  affaires  n’étoienc  pas  allez  bien  éta- 
blies au -dedans  pour  s’éloigner  ainfi 
de  fes  Etats , qu’il  feroic  beaucoup 
, mieux  d’y  demeurer  , & de  fe  con-  '■ 

' tefiter  ' de  faire  agir  fes  Généraux ; ; 
hors  de  fon  pays.  Taçhos  méprifa  ce 
fage  avis , & ne  marqua  pas  de  plus 
grands  égards  pour  lui  dans  toutes 
les  autres  occalions.  Agélilas  fut  fi 
outré  de  toute  cette  conduite , qu’il 
fe  joignit  aux  Egyptiens  qui- s’étoienc  - 
ioulevés  contre  lui  pendant  fon  ab- 
fence;  & qui  avoient  mis  Neélane- 
bus  fon*  cou  fin  à fa  place.  Agéfilas, 
abandonnant  ainfi  le  Roi  au  fecours 
duquel  il  avoit  été  envoie  , de  en- 
trant au  fervice  du  rebelle  qui  l’ayoit 
détrôné  , allèguent  pour  fa  juftifica- 
tion , qu’il  étoit  envoie  pour  fecou-,* 
rirjes  Egyptiens  , & que  ceux-ci 
aiant  pris  les  armes  contre  Tachos , 1 
il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  fervir 

con- 

* Selon  Diodore , c’étoit  fon  propre  fils; 
félon  Plutarque,  fon  cc  cûn. 
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des  Perses  et  dès  Grecs.  * T 
eontr’eux  fans  de  nouveaux  ordres^e  ; 
Lacédémone.  Il  y envoia  des  expresi 
& les  inftru&ions  qu’il  reçut  lurent  , 
qu’il  fit  ce  qu’il  jugeroit  le  plus  | 
avantageux  pour  fa  patrie.  U n’hefi- 
tà  pas  à fe  déclarer  pour  Nedanebus» . ;( 
Alors  Tachos , obligé  de  for  tir  de  . 
l’Egypte , fe  retira  à Sidon , d’où  il  fe 
rendit  à la  Gour  de  Perfe.  Artaxer- 
xe  i non  content  de  lui  pardonner 
fa  faute , lui  donna  encore  le  com-  ( 
mandement  de  fes  troupes  contre  les 
rebelles*  • ? . i 

Agéfilas  couvroit  une  adion  fi  lâ- 
che .&  fi  noire  du  voile  de  l’utilité 
publique.  Mais,  dit  Plutarque , que 
l’on  ôte  ce  voile  trompeur  , le  nom  le 
plus  jufte  & le  feul  véritable  que  l’on 
puifiè  donner  à cette  démarche,  c’eft 
celui  de  perfidie  & de  trahifon.  Il  eft 
vrai  que  les  Lacédémoniens , faifant 
confifter  la  plus  grande  partie  du  beau 
& de  l’honnête  dans  ce  qui  eft  utile  â 
leur  patrie  , dont  ils  fe  font  une  idole , 
ne  connoiflent  d’autre  juftiçe  que  ce 
qui  leur  paroit  pouvoir  lervir  -à 
augmenter  la  grandeur  de  Sparte , 
& à étendre  fa  domination.  Je  m’é- 
tonne qu’un  Auteur  aulli  judicieux 
que  Xénophon  ail  cherché  à pallier 

une 


( 
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une  telle  conduite,  en  di&nt  fimpîe- 
ment  qu’Agéfilas  s’attacha  à celui  des 
deux  Rois  qui  lui  parut  le  plus  affe- 
dionné  à la  Grèce.  »■  > •.  »i  • v •>  . * 
Dans  le  même  témr,  un  troifiéme 
Prince;  de  la  ville  de  Mendès  »»  fe  mie 
fur  les  rangs  , & voulut  difputer  la 
couronne  à Nedanebus.  v Ce  nouveau 
prétendant  avoit  une  armée  de  Cent 
iralle;  hommes  pour  foutenir  fes  pré- 
tentions. i ; Agéfilas-  eonfeilk  ; de  les 
charger  avant  qu’ils  biffent  exercés; 
& disciplinés.  En  effet  » G ton  avis 
eût  été  Suivi*  von  aucoit  eu  bon  -mar- 
ohé  de  gens  levés  à la  hâte  » & fans 
expérience*  dans  la  guerre.  Mais  Ne-, 
danebus.  fe  mit  dans  la  tète»  qu’A- 
géiîlas  ne  lui  donnait  ce  confeii  que 
pour  le  trahir  enfuite  comme  il  avoit 
trahi  Tachos.  Ainfi  il  laifïà  à fon  en- 
nemi le  tems  ; d’exercer  & de  diübiplir/ 
ner  fes  troupes , qui  bientôt  après  l’on 
bligérent  lui  même  de  fe  retirer  dans, 
une  ville  fermée  de  bonnes  murailles, 
& qui  avoit  une  fort  grande  encein- 
te. Agéfilps  fut  obligé  de  l’y  fuivre,; 
Le  Prince  Mendélien  Içs  y afîîégea* 
Alors  Neéhuebus  vouloit  charger 
l’ennemi  ? avant  que  les  travaux  qu’on 
commençoit  pour  enfermer  la  vi)le? 

. , fudent 


Digitized  by  Googli 


des  Perses  et  des  Grecs-  ff  j 
filtrent  avancés  , & preifoit  Agéfiias 
de  le  faire.  Celui-ci  refuia  d’abord  , 
ce  qui  augmenta  extrêmement  les 
foupçons  qu’on  a voit  pris  contre  lui 
A la  fin  q;?  quand  il  vit  l’ouvrage 
aflez  avancé  , & qu’il  »ne  reftoifc; 
plus  qu’autanc  de  terrain  entre  les 
deux  bouts  des  lignes , qu’en  pou** 
voient  occuper  les  troupes  de  la  ville 
rangées  en  bataille , il  dit-à  Nejftane* 
bus  qù’il  >étok  tems  d’attaquer  les  en- 
nemis $ que  leurs  propres  lignes  les 
empécherbieot  de  l’enveloper  » & que 
l’entre  - deux , encore  vuide,  étoit  jufc 
temenc  ce  qu’il  lui  faloit  pour  ranger 
fes  troupes  de  manière  qu’elles  puf- 
fent  toutes  agir  L’attaque  s’execu* 
ta  comme  Agéfiias  l’avoit  imaginée. 

Les  afliégeans  furent  battu  i & de- 
puis ce  tems-là  Agélilas  conduifit 
toutes  les  opérations  de  la  guerre 
avec  tant  de  fuccès,  qu’il  battit  tou- 
jours le  Prince  ennemi , & le  fit  enfin 
prifonnier.  •••  i 

L’hiver  fuivant , après  avoir  bien  An- 
établi  Neéla  iebus  fur  le  trône  , il  le  j^r4j  q 
mit  en  mer  pour  retourner  à Lacé-j<j,,‘ 
démone-  jJfj£  vens  contraires  le  pouL- 
férent  fur  la  côte  d’Afrique  dans  un 
endroit  qu’on  appeiloic  le  Port  de 
* T’orne  Pt  A a Mé« 


^54  Histoire 
Ménélas,  où  i!  tomba  malade  & mou* 
rut,  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-qua- 
tre ans.  Il  en  avoit  régné  quarante 
& un  à Sparte  : & de  ces  quarante 
& un  il  en  avoit  pafle  plus  de  trente 
dans  la  réputation  du  plus  grand  & 
du  plus  puiiFant  de  tous  les  Grecs  , 
& avoit  été  regardé  comme  le  Chef 
& le  Roi  de.prefque  toute  la  Grèce 
jufqu’à  la  bataille  de  Leu&res.  Ses 
dernières  années  ne  fou  tinrent  pas. 
parfaitement  la  réputation  qu’il  s’é- 
toit  acquife  , & l’on  trouve  que  Xé~ 
nophon  , dans  l’éloge  qu’il  fait  de  ce 
Prince,  où  il  lui  donne  la  préférence, 
fur  tous  les  autres  Capitaines , a trop 
exagéré  fes  vertus , & diflimu'é  fes  dé<* 
fa  u es. 

Le  corps  d’Agc  lilas  fut  tranfporté 
à Sparte.  Ceux  qui  écoicnt  auprès  de 
iu’>  n’aiant  point  de  miel , dont  les 
Spartiates  avoient  .coutume  de  cou- 
vrir les  corps  qu’ils  vouloient  embau- 
mer, y fubftit uérent  de  la  cire.  Son 
Ris  Avchidamus  lui  fuccéda  au  trône, 
qui  demeura  dans  fa  maifon  jufqu’4 
Agis,  qui  fut  le  cinquième  roi  de  fa 
famille  depuis  Agéfilas. 

Vers  la  £n  de  la  guerre  d’Egypte 
éclatèrent  les  révoltes  de  la  plupart 

des 
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des  provinces  foumifes  aux  Perfes. 

Artaxerxe  Mnémon,  fans  le  vou- 
loir , y avoit  donné  lieu.  Ce  Prince  > 
par  lui- même,  écoic  bon,  équitable  , 
bienfaifant.  Il  aimoit  les  peuples , & 
en  étoit  aimé.  Il  avoit  beaucoup  de 
douceur  dans  le  caractère , mais  une 
douceur  qui  dégénérait  en  mollelfe , 
fur  tout  dans  les  dernières  années  de 
fa  vie  ; qui  lui  donnait  de  l’éloigne- 
ment  pour  toute  application  & tout: 
travail  : & qui , par  là , rendoit  in.u- . 
tiles  les  bonnes  qualités  qu’il  avoit 
d'ailleurs  , auiîi  bien  que  fes  bonnes 
intentions.  Les  Satrapes  & les  Gou- 
verneurs de  provinces  , abufans  de  fa, 
bonté,  & de  la  foibleife  de  fon  grand 
âge,  vexoient  les  peuples  , les  trai- 
taient avec  hauteur  & dureté  , les  ac- 
cabloieïit  d’impôts , & faifoient  tout 
ce  qu’il  faloit  pour  leur  rendre  le 
joug  de  la  domination  Perfanne  in- 
fupportable.  .. 

Le  mécontentement  devint  gène- 
ral , 8c  après  une  longue  patience  il 
éclata , prefque  en  même  tems , de 
tous  côtés.  L’Afie  Mineure  , la  Syrie, 
la  Phénicie , 8c  pluiieurs  autres  pro- 
vinces , fe  déclarèrent  ouvertement  , 
& prirent  les  armes.  Les  principaux 
A a z Chefs 
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(Chefs  qui  entrèrent  dans  cette  cont- 
piration,  étoient  Ariobarzane  Satrape 
de  Phrygie  , Maufole  Roi  de  Carie , 
Oronte  Gouverneur  de  Myfie , Auto- 
phradate  de  Lydie.  Datame  , qui  co m- 
mandoiten  Gappadoce,&  dont  il  a ete 
parlé  ailleurs, .s’y  trouva  aulîi  engage. 

, Par  là , tout  d’un  coup,  ,1a  moitié  des 
fourçes  des  revenus  de  la  Couronne  fe 
trouva,  tarie;  & lerefte  n’eut  pas  fuiH 
y pour  faire  la  guerre  aux  révoltés  , s’ils 
eulfent  agi  de  concert.  Mais  leur  union 
ne  dura  guéres  » & ceux  qui  ayoient 
été  les  premiers  & les  plu$*  zélés  à fe- 
çouer  le  joug , furent  auÆ  les  pre- 
miers à ; le  reprendre,  & trahir  tes 
intérêts  des  antres  pour  faire  leur  paix 
à avec  le  Roi.  svp  ;;r.v 

P y Les  provinces  de  l’Alie  Mineure  y 
en  le  retirant  de  ion  obeiifancc  , s’e- 
, ? . confédérées ,,  afimae,  Xe  riflipn® 

détendre  .contre:  lui.  Êljes,  ay oient 
jjçhoifi  Oro.nte,  Gouverneur  de^Mybe, 
pour  Général,,  de , la  v Confédération. 
Elles  avoient  aulîi  réfolu  qu’on  pren- 
J.  droit  vingt  mille  hommes  de  troupes 
étrangères  pour  joindre  a çellesr/M 
pays;  & ce  fut  le  même  Oronte  qui 
fut  chargé  de  les  lever.  Mais  quand 
il  eut  entre  les  mains  l’argent  néceÊ 

JX  ^ , «•-  kire 
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faire  pOur  la  levée  de  ces  troupes , & 
pour  un  an  de  paie , il  garda  l’argent 
pour  lui  , & livra  au  Roi  ceux  qui  le 
lui  avoient  apporté  des  provinces  ré- 
voltées. 

Rhéomithre  , un  autre  des  Chefs 
dans  l’Afie  Mineure , étant  envoié  en 
* Egygte  pour  en  tirer  du  {êeours, 
commit  une  perfidie  & une  trahifon 
toute  pareille.  En  effet , aiant  appor- 
té de  ce  pays-là  cinq  cens  tàlens , & Cin3 
obtenu  cm  puante  vauleaux  de  guerre  , mi^e 
il  convoqua  à Leucas , ville  de  l’Afie  écus. 
Mineure,  les  principaux  des  révoltés , 
fous  p étexte  de  leur  rendre  compte 
de  (a  négociation , tes  arrêta  tous  , 
les  livra  au  Roi  pour  faire  fa  paix,  & 
garda  l’argent,  qu’il  avoit  raporté 
d’Egypte  pour  la  Confédération.  Ainfi 
cette  formidable  révolté,  qui  avoit 
mis  l’Empire  de  Perle  à deux  doigts 
de  (à  ruine,  fe  diffipa  d’elle-même  > 
ou,  pour  parler  plus  jufte,  elle  fut 
fulpendue  pour  quelque  tems. 

, * Diodore  dit  que  ce  fut  vers  Tachos: 
mais  il  y a plus  d’apparence  que  ce  fut  vers 
' Ne&anebus.  t ; 

! r < ■»  » 1 „ . » 
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$.  X I Troubles  à la  Cour  d’ Art  axer  xe 
au  fujet  de  fon  fuccejfeur.  Mort 
de  ce  Prince. 

Plut  in  - F IN  du  régne  d’Artaxerxe  fut 

/, rtax.  p-pleine  de  cabales.  Tout  le  monde  à 

1024,  fîi  Cour  prenoit  parti  pour  quelqu’un 

de  fes  fils  qui  prétendoit  à fa  fuccef- 

, 10  ' fion.  Il  en  avoit  cent  cinquante  de  fes 
- pag.  . . . r ,1  / • 

4co<  concubines,  lelqtienes  etoient  nu  nom. 

Juitin.l  bre  de  trois  cens  foixante  , & trois 
30  cap.  d’Atolfa  fa  femme  légitime  , Darius, 
j.&  z.  Ariaipe , & Ochus.  Pour  arrêter  tous 
ces  mouvemens , il  défigoa  Darius  , 
oui  étoit  l’aine  pour  fon  fucceflcur. 
Et  afin  d’ôter  tout  lieu  de  lui  difpüter 
fon  droit  après  fa  mort,  il  lui  permit - 
dès  lors  de  prendre  le  titre  de  Roi,' 
& de  porter  la  * Tiare  roiale.  Mais1 
ce  jeune  Prince  vouloit  quelque  cho- 
fe  de  plus  réel.  Dailîeurs  le  refus- 
que  fit  Artaxerxe  de  lui  donner  une 
de  fes  concubines  qu’il  lui  avoit  de- 
mandée, le  piqua  vivement,  & il  fit 
une  confpiration  contre  la  vie  de  (on 
pere , où  il  engagea  cinquante  de  fes 
frétés. 

. * Cette  Tiare  étoit  un  Turban,  ou  une 
efpéce  de  coeffure,  dont  l’aigrette  étoit  droi- 
te. Les  fept  Confeillers  avoient  aufïi  une  ai. 
grette,  mais  elle  étoit  couchée,  & en  avant. 
Tous  les  autres  la  portoient  couchée  3 & en 
m ère 
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Ce  fut  Tiribaze , dont  il  a été  pari 
plufieurs  fois  dans  le  Volume  precé- 
dent,  qui  contribua  le  plus  à lui  faire 
prendre  une  réfolution  fi  dénaturée; 
& cela  pour  un  pareil  fujec  de  mécon- 
tentement contre  le  Roi  , qui  ayant 
promis  de  lui  donner  en  mariage  une 
defcs  filles  , puis  une  autre,  lui  man- 
qua toutes  les  deux  fois  de  parole,  & 
les  éooufa  lui- même.  Ces  inceffés 
abominables  étoient  pour  lors  permis 
en  Perfe , fans  que  la  religion  qu’on 
y profelïoit  réclamât  contre- 
v Déjà  le  nombre  des  Conjurés  étoit 
grand,  Si  le  jour  pris  pour  l’éxécution  , 
lorlqu’un  Eunuiue,  bien  inftruit.de 
tout,  en  donna  avis  au  Roi  Sur  cette 
dénonciation,  Artaxerxe  penfa  que 
ee  feroit  une  fort  grande- imprudence 
de  méprifer  un  fi  grand  danger  en 
négligeant  d’approfondir  l’avis  ; mais 
que  c’en  feroit  encore  une  plus  gran-’ 
de  d’y  ajouter  foi  fans  aucune  preuve 
certaine  & indubitab!e-  Il  s’en  affura 
par  lès  propres  yeux.  On  iailTa  venir 
les  Conjurés  jufques  dans  la  chambre 
du  roi,  puis  ils  furent  arrêtés.  Darius 
& tous  les  complices  furent  punis 
comme  ils  le  méritoient. 

Après  la  mort  de  Darius,  les  cabales 
A a 4 re- 
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recommencèrent  tout  de  nouveau. 
Trois  de  Tes  freres  fe  mirent  furies 

• rangs  f Ariafpe  , Ochus  & Arfâme. 
Les  deux  premiers  prétendoient  *lla 

i couronne  par  droit  de  naifla/îce , parce 

'i  qu’ils  étôient  fils  dë  la  Reînë.  Le.  tdqi- 
fiéme  avoir  polir  lui  la  faveur  du  Roi, 

• dont  il  étoit  le  plus  tendrement  aimé  , 
quoiqu'il  ne  fût  fils  que  d’une  concu- 
bine. Ochus,  dévoré  d’afabifittdî,  cher- 
cha à fé  défaire  de  fes  deux  rivait*. 
Comme  il  éto^t  également  cruel  & iru* 
fé , il  employa  (a  cruauté  contré  A tïk- 
jne , fes  rufes  & fes  finefles  contre 
Ariafpe.  Cennoilfant  ce  dernier  pour 

■**  . un  homme  fort  fi m pie  & fort  crédu- 

le , il  lui  fit  faire  , par  des  Eunuques 
du  Palais  qu’il  avoit  gagnés,  dé  fi  terri- 
bles menaces  de  la  part  du  Roi  fou 
, pere,  que  s’attendant  à tout  moment 
d’être  traité  comme  l’avoit  été  Da. 
rius,  il  s’empoifonna  lui-même  pour 
Wvitér.  Il  ne  reftoit  plus  après  cela 
qu’Arfame  qui  lui  fit  ombrage , parce 
que  fon  pere , auffi  bien  que  tout  le 
inonde  en  général , le  regardoit  com- 
me le  plus  digne  du  trône  à caufe  de  . 
fon  habileté  & de  fes  autres  belles 
qualités.  Il  le  fit  afiaffiner  par  Harpate 
fils  de  Tiribaze. 

” . Cette 
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,s  Cette  perte  qui  fuivit  l’autre  de  fort 
près,  & la  fcélératefle  qui  les  avoic  n 
accompagné  toutes  deux , caufécent 
tune  douleur  mortelle  à ce  vieux  Roi. 

A fon  âge , il  n’eft  pas  furprenant  qu’il 
ne  fe  trouvât  pas  allez  de  force  pour 
foutenir  Je  poids  d’une  telle  afflidion. 

Elle  l’accabla , & le  mit  au  tombeau 
.après  un  .régne  de  quarante  trois  ans  , 
qui  pourroit  pafler  pour  heureux , 
s’il  n’avoit  été  troublé  par  beaucoup 
,de  révoltés  Le  régne  fuivant  ne  le 
fera  pas  moins.  > . 

$ XII*  Caufes  des  foulèvemens  & des 
i:j  révoltés  qui  arrivaient  fi  fréquemment' 
dans  V Empire  des  Perfes . 

j ^ v f*  . 'Y  1 * . -^1 

J3ai  eu  soin  en  reportant  les  An.  M. 
/éditions  arrivées  dans  l’Empire  des 
Perfes,  de  marquer  de  tems  en  tems  Av-J^ 
les  abus  qui  y donnoient  lieu.  Mais,  j6l‘ 
.comme  ces  révoltés  ont  été  plus  fré- 
quentes que  Jamais  dans  les  dernières 
années  & qu’elles  le  feront  .encore , 
fur  tout  fous  le  régne  qui  va  fuivre , 
j’ai  cru  qu’il  étoit  à propos  de  réunie 
ici  fous  un  même  point  de  vue,  les 
différentes  caufes  de  ces  fou'eveinenst 
qui  annoncent  pour  l’Empire  des  Pet- 
fes  une  prochaine  décadence  .tî.  , r 
-,  A a ç I .Après 
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ï.  Après  le  règne  d’Artaxerxe  Lon- 
gue-main , les  Rois  de  Perfe  s’aban-' 
donnèrent  de  plus  en  plus  aux  char- 
mes de  la  volupté  & du  luxe',  &à  la' 
douceur  d’une  vie  indolente  & dé- 
(occupée.  Renfermés  ordinairement 
dans  leurs  palais  au  milieu  des  femmes 
& d’une  foule  de  bourtifans  dateurs, 
ils  fe  eontentoient  de  goûter , dans 
une  molle  oilîveté  , le  plaifir  d’étre  les 
maîtres  de  tout  j & ils  faifoient  con- 
lifter  leur  grandeur  dans  l’éclat  des  ri- 
cheffes,  & dans  une  fomptueufe  ma- 
gnificence. 

IL  C’étoit  d’ailleurs  des  Princes 
fans  grands  talens  pour  le  maniement 
des  affaires,  fans  grande  capacité  pour 
le  gouvernement , fans  goût  pour  la 
gloire.  Ne  fe  fentant  pas  aiTez  d’éten- 
due d’efprit  pour  animer  toutes  les 
parties  de  ce  vafte  Empire,  ni  affez 
de  force  pour  en  foutenir  le  poids , ils 
fe  dèchargeoient  fur  leurs  Officiers  du 
foin  des  affaires , des  fatigues  du  com- 
mandement des  armées , & des  dan- 
gers qui  accompagnent  l’exécution 
des  grandes  entreprifes  j & leur  am-;, 
bition  fe  bornoit  à porter  feus  le 
titre  faftucux  de  Grand-Roi  , & de 
Roi-des-Rois. 
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III.  Les  premières  charges  de  la 
Couronne,  les  gouvernemens  des  pro- 
vinces , les  commandemens  des  ar- 
mées , étoient  ordinairement  donnés 
à des  gens  fans  fervice  & fans  mé- 
rite. C’étoit  le  crédit  des  favoris,  les 
intrigues  fecrettes  de  la  Cour , les  fol- 
licitations  des  femmes  du  palais,  qui 
décidoient  du  choix  des  fuj,ets  pour 
remplir  les  plus  importantes  places  dp 
l’Empire  , & qui  faifoient  tomber  fur 
leurs  créatures  les  réçompenfes  dues 
aux  Officiers  qui  avoient  le  plus  uti- 
lement fervi  l’Etat. 

ÏV.  Souvent  ces  Courtifans,  par 
une  baiTe  jaloulie  contre  le  mérite 
qui  leur  faifoit  ombrage  , & qui  leur 
reprochoit  leur  peu  d’habileté  , éioi- 
gnoient  leurs  rivaux  des  affaires  , & 
rendoient  leurs  talens  inutiles  à l’E- 
tat. Quelquefois  même  ils  rendaient  .Ph.irna- 
leur  fidélité  fufpeéb  par  d’artificieu-^7^  3 
fes  délations,  les  faifoient  citer  en1 
jugement  comme  des  criminels  d’S~  Datamc, 
tat,  & forçoient  les  plus  fidèles  fer-  &c. 
viteurs  du  Roi  , pour  fe  défendre 
contre  leurs  calomniateurs , de  cher- 
cher leur  fureté  dans  la  révolté,  & de 
tourner  contre  leurs  Princes  les  armes 
qu’ils  avoient  fi  fonvent  fait.triom- 
A a 6 pher 
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pher  pour  là  gloire  & pour  le  fervice 
de  'l’Empire.  ] 

; V.  Ces  Miniftres , pour  retenir  les 
Généraux  dans  leur  dépendance , les 
génoient  par  des  ordres  bornés,  qui 
les  mettoient  dans  la  néceffité  de  lait 
fer  échaper  les  occaHons  de  vaincre, 
& les  empêcboient,  par  l’attente  de 
nouveaux  ordres  , de  pouffer  leurs 
avantages.  Souvent  ils  lès  rendoiefit 
refponfables  des  mauvais  fuccès  , câ- 
pres les  avoir  laiffé  manquer  de  tout 
ce  qui  étoit  ncceffaire  pour  réullk.,  v 

VI  Les  Rois  de  Perfe  avoient  ex- 
trêmement dégénéré  de  la  frugalité 
de  Cyms  & des  anciens  Perfes,  qui 
fe  contentoient  de  ereffon;  pourjn’ôur- 
jriture  & d’eau  pourboiffon*  Torte 
la  Nobleffe  avoit  été  entrainée  par  la 
contagion  de  cet  exemple.  En  conr 
fervant  l’unique  repas  de  leurs  ancê- 
tres, ils  le  fhifoient  durer  pendant  la 
plus  grande  partie  du  jour , & lèpres 
longeoient  jufques  dans  la  nuit  par  l’i- 
vrognerie , dont , bien  loin  d’en  roc- 
gir  j i’s  fe  faifoicnt  gloire  comme  on 
le  voit  dans  !e  ieune  Cyrus. 

VIL  L’extrême  éloignement  des 
provinces  , qui  s’étendoient  depuis  la 
mer  Calpienne  de  le  Pont-Euxin  iuf- 

qu’à 
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qu’à  la  Mer  Rouge  & à l’Ethiopie-, 
depuis  les  fleuves  de  l’Inde  & du  Gan- 
ge jufqu’à  la  Mer  Egée , étoit  un  grand 
obllacle  à l’attachement  & à l’afFeè- 
tion  des  peuples,  qui  n’avoient  jamais 
la  fùtisfa&ion  de  jouir  de  la  préfenee 
de  leurs  Maîtres;  qui*  ne  les  con- 
noiflbieiit  que  par  la  pefanteur  des  im- 
pôts , par  l’orgueil  & l’avarice  de  leurs. 
Satrapes;  & qui,  en  fe  tranfpôrtam 
même  à la  Cour  pour  y porter  leurs 
demandes  & leurs  plaintes ,.  ne  pou- 
voient  efpérer  de  trouver  accès  au- 
près des  Princes , qui  croioient  qu’il 
«toit  de  leur  majefté  de  fe  rendre  iri- 
vifibles  & inacceflibles. 

VIII.  Cette  multitude  de  provin- 
ces aflujetties  aux  Perfes,  ne  cornpo- 
foit  pas  un  Empire  uniforme , ni  uh 
corps  d’Etat  régulier , dont  tous  les 
membres  fulfent  unis  par  des  liens 
communs  d’intérêts  , de  mœurs', 
de  langage , & de  religion  ; qui  fut 
fent  animés  d’un  même  efprit  de  gou- 
vernement , & conduits  par.  des  loix 
fembîables.  C’étoit  plutôt  un  aflem*. 
blage  confus,  mal  aflhrti , tumultuai 
re  , & même  forcé  , de  différeni  peu- 
ples , autrefois  libres  & indépendans 
dont  quelques-uns , arrachés  de  leurs 

patries 
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patries  & des  fépulcres  de  leurs  pe- 
res,  Te  voioient  avec  peine  tranfpor- 
tés  dans  des  contrées  inconnues  ou 
ennemies,  où  ils  continuoient  de  fè 
gouverner  par  des  loix  particulières  ' ‘ 
& par  une  police  propre.  Ces  diffé- 
rentes nations , qui  non  feulement 
vivoient  fans  avoir  de  liaifon  ni  de 
relation  entre-elles  , mais  qui  confer- 
voicnt  une  diverfité  d’ufages  & de 
culte , & fouvent  même  une  antipa- 
thie de  caractères  & d’inclinations , 
ne  foupiroient  qu’après  la  liberté  & 
qu’après  le  rétabîiffement  dans  leurs 
pat  ies.  Tous  ces  peuples  ne  s’inté- 
reffoient  donc  poi  t à la  conferva-  ; 
tion  d’un  Empire,  qu  feuî  mertoit 
un  obftacle  à de  fi  vifs  & de  fi  juftes 
defirs , & ils  ne  pouvoient  s’affeétion- 
ner  à un  gouvernement  qui  les  trai- 
toit  toujours  en  étrangers  & en  vain- 
cus, & qui  ne  leur  donnoit  jamais 
parc  à fon  autorité  ni  à fes  privilè- 
ges- 

IX.  L’étendue  de  l’Empire  , & 
l’éloignement  de  la  Cour,  ob  igeoient 
de  donner  aux  Vicerois  des  provinces 
frontières  une  très- grande  autorité 
pour  toutes  les  parties  du  gouverne- 
ment, pour  lever  & toudoier  des  ar- 

urées , 
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îïiées  , pour  impofer  des  tributs , pour 
juger  tes  différends/  des  villes,  des 
provinces,  & des  Rois. vaffaux , pour 
faire  des  traités  avec  les  Etats  voifins. 
Une  puiffance  fi  étendue  & prefque 
indépendante.,  dans  laquelle  on  les 
cohtinuoit  plufieurs  années  fans  tes 
relever,  & lâns  leur  donner  ni  Ad- 
joints ni  Qbnfeil  pour  délibérer  fur  ? 
les  affaires , les  accoutumoit  au  pîai- 
fir  de  commander  abfolument,  & de 
régner.  Ils  fouffroient  enfuite-  avec 
peine  qu’on  les  retirât  de  leurs  Gou- 
vernemens  , & fouvent  ils  cher- 

choient  à s’y  maintenir  par  les  ar- 
mes. 

X.  Les  Gouverneurs  de  provinces,'' 
Jes  Généraux  d’armée , & tous  les 
autres  Officiers  & Minitires , fe  fai- 
foient  un  honneur  d’imiter  dans  leurs 
équipages  , dans  leurs  tables,  dans 
leurs  meubles,  & dans  leurs  habilîe- 
mens  , la  pompe  & l’éclat  de  la  Cour 
où  ils  avoient  été  élevés.  Pour  foute- 
nir  un  faite  fi  ruineux , & fournir  à 
des  dépenfes  qui  paffoient  la  fortune 
8c  tes  forces  des  particuliers  , ils 
étoier.t  réduits  à vexer  les  fujets  de 
leu. s départemens  par  des  taxes  arbi- 
traires 7 par  des  concuffions  criantes , 

par 
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par  le  trafic  honteux  d’une  vénalité 
publique,  qui  faifoit  acheter  à prix 
d’argent  des  places  qui  n’auroient  dît 
être  accordées  qu’au  mérite.  Tout  c« 
que  la  vanité  prodiguoit  yTtoüt  ce  ;que 
le  luxe  épuifoit,  étoit  remplacé  par 
les  artifices  & par  la  violence  d’une 
avarice  infatiable.  x > x»Z 

Ces  excès  & beauco«p  d’autres 
encore,  qui demeuroient  fans  remè- 
de,*’ & que  l’impunité.  .;augmen£oJt 
tous  les  jours ,,  lafférent  enfin  la  pa- 
tience des  peuples  il  ^répandirent* 
daijs  les  efprits  un  mécontentements 
général , avant-coureur  ordinaire';  de 
la  ruine  des  Etats.  ; Leurs  juftes  plain. 
tés,  lontems  roéprifées , en  précipit, 
térent  plufieurs  dans  une  rébellion 
ouverte , & les  porérçnt  à fe  rendre 
eux-mêmes  la  juftiçe  qui  leur  étoit 
refufée.  Ils  manquoigot  en  cela-  con- 
tre ; la  foumiflion  &ç  la  fidélité  que 
les  fujets  doivent  à leurs  Souverains,; 
mais  le  paganifnie  ne  portoit  pas  (t 
loin  Tes  lumières,  & n’étpit  pas  car 
pable  d’une  perfection  fi  fubjime , rér 
fervéeà  une  religion  qui  enfeigne  que 
nul  prétexte , nulle  injuftiçe  , nulle  ve- 
xation, ne  peuvent  jamais  autorifer  la 
rébellion  contre  le  Prince. 

LIVRE 
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Ï)Lds  la  mémoire  4*ArtâxerJC* 

’ Mnémon  étoit  honorée  &jrefpe? 
éfcée  dans  tout  l’Empire , plus  Ochus 
croioit  avoir  à craindre  pour  lui-mème* 
pecfuadé  qu’en  lui  fuccédant  il  ne  troUf 
veroit  pas  des  difpofitiotis  fi  favorables 
dans  les  peuples  ni  dans  la  Nobleffçy 
dont  il  venoit  de  le  rendre  l’horreur  par 
la  mort  de  fes  deux  freres.  Peur  empè-  Polyan. 
cher  que  çette  haine  ne  lui  fit  donner  ftratag, 
Pexclufion,il  gagna  les.  Eunuques  & les  ^li 
autres  qui  fe  trou  voient  aupiès  delà 
perfonhe  du  Roi,  & fit  cacher  fa;  mort 
• au  public.  Il  commença  à prendre  le 
-maniement  des  affaires,  donnant  des 
ordres,  dcfcèlant  des  Décrets  au  nom 
r d’Artaxerxe , comme  s’il  eût  toujours 
été  en  vie , & dans  un  de  ces  Décrets 
il  fe  fit  proclamer  Roi  par  tout  l’Em- 
pire , toujours  par  ordre  d’Artaxerxe. 

Après 
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Après  avoir  gouverné  ainfi  près  de 
dix  mois,  fe  croiant  allez  bien  établi  , 
AN.  M.  ü déclara  enfin  la  moi  ; de  fon  pere  , » 

^Av^T  C ^ monta  ^ur  cr<'ne  cn  prenant  le 
./ta  ’ ' nom  d’Artaxerxe.  L’h  lloire  lui  don.  t 
ne  neanmoins  plus  communément  ce- 
lui d’Ochus  ' & c’efi  de  ce  nom  que  je 
Rappellerai  ordinairement  dans  toute 
la  fuite  de  cette  hiftoire. 

Ochus  fut  le  Prince  de  fa  race  le  plus 
cruel  & le  plus  méchant.  Ses  actions 
le  firent  bientôt  connoitre.  Dans  fort 
peu  de  tems  il  remplit  les  p lais  & 
Juftin.  tout  l’Empire  de  meurtres.  Pour  ôter 
Jib.  10.  aux  provinces  révoltées  le  prétexte  de 
CaP-  3-  mettre  fur  le  trône  quelque  autre  de 
la  famille  roiale  , & fe  débaraifer  tout 
d’un  coup  de  toutes  les  peines  que  les 
Princes  ou  les  PrinceflTes  du  fang 
pourroient  lui  caufer , il  les  fit  tous 
mourir , fans  aucun  égard  pour  le 
Valer.  fexe  ? page  f ou  ]a  proximité.  Il  fit 
Max.  lib.  enterrer  v]vc  pa  propre  fœur  Ocha , 

9.  cap,2.  .j  ayojt  éponféda  fille  > & ayant 

renfermé  un  de  fes  oncles  avec  cent,  ’ 
de  fes  fils  & de  fes  petits  fils  dans  une 
cour , il  les  fit  tous  tuer  à coups  de 
flèches , uniquement  pareeque  ces 
Princes  étoient  fort  eftimés  par  les 
Perfes  pour  leur  probité  & leur  cou- 
rage. 
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rage.  Cet  oncle  eft  apparemment  le 
pere  de  Sifygambis  mere  de  Darius 
Codoman.  Car  Quinte  - Curcd  nous  Ç^Curt' 
apprend  qu’Gchus  avoir  fait  mafia- 
crer  quatre  - vingts  freres  de  Sifvgam-  > ’ 

bis  avec  leur  pere  en  un  même  jour. 

Il  traita  avec  la  même  barbarie  , dans 
tout  i’Empire,  tous  ceux  qui  lui  don- 
noient  quelque  ombrage  , n’épargnant 
aucun  de  la  Noblefle  qu’il  pouvoir 
foupqonner  être  tant  Toit  peu  mécom 
tent. 

*■  Les  cruautés  qu’Ochus  avoit  exer-  M. 
cées  ne  le  délivrèrent  pas  de  toute  3648* 
inquiétude.  Artabaze’,  Gouverneur  AvJ.C. 
d’une  des  provinces  d’Afiê , engagea  35<5. 
dans  fon  parti  Charès  Athénien,  .qui.  ^10£l'  ’ 
commandoit  une  flote  & un  corps  de^'^^ 
troupes  Grecques  dans  ces  quartiers- 
là  : & , avec  Ton  afiiftance,  il  défit 
une  armée  du  Roi  de  foîxante  & dix 
mille  hommes,  qu’on  avoit  envoiée 
pour  le  réduire.  Artabaze  , en  ré-, 
compenfe  d’un  fi  grand  fèrvice  , don- 
na à Charés  de  quoi  paier  tous  les 
frais  de  l’armement.  Le  Roi  de  Perle 
reflentit  vivement  cette  conduite  des 
Athéniens  à fon  égard.  Ils  étoient 
pour  lors  occupés  à la  guerre  des 
Alliés.  La  menace  que  fit  le  Roi  de 
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rejoindre  à eux  avec  une  nombreuse 
flore , obligea  les  Athéniens  de  rap- 
peller  Ch&rés. 

AN  M.  ? ArtabîZe,  abondonné  par  ceux- 
*^Vc  c’’  cut  rec0Urs  aux  Thébains,  dont 
v J-v-  jj  obtint  cinq  tnille  hommes  qu’il  prit 
à fa  folde ] avec  Pam mène  pour  les 
commander.  Ce  renfort  le  nSit  èn 
4tat  de  remporter  encore  deux  gran- 
des victoires  fur  les  troupes  du  Roi. 
Ces  deux  a&ions  firent  beaucoup 
M f d’honneur  aux  troupes  Thébaines  , 
& à celui  qui  les  cothmandoit.  Il  fà- 
.v  loic  que  Thébesfut  bien  animée  con- 
ixe  le  Roi  de  Perfé,  pour  envôier  à 
V dès  ennemis  un  fecours  fi  puiffànt 

dans  le  teins  même  qü’ellë  étoifc  oc- 
cupée à la  guerre  contre  les  Phocéens. 
Peut-être  étoit-ce  un  effet  de  fa  poli- 
tique, pouf  fé  rendre  par  là  plus  for- 
midable, & pour  Faire  acheter  plus 
' cher  fon  alliances  Ce  qui  eft  certain^ 
Diod.  p.  c’eft  que  peu  de  tems  ; après  elle  (e 
438-  réconrilia  avec  le  Roi  , qui  "lui  fit 

eompter  trois  cens  talens  , c’-cft-à-dire 
trois  cens  mille  écus.  Artabaze,  de» 


ftitué  de  tout  fecourÿ,  fucpomba;  enfin* 
& fut  obligé  de  fe  réfugier  chez  Phi- 
lippe en  Macédoine,  i ’<■ 

;>  Ochus,  délivré  d’un  fi  dangereux 

.‘  V-  • • ■ ' ea- 
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ennemi,  tourna  toutes  fes  penfées  du 
côté  de  l’Egypte , qui  depuis  tontems 
s’étoit  révoltée.  Dans  le  même  tems 
il  fe  paffa  en  Grèce  quelques  événe- 
mens  aifez  remarquables  , qui  ont 
peu  de  iiaifon  avec  les  affaires  de  la 
Perfe.  Je  les  inférerai  ici  • apres  quoi 
je  reviendrai  au  régne  d’Oçhus,  pou*: 
ne  plus  interrompre  le  fil  defonhiftoirô. 

§.  11.  Guerte  des  Alliés  contré  lés'1* 

' Athéniens.^  * r 1 

v : . ‘ .,«>  1 \ "i'if-l.U  O’ 

g Peu  d’ann  e’e  s après  les  révoltas 
de  l’Afîp  Mineure  dont  je  vÿens,  dp 
parler  , c’eft-à.dire  la  troifiéme  atnQ?? 
4e  la,  cent* cinquième  Olympiade 
Chio  r.  Cos  , Rhodes  , Byzance  , fp 
foulevérent  contre  Athènes  dont  juÇ- 
ques-là  elles  avoient  dépendu,;  Elle 
emploia  , pour  les . réduire  , & d® 
, grandes;  forces , & de  grands  Capi- 
taines, Çhabrias,  Iphicrate  , 
thèe..  Ce  a furent  les  derniers  des  Gé- 
néraux Athéniens  qpi  firent  honneur 
.»  leur  patrie,  aucun  , depuis  eux,  ne 


Tï  \ 

T { ' 

' f,  vA 
(H 


AN.  M. 
^46. 
Av.J.C. 
ÎS8» 


q h 3,(1 

it^r 


s’étant 


.4  ■ 


iL'  a Hæc  extrema  fuit  ætas  Tmperatorurn 
'Atheni-iifium  ïphicratis , 1 habriæ/Tirao» 
théi:  neque  poteft  illorom  obitum  quifquarn 
dux  in  ilfu  urbe  fuit  dignus  memoria.  Qvrp. 
ISe£.  in  iiniotb,  ca£.  4, 


Chabr. 
cap,  i. 
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s’étant  diftingué  par  Ton  mérite  ni  par 
fa  réputation. 

Cornel.  Chabrias  s’étoit  . déjà  fait  un 
rufkJn  gcail<^  nom  ’ lorfqu’envoié  au  fecours 
des  Thébains  contre  ceux  de  Sparte  , 
& Ce  voiant  abandonné  dans  le  com- 
bat par  les  Alliés  qui  avoient  pris  la 
fuite , il  foutint  feul  le  choc  des  en- 
nemis , fes  foldats  , par  fon  ordre  , 
s’étant  ferrés  l’un  contre  l’autre  , un 
genou  en  terre  , couverts  de  leurs 
boucliers,  & étendant  en  avant  leurs 
piques;  de  forte  qu’ils  ne  purent  ja- 
mais être  enfoncés , & Agéfilas , quoi- 
que vainqueur , fut  obligé  de  fe  reti- 
rer. Les  Athéniens  érigèrent  une  fta- 
tue  à Chabrias  dans  l’attitude  où  il 
avoit  combattu. 

Liban. in  ,IPHICRATE  étoit  d’une  fort  baffe 
orat.De-  . ^ 

naiiiance,  aiant  eu  pour  pere  un  cor- 
donnier. Mais , dans  une  ville  libre  , 
comme  Athènes , le  mérite  feul  fai- 
foit  la  nobleffe  des  citoiens.  On  peut 
dire  que  celui  - çi  fut  véritablement, 
bis  de  fes  a&ions.  S’étant  fignalé  dans 
un  combat  naval  où  il  n’étoit  encore 
que  ftmple  foldat , il  fut  bientôt  après 


moith, 
contr. 
Mid.  p 

6 s s» 


emploié  avec  di (tin dion , & honoré 


Plut,  in 

thcçm.  du  commandement.  L/ans  un  procès 
pag.87.  qu’on  lui  fufeita,  fon  accufateur , l’un 

. des 
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des  defcendans  d’Harmodius  , qui 
fai  foie  valoir  extrêmement  le  nom 
de  fès  ancêtres,  lui  aiant  reproché  la 
baflefle  de  fa  nai (Tance  : 0//i,  répliqua 
t-il.  La  noblejje  de  ma  famille  commence 
en  moi , & celle  de  la  votre  finit  ên  vous.  Il 
époufa  la  fille  de  Gotys  roi  de  Thrace. 

On  a le  met  de  pair  avec  les  plus  Diod.  1. 
grands  hommes  de  la  Grèce,  fur  tout  *5*  pag. 
pour  ce  qui  regarde  la  feienee  de  la  360* 
guerre , & la  difeipline  militaire.  Il 
fit  plufieurs  changcmens  utiles  dans  iphîcr. 
l’armure  des  foldats.  Avant  lui  les  cap.  i. 
boucliers  étoient  fort  longs  & fort 
pefans,  & par  cette  rnifon  les  char- 
gement & les  embarafloient  extrê- 
mement : il  les  rendit  plus  courts  & 
plus  légers  , de  forte  que  fans  décou- 
vrir le  corps,  ils  lui  donnoient  plus 
de  vîtelfe  & d’agilité.  Ay  contraire  , 
il  allongea  les  piques  & les  épées , 
afin  de  pouvoir  porter  de  plus  ioin 
des  coups  à l’ennemi.  II  changea  auiîî 
les  cuirailès , & au  iieu  qu’auparavant 

el- 

a Iphicrates  Athenicnfu , non  tnm  magni- 
tudine  rerum  gdtertmi,  qium  difciplina  mi. 
litari  nobihratus  e(t.  huit  enim  talis  dnx , ut 
non  folùm  ætatis  fuæ  cum  primis  compararé- 
tur , fed  ne  de  majoribus  naiu  quidem  quif* 
quain  anteponereiur,jCom<  h tp, 
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elles  étoicnt  de  fer  ou  d’airain,  il  les 
fit  faire  de  lin.  On  a de  la  peine  à 
concevoir  comment  de  telles  Gui- 
rafles  pou  voient  défendre  les  foldats,  & 
les  mettre  en  fûreté  contre  les  coups 
qu’on  leur  portoit.  Mais  ce  lin,  trem- 
pé dans  du  vinaigre  mêlé  de  fel  > étoit 
tellement  préparé,  qu’il  fe  durcifloit , 
& devenoit  impénétrable  au  fer  auili 
bien  qu’au  feu.  L’ufage  en  étoit  com- 
mun chez  plufleurs  nations. 

Jamais  troupes  ne  furent  ni  mieux 
exercées  , ni  mieux  disciplinées  que 
celles  d’iphicrate-  Il  les  tenoit  tou- 
jours en  haleine  , & en  tems  de  paix 
ou  de  repos,  il  leur  faifoit  faire  toutes 
les  évolutions  néceflaires , foit  pour 
attaquer  l'ennemi , ou  pour  fe  défen- 
dre i foit  pour  drefler  des  embufca- 
des,  ou  pour  les  éviter  ; foit  pour 
conferver  leurs  rangs  dans  la  pour- 
fuite  même  des  fuiards  , & ne  pas 
trop  s’abandonner  à une  ardeur  qui 
fouvent  devient  pernicieufe  , ou  pour 
fe  rallier  à propos  après  un  commen- 
cement de  déroute  iUnii  , quand  il 
s’agiflbit  de  donner  un  combat , au 
prémier  fignil  • tout  fe  mettoit  en 
mouvement  avec  une  promtitude  & 
un  ordre  admirable.  Les  Oifieiers  & 

les 


Digitized  by  Google 


des  Perses  et  des  Grecs,  ç 77 
iés  ioiùacs  d eux-mêmes  le  rmigeoient 
en  bataille , & julques  dans  ie  feu  de 
i^étion  ils  prenoient  leur  parti  co i>i me 
l’àuroit  pu  ordonner  le  plus  habile  Gé- ! 
neral.  Méricç  fort  rare  à ce  que  j’en-' 
tens  dire,  mais  bien  eftimable  j qui 
contribue  plus  qu’on  ne  peut  croire  aü - 
gain  d une  bataille , & qui  marque 
dans  le  Chef  une  fùpétioricé  de  génie, 
non  Èommune  ? * ■ \ ‘ * • ‘ 

. Tl mothl'e  étoît  fils  de  Conon,* 

Ci  célébré  par  fes  grandes  acfUons , & 
par  les  ièrVices  importans  qu’il  rendit 
à la  patrie,  a II  ne  dégénéra  point 
de  la  réputation  de  fon  pere,  (bit  pour* 
le.  mérite  guerrier  , foie  pour  l’h  ibile- 
<té  dans  le  gouvernement':  miui  il  y 
ajouta  la  gloire  qui  vient  des  talens 
de  1 efprit , s’etant  difbngué  particu- 
lièrement par  le  don  de  la  parole , 
par  le  goût  pour  les  fciences. 

Aucun  Capitaine  n’éprouva  moins  Plut, 
que  lui  au  commencement  Pinçonitaa  S Ha, 

Tom.  V.  B b cePaS4?4 

a Hic  à pâtre  acceptant  gloriam  tnulds  auxit 
virtutibus.  Fuit  enim  dilèrtus,  iiupiger  j'iabo- 
rioius,  rei  militaris  pericus,necjue  minus  civi, 
tatis  regendæ.  Corn.  Aty.  cay.  t. 

Timotheus  Cononis  filius , cura  belli  laude 
non  inferior  fuiflet  quim  pater , ad  eum  iau- 
dsm  doctririæ  & ingenii  gloriam  adjecit. 

C ir,  l,  i*  de  Ojfîçi  «.  u6» 


^78  h I S T O I R E 
ce  du  fort  des  armes.  II  n’avoit  qu’à  ten- 
ter pour  réulîir  .*  le  fuccès  fuivoit  tou- 
jours Tes  vues  & Tes  defirs.  Un  fi  rare 
bonheur  ne  manqua  pas  d’exciter  la  ja- 
loufie.  Ses  envieux,  comme  je  l’ai  déjà 
ohfervé,  le  firent  peindre  dormant,  tan- 
dis que  la  Fortune , près  de  lui , prenoit 
des  villes  dans  des  filets.  A cela  Timo- 
thée répondit  froidement  : Pnifque  tout 
endormi  je  pends  les  villes  > que  ne  ferai-je 
point  éveillé  ’f  II  prit  enfuitc  la  chofe  plus 
férieufement , & indigné  contre  ceux 
quiprétendoient  ainfi  rabaifler  la  gloire 
defes  c&ions,  il  protefta  en  public  qu’il 
ne  la devoit  qu’à  lui-même,  & non  à la 
Fortune.  Cette  déeiTe,  dit  Plutarque, 
blefieed’un  orgueil  fi  fier  & fi  infolent, 
l’abandonna  entièrement  dans  la  fuite,  - 
& il  n’eut  plus  aucun  heureux  fuccès. 
Voila  quels  Chefs  furent  emploies  dans 
la  guerre  des  Alliés. 

Diod.lib.  L’ouverture  de  la  guerre  & de  la  cam- 
j6.p  4 1 2* pagne  Ce  fit  par  le  liège  de  Chio.  Charès 

Coin,  commandoit  l’armée  de  terre , & Cha- 

T\  ep.  in 

C'hubr. 
cap.  4- 


■K 


brias  celle  de  mer.  Tous  les  Alliés  s’em- 
prefférent  de  porter  du  fecours  à cette 
iie.  Chabrias  ayant  forcé  l’entrée  du 
port  y entra  malgré  l’effort  des  ennemis. 
Les  autjes  galères  n’oférent  pas  l’y  fui- 
vrc,  & l’abandonnèrent.  Il  fut  bientôt 

enve- 
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envelopé  «3e  toutes  parts,  &fbn  vaiffeau 
percé  de  coups.  Il  auroit  pu  Ce  fauver 
à la  nage  vers  la  flote  Athénienne , 
comme  firent  fcs  foldats.  Mais  par 
un  principe  de  gloire  mal  entendu , 
il  ne  crut  pas  qu’il  fut  permis  à un 
Général  d’abandonner  ainli  fon  vaif- 
feau , & il  préféra  une  mort,  glorieu- 
ie  félon  lui,  à une  fuite  honteufe. 

Cette  première  entrepdfe  aiant 
mal  réulfi  , on  fit  de  part  & d’autre 
de  nouveaux  efibrts.  Les  Athéniens 
avoient  équipé  une  flote  de  foixante 
galères,  & nommé  Charès  pour  la 
commander;  ils  en  armèrent  encore 
foixante  autres,  fous  le  commande- 
ment d’Iphicrate  & de  Timothée.  La 
flote  des  Alliés  étoit  de  cent  voiles. 
Après  avoir  ravagé  plufieurs  lies  qui 
appartenoient  aux  Athéniens , & en 
avoir  tiré  un  grand  butin  , ils  s’atta- 
chèrent au  fiége  de  Samos.  Les 
Athéniens  de  leur  côté  , ayant  réuni 
toutes  leurs  forces , affiégérent  By- 
zance. Les  Alliés  accoururent  aufli- 
tot  pour  la  défendre.  Les  deux  flotes 
étant  en  préfence  , on  Ce  préparoit  au 
comba.t , lorfqu’il  far  vint  tout  à coup 
une  violente  tempête  , malgré  la- 
quelle Charès  vouloir  qu’on  s’avan- 
' B b 2,  - çât 
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çât  contre  l’ennemi.  Les  deux  autres 
Ote'**1,  plus  prudens  & plus  expéri. 
mentes  que  lai ,,  ne  crurent  pas  que 
dans  une  telle  conjoncture  on  dût 
hazarder  le  combat.  Charès,  indigné 
de  voir  qu’on  ne  fè  rendoit  point  à 
Ton  avis,  prit  les  foldats  à témoin 
qu’il  ne  tenoit  pas  à lui  qu’on  ne 
battit  les  ennemis.  C’étoit  un  hom- 
me naturellement  vain , plein  d’ok 
tentation  & d’eftime  de  lui-même  , 
qui  exagéroit  Tes  fervices,  méprifoit 
ceux  desf  autres  , & rappelloit  à lui 
feul  toute  la  glo're  des  bons  fuccès. 
Il  écrivit  à Athènes  contre  Tes  deux 
Collègues , les  accufant  de  lâcheté  & 
-de  trahifon.  Sur  Tes  plaintes , le  peu» 
pie , a qui  étoit  léger  j vif,  foupçon- 
neux  , & naturellement  jaloux  à i’é- 
'gard  de  quiconque  fe  diftinguoit  par 
un  crédit  & un  mérite  éclatant , rap- 
pelle ces  deux  Chefs , & leur  fait  leur 
procès. 

La  fa&ion  de  Charès  , qui  étoit 
très. piaffante  à Athènes,  s’étant  dé- 
clarée contre  Timothée  , il  fut  conf- 
Cent  danné  â une  amende  de  cent  talens  .* 
mille  digne 

j.  o 

tiCUS. 

a Populus  acer  , fufpicax , mobilis , aa- 
verfarius , invîdtis  etiam  potentiæ  , domiun 
revocar,  C orr.el.  Rcf, 
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digne  récompenfe  du  noble  definté- 
relîement  qu’il  avoit  fait  paroitre  dans 
une  autre  occafion,  en  raportant  à 
fa  patrie , du  butin  pris  fur  l’enne- 
mi > douze  cens  talens,  fans  en  rien  Douze, 
réserver  pour-  lui  même.  Il  ne  put  cens 
pas  fontenir  plus  Iontems  la  vue  d’une 
ville  ingrate,  & hors  d’état,  pau-  ecus* 
vre  comme  il  écoit , de  payer  une 
fi  forte  amende , il  fe  retira  à Chaîci- 
de.  Après  fa  mort  le  peuple  , touché 
de  repentir,  révluilit  l’amende  à dix 
talens  , qu’il  fit  payer  à fon  fils  Conon 
pour  rétablir  une  certaine  partie  des 
murs.  Ainfi , par  un  événement  afïez 
bizare,  ces  mêmes  murs  que  fon  grand- 
pere  avoit  rebâtis  des  dépouilles  des 
ennemis,  le  petit  fils,  à la  honte  d’A- 


thènes , les  répara  en  partie  de  fon  pro- 
pre bien. 

Iphicrate  fut  aufll  appellé  en  juge- 
ment.  Ce  fut  dans  cette  oeçafion 
qu’Ariftophon , autre  Capitaine  Athé- 
nien , l’accufa  d’avoir  trahi  & vendu 


Arift. 
Rhet. 
lib.  a. 
cap.  z 3. 


la  flote  qu’il  commando».  Iphicrate, 
avec  la  confiance  qu’infpire  une  ré- 
putation établie,  lui. demanda:  Au* 
riez-vous  été  homme  à faire  une  trahifon 
de  cette  naturel  Mon , répondit  Arillo- 
phon , je  fuis  trop  homme  et  honneur  pour 
B b 3 cela . 
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cela.  Quoi  ! repartit  alors  Iphicrate  , 
ce  qu  Arijtcpbon  »’ aur oit  pas  fait , Ipbi~ 
crate  l' aurait  pu  faire  '( 

Polyan.  fl  ne  Te  contenta  pas  d’emploîer 
ftrat3g.  p0ur  pa  ]a  force  j}es  raifons  : 

‘ il  appelia  auffi  à Ton  fëcours  celle  des 
armes.  Inftruit  par  le  mauvais  fuccès 
de  fou  Collègue , il  vit  bien  qu’il  ne 
faloit  pas  tant  fonger  à convaincre  lès 
Juges  , qu’à  les  intimider.  Il  avoit 
placé  au  tour  du  lieu  où  ils  étoîent 
affemblés  une  troupe  de  jeunes  gens 
armés  de  poignards , qu’ils  avoient 
foin  de  faire  entrevoir  de  tems  en 
tems.  Ils  ne  purent  réfifter  à cette 
forte  d’éloquence  prenante  & vi&o- 
rieufe,  & renvoiérent  l’accufé  abfous. 
Comme  on  lui  reprochoit  dans  la  fuite 
ce  violent  procédé  ; faurois  été  bien  fou  , 
difoit-il , ft}  réujjijfant  à faire  la  guerre 
tfour  les  Athéniens , feujfe  négligé  de  la 
faire  pour  ttioi  même. 

Charès  , par  le  rappel  de  fes  deux 
Collègues , fe  trouva , feul  Général  de 
toute  l’armée  , & il  ctoit  en  état  d’a- 
vancer beaucoup  les  affaires  d’Athè- 
nes dans  l’Hellefpont , s’il  eut  fu  fe 
défendre  des  promeffes  magnifiques 
d’Artabaze.  Ce  Satrape,  qui  s’étoit 
révolté  dans  l’Afie  Mineure  contre  le 

Roj 
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Roi  de  Perfe  fon  maître  , inverti  par 
foixante-dix  mille  hommes  , & prêt 
à fuccomber  par  PinégaMté  de  Tes 
forces,  débaucha  Charès.  Celui-ci, 

, qui  ne  fongeoit  qu’à  s’enrichir , mar- 
cha aurtitôt  au  fecours  d’Artabaze,  , 
le  dégagea  , & reçut  une  récoinpenfe 
proportionnée  au  bienfait.  On  traita 
de  crime  capital  Paétion  de  Charès. 

Il  avoic  non  feulement  abandonné  îe 
fe  vice  de  la  République  pour  une 
guerre  étrangère,  mais  encore  irrité 
: le  Roi  de  Perfe,  qui  par  (es  ambaiïà- 
deurs  menaça  d’armer  trois  cens  voi- 
les en  faveur  des  Infuiaires  foulevés 
& ligués  contre  Athènes.  Le  crédit 
de  Charès  le  fauva  encore  dans  ççtte 
occafion,  comme  il  l’avoit  déjà  fajt 
en  plufieurs  autres  femblables.  Les 
Athéniens  , intimidés  par  les  menaces 
du  Roi,  fongérent  férieufement  à en 
prévenir  les  effets  par  une  paix  gé- 
nérale. 

, C’eft  à quoi  Ifocrate  , indéperu  j?® 
damment  de  ces  menaces,  les  avait 
vivement  exhortés  par  un  beau  dis- 
cours qui  nous  refte  encore,  où  il  leur 
donne  d’excellens  avis.  Il  leur  repro- 
che avec  beaucoup  de  liberté  , com- 
jipe  Démorthène  le  fait  dans  prefque 
B b 4 tou- 
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toutes  Tes  harangues  , de  fe  livrer 
aveuglément  à la  flaterie  des  Ora- 
teurs qui  entrent  dans  leurs  paflions, 
pendant  qu’ils  n’ont  que  du  mépris 
pour  ceux  qui  leur  donnent-  les  con- 
feils  les  plus  falutaires.  >11  s’applique 
fur  tout  à réfréner  en  eux  ce  defir 
violent  d’augmenter  leur  puidànce  ,• 

. de  dominer  fur.  les  peup'es  de  la 
Grèce,  qui  avoit  été  la  foorce  de.tous 
Jeurs  malheprs.  Il  rappelle  dans  leur 
i mémoire  ces  beaux  tems,  fi  glorieux 
-..pour  , Athènes , où  leurs  ancêtres  , ^ 
pur  un  noble  & généreux  defintéref* 
fement  j facrifiérect  tput  pour  main- 
tenir la  liberté  commune  , & pour 
fauver  la  Grèce , & il  les  compare 
avec  ces  tems  funeftes,  où  l’ambition 
de  Sparte , enfuite  celle  d’Athènes  , 
avoient  plongé  fucceffivement  ces 
deux  villes  dans  les  maux  les  plus  ex- 
trêmes. Il  Içuj  yepréfente  que  la  folidç 
grandeur  d’un  Etat  ne  confifte  point 
à augmenter  fon  domaine , ni  à éceft- 
dre  au  loin  fes  conquêtes , ce  qui  ne 
fe  peut  guère  faire  fans  violence  & 
fans  injufticeï  mais  à gouverner 
gement  fes  fujets  & à les  rendre  heu- 
reux , à. protéger  fes  Albés,  à fe  faire’ 
aimer  & refpe&er  des  voifins,  & 
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fe  faire  craindre  des  ennemis.  Un  “ 
Etat , leur  dit  il,  ne  peut  manquer  ** 
de  devenir  l’arbitre  de  tous  les  Etats  u 
voifins,  quand  il  fait  réunir  en  “ 
foi  deux  grandes  qualités,  la  juftiée  i% 
& la  puiifance , qui  fe  prêtent  un  “ 
mutuel  fecours , & ne  doivent  point  (c 
etre  ieparees.  Car  la  pujflànce  qui  ** 
ne  fe  conduit  point  par  des  motifs tc  - 
de  juftice  & de  raifon  , fe  porte  aux  “ 
dernières  violences  pour  accabler  iC 
& écrafer  tout  ce  qui  lui  réfiffe  . 
comme  auffi  la  juftice  , (î  elle  eft  “ 
defarmée  & impuiftante,  fe  trouve  tc 
expofée  à l’injure,  & hors  d’état ‘c 
de  fe  défendre  elle-même,  & de  u 
protéger  les  autres.,,  La  eonclufion 
que  tire  Ifocrate  de  tout  ce  raifonne- 
ment  c eft  qu  Athènes , (1  elle  veut 
être  heureufe  & tranquille  , doit  ren- 
fermer fon  domaine  dans  de  juftes 
bornes  , ne  point  alfe<fter,!  d’avoir 
l’empire  de  la  mer  pour  dominer  fur 
tous  les  autres  , conclure  une  paix 
qui  laiife  chaque  ville , chaque  peu- 
ple , dans  la  jouiffance  d’une  pleine 
liberté,  & fe  déclarer  l’ennemie  ir- 
réconciliable de  quiconque  ofera 
troubler  cette  paix , & renverfer  cet 
ordre.  - • . 

Bbç  La 
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La  paix  fut  çoncîue  en  effet  à ces 
conditions,  & il  fut  arrête  que  Rho- 
des , Byzance , Chio , & Cos  joui- 
AN  M.  roient  d’une  entière  liberté-  Ainfi  fe 

Av*]8  C term’na  §uerre  des  , après 

' avoir  duré  trois  ans. 

g.  III.  Démojlhène  raffûte  les  Athénien s 
allartnés  par  les  préparatifs  de  guerre 
que  faif oit  Artaxerxe.  Il  harangue  en 
faveur  des  Mègalopolitnms  , puis  dés 
Bfodiens.  Mort  de  Maufole.  'poidem 

extraordinaire  d’Artèmife  fa  femme . 

: ; 7. •.  - : . ; 

Cette  paix  ne  raffura  pas  les 
Athéniens  par.raport  au  Riff  cJeiPeffe. 
Les  grands  préparatifs  qjt&E  faifoit, 
leur  donnaient  de  l’ombrage  , & leur 
faifoient  craindre  que  le  but  de  ce 
formidable  appareil  ne  fût  d’attaquer 
la  Grèce,  & que  l’Egypte  ne  fût  un 
prétexte  apparent  dont  le  Roi  cou- 
vrent fon  véritable  deffeinr  ...  't. 

AN.  M;  ’ Sur  ce  bruit,  Athènes  pritPallar- 
3^49.  me , & les  Orateurs  augmentèrent, 
Av.J.C.  par  leurs  difeours  la  fraieur  du  peuple, 
3*5*  & l’exhortèrent  à prendre  les  armes 

molh.  in  &ns  délai,  a prévenir  le  Roi  de  Perfe 
™at.  ie  e n lui  déclarant  les  premiers  la  guçr- 
ClaJïbuj.rej  & à faire  une  ligue  avec  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  contre  l’ennemi 

<*on.- 
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commua.  Démofthène  * parut  alors 
pour  la  première  fois  eu  public  , & 
monta  fur  la  Tribune  aux  harapgues 
pour  dire?  Ton  avis.  Il  était  âgé  de 
vingt-huit  ans»  Je  me  réfer  ve  ànçp  ^ 
parler  avec  quelque  étendue  à la  1 vy 
fin  de  ce  Volume.  Dans  l’occafiop 
dont  il  s’agit , plus  fage  que  çes  foui 
gueux  Orateurs  , & fongeant  dès 
lors  fans  doute  à ménager  à fa  Ré- 
publique le  lèçours  des  Perles  con- 
tre Philippe , il  n’olâ  pas  à la  vérité, 
sfoppofor  de  droit  fil  à l’avis  qu’on 
avoit  propofé , de  peur  de  fe  rendre 
fufpeét  : mais  , pofant  d’abord  pour 
principe  qu’il  faloit  regarder  le  Rot 
de  Perfe  comme  l’ennemi  perpétuel 
de  la  Grèce , il  repréfenta  qu’il  étoit 
de  la  prudence , dans  une  affaire  aufîï 
importante  que  celle-ci  , de  ne  rien- 
précipiter  ; qu’il  ne  fàloit  pas  , par 
une  réfolution  prife  à la  hâte  fur  des 
bruits  vagues  & incertains*  & par  / * 
une  déclaration  de  guerre  prématu-' 
rée , fournir  à un  Prince  fi  puiffant 
un  jufte  fujet  de  tourner  fes  armes 
contre  la  Grèce  ; que  ce  qui  étoit  né- 
cedàire  pour  le  prêtent,  c’étoit  de 
longer  à équiper  une  flote  de  trois 

B h S - ' cens 
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cens  voiles,  ( & il  marque  en  a de- 
tail comment  on  doit  s’y  prendre  , ) 
& de  tenir  des  troupes  toutes  prêtes  , 
pour  être  en  état  de  faire  une  bonne 
& vigoureufe  réliltance  en  cas  qu’ils 
fuflent  attaqués  ,•  qu’alors  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  , fans  autre  in- 
vitation, feraient  alfez  averti  pat  le 
danger  commun  de  lé  joindra  à eux,* 
& que  le  feul  bruit  de  cet  armement 
ferait  capable  de  faire  perdre  au  Roi 
de  Perle,  Penvie  d’attaquer  la  Gréce  , 
fuppofé  qu’il  en  eut  formé  le  def- 
fein. 

Au  refte  il  n’eft  pas  d’avis  que  , 
pour  fubvenir  aux  fra  s de  cette 
guerre  , on  commence  actuellement 
à impofer  une  taxe  fur  les  biens  des  - 
particuliers  , laquelle  ne  monterait 
pas  à une  grande  fomme,  & ne  ferait 
pas  fufîifmte  pour  les  dépenfes  né- 
ceflaires.  ,,11  faut,  dit-il,  s’en  rcpofer. 
„ fur  le  zèle  & fur  la  généralité  de 
„ nos  citoiens.  On  peut  dire  que 
„ notre  ville  eft  prefque  aulîi  riche 
„ ei'e  feüle  , que  toutes  les  autres 

villes  de  la  Gréce  enfemble.  ( Il 

w y 

a Je  réferve  i raporter  à la  fin  du  V<v-* 
lume  ce  détail,  qui  elt  afTez  curieux  , & fort 
propre  à exph'qtier  comment  les  Athcriens 
equipoient  & feufoient  fublilter  lcut s flûtes. 
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avoit  maïqué  auparavant  que  l’c  £< 
{limation  des  terres  de  l’Attique  , u 
mon  toit  à fix  mille  ta’ens  : c’eftà-  u 
dire  à dix  huit  millions  ) Quand 
on  verra  le  péril  réel  de  prochain  , 
il  n’y  aura  perfonne  qui  ne  con-  u 
tribue  de  bon  cœur  aux  frais  de  <c 
la  guerre  , & qui  foie  allez  infenfé  e< 
pour  aimer  mieux  hasarder  de  per-  u 
d/e  avec  la  liberté  tout  fon  bien  , // 
que  d’en  lacrifier  une  partie  pour  te 
conferver  fa  patrie,  & pour  fc  con-  li 
feever  foi  même.  il 
Et  il  ne  faut  point  craindre,  com  ■* 
me  quelques  uns  vous  l’infnuent,  u 
que  les  grandes  richelfes  du  Roi  de  £t 
Perfe  le  mettent  en  état  de  lever  lt 
contre  vous  un  grand  nombre  de  t( 
troupes  auxiliaires  , qui  rendroieut.  “ 
fon  armée  formidable.  Nos  Grecs , tc 
quand  il  s’agit  de  marcher  contre  (t 
l’Egypte  , ou  contre  Oronte  & les  /* 
autres  barbares,  fervent  volontiers  “ 
fous  le»  Perfes  , dans  l’efpérance  de  lt 
s’enrichir  : mais  aucun  , j’ofe  l’mTu-  “ 
rer,  aucun  ne  fc  refoudra  jamais  à **- 
porter  les  armes  contre  la  Grèce.  u 
Cette  harangue  eut  tout  fon  effet. 
La  manière  adroite  & délicate  dont  y' 
l’Orateur  s’y  prit,  en  conciliant  de 

diifé- 
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différer  l’impofition  de  la  taxe,  & laif- 
fant  entrevoir  qu’elle  ne  tomberoic 
que  fur  les  fèuls  riches  dont  il  loue  le 
zèle  , étoit  fort  propre  à faire  échouer 
cette  affaire  , qui  n’avoit  de  fonde» 
ment  que  dans  l’imagination  échan- 
ge de  quelques  Orateurs  , intérefles 
peut  être  à- la  guerre  qu’ils  confeil- 
loient. 

AN.  M.  Deux  années  après,  une  entre- 
Av^J  C ^es  Lacédémoniens  contre  Mé- 
394.  ' galopolis  ville  de  l’Arcadie  , donna 
Diod  l.encore  lieu  à Démoftbène  de  fignaler 
*5-pag.  fon  zèle,  & de  faire  paroitre  fon  élo- 
♦°1'  quence.  Cette  ville  j établie  nouvelles 
ment  parles  Arcadiens,  qui  y avoient 
fait  entrer  une  nombreuse  colonie  ti- 
rée de  différentes  villes  , & qui  leur 
pouvoir  fervîr  de  place  forte  & de 
ram part  contre  Sparte,  caufoit  beau- 
coup d’inquiétude  aux  Lacédémo- 
niens , & leur  donnoit  de  vives  allar- 
raes.  Us  réfolurent  donc  de  l’attaquer  , 
& de  s’en  rendre  maîtres.  Les  Méga- 
iopohtams  , qui  apparemment  a voient 
renoncé  à l’alliance  de  Thébes,  eurent 
recours  à Athènes  j & implorèrent  fa  - 
protection  : les  autres  peuples  intérêt.1 
les  y en voiérentaudi  leurs  Députés,  & 
l’affaire  fut  debatue  devant  le  peuple. 

✓ ~~  Dé- 
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Démofthène  pofe  d abord  pour  De- 
fondement  de  tout  Ton  difcours  , qu’il  Qr°a^' 
eft  de  la  derniere  importance  d’em-  pr0 
pêcher  que  ni  Sparte  ni  Thébes  ne  galop, 
deviennent  trop  puilfantes.  & ne  fe 
mettent  en  état  de  taire  la  loi  à toute 

la  Grèce.  Pour  cela  il  eft  nécetfairc 

. 

de  balancer  leurs  forces  , & de  coh- 
lerver  toujours  entr’elles  un  jufte 
équilibre.  Or  il  eft  évident  que  ,|i 
l’on  abandonne  Mégalopolis  aux  La- 
cédémoniens , ils  fe  rendront  bien- 
tôt maîtres  de  Meflene  , deux  villes 
voifines  & puilfantes , qui  tiennent 
Sparte  en  échec,  & lui  fervent  com* 
me  de  bride.  L’alliance  que  nous  fe-' 
rons  avec  les  Arcadiens , en  nous  dé- 
clarant pour  Mégalopolis,  eft  donc  » 
le  plus  fur  moien  de  conferver  l’é- 
quil  bre  fi  nccelfaire  entre  Sparte  & 
Thébes,  parce  que,  quelque  chofe 
qu’il  arrive,  ni  l’une  ni  l’autre  ne  pour- 
ra nous  nuire,  tant  que  nous  aurons 
pour  alliés  les  Arcadiens,  dont  la  puif- 
fance,  jointe  à la  nôtre  , l’emportera 
toujours  fur  celle  de  chacun  des  deux 
autres  peuples. 

Une  raifon  puiflànte  combattoit  l’a- 
vis de  Démofthène  i c’étqit.  l’allian- 
ce qu’on  avoit  actuellement  avec  les 

Lacé- 
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Lacédémoniens.  Car  enfin  , difoient 
les  Orateur^  oppofés  à Démofthène  * 
quelle  idée  aura  t on  d’Athènes,  (î 
elle  change  ainfi  félon  les  tems  ,•  5c  la 
juftice  permet  elle  de  compter  pour 
rien  la  religion  des  Traités  i II  faut  , 
„ répliquoit  Démofthène  , dont  je  croi 
devoir  ici  raporter  les  paroles  mê- 
mes, ,,  il  a faut  avoir  toujours  en  vue 
„ la  juftice,  & la  prendre  pour  régie 
,,  de  fa  conduite  : mais  il  faut  auilî 
„ en  même  tems  que  la  juftice  fe  trou- 
ve jointe  avec  le  bien  5c  l’intérêt  de 
„ l’Etat.  “ Notre  maxime  a toujours 
été  d’aller  au  fecours  de  ceux  qui 
étoient  opprimés.  ( Il  cite  pour  exem- 
ples les  Lacédémoniens  eux  mêmes  » 
les  Thébains,  les  Kubéens.  ) Nous  n’a- 
" vons  jamais  varié  dans  ce  principe. 
Ainfi  ce  n’eft  pas  fur  nous  que  doit 
tomber  le  reproche  de  changement  , 
mais  fur  ceux  qui  par  leurs  injuftices 
5c  leurs  ufurp  itions  nous  obligent  de 
nous  déclarer  contre  eux. 

. J’admire  le  langage  des  Politiques. 
A les  entendre  parler  , c’eft  toujours 
la  raifon  , c’eft  l’équité  toute  pure  qui 
* ' les 

a &î7  TH.07Tt7v  fMV  àt'l  TTfct-fltlV  T* 
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les  conduit  : à les  voir  agir,  il  eft  clair 
que  l’intérêt  feul  ou  l’ambition  eft  leur 
règle  & leur  guide.  Ce  langage  éft  un 
etlèt  & un  refte  du  refpeét  que  la  na-^ 
ture  a gravé  dans  le  cœut  de  tous  lëfc 
hommes  pour  la  juftice.  U en  eft  peu 
qui  oient  démentir  ce  fentinïêht  par 
leurs  difeours  , & qui  le  contredifeni 
ouvertement.  Mais  il  en  eft  peu  auftî 
qui  le  fuivent  avec  fidélité  & confian- 
ce dans  leurs  actions.  Jamais  on  ne  vit 
en  Grece  tant  de  Traités  d’a'liancc  que 
dans  le  tems  dont  nous  parlons , & ja- 
mais ils  n’y  furent  moins  refpeétcs.  Ce 
mépris  de  la  religion  des  fermens  dads 
les  Etats  eft  une  preuve  de  leur  dépé- 
riftement , & fouvent  une  niarque  & 
une  çaufe  de  leur  ruine  prochaine. 

Les  Athéniens-,  touchés  par  l’élo-  L>iod. 
quent  difeours  de  Démofthéne  , en:  P-  4°2* 
voierent  au  lodours  des  Mégaloooli- 
ÎSifiS  trois  inîiie  hommes  de  pie  , & 
trois  cens  chevaux,  fous  la  conduite 
de  * Pammene.  Mégalopoüs  fut  ré: 
tablie  dans  fon  premier  état , & les 
habit’ans  qui  s’en  étoient  retirés  pour 
retourner  dans  leurs  patries , furent 
obligés  d’y  revenir. >• 

La 

* Ce  Pamméne  eft  différent  de  celui  de 
Thébès  dont  il  a été  parié  ci  devant. 


Digitized  by  Google 


AN.M. 

?6ço. 

AvJ.C. 


^94  j,  Histoire 
L A paix  qui  avoit  terminé  la 
guerre  des  Alliés  ne  leur  procura  pas 
à tous  le  repos  qu’ils  avoient  lieu  d’en 
attendre.  Les  Rhodiens , & ceux  de 
Cos,  qui  avoient  été  déclarés  libres 
par  ce  Traité,  ni  firent  que  changer 
de  maître.  Maufole,  roi  de  Carie,  qui 
leur  avoit  aidé  à fecouer  le  joug.d’A- 
thénes , leur  impofa  le  fieru  S’étant 
déclaré  ouvertement  pour  les  riches 
& lespuidans , il  aflervit  le  peuple  , & 
le  fit  beaucoup  fouffrir.  Tl  mourut  la 
fécondé  année  depuis  le  Traité  de 
paix , après  avoir  régné  vingt-quatre 
ans.  Artémife  fa  femme  lui  fuccéda  , 


üîod  ] & comme  elle  ctoit  foutenue  par  tout 
i6.pag  le  crédit  du  Roi  de  Perfe , elle  maintint 
4jç.  fa  domination  dans  les  lies  nouvelle- 
ment foumifes.  - , 

En  parlant  ici  d’Artémife , je  dois 
avertir  qu’il  ne  la  faut  pas  confondre 
avec  une  autre  Artémife  qui  vivoit 
plus  de  cent  trente  ans  auparavant 
fous  Xerxès,  & qui  Ce  diftingua  fi  fort 
par  fon  courage  & fa  prudence  dans 
le  combat  naval  de  Salamine.  C’eft 
une  erreur  où  font  tombés  par  in- 
advertance plufieurs  Ecrivains  célè- 
bres. 


“•;j  a 
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Celle-ci  s’eft  imraortalifée  par  Jes  Plin.lib. 
honneurs  qu’elle  rendit  à la  mémoire  c* 
de  Maufole  fon  mari.  Elle  lui  fit  bâtir 
dans  Haücarnaffe  un  fuperbe  tombeau, 
que  l’on  appella  Maufolée  , dont  la 
beauté  la  fait  palfer  pour  une  des 
fepc  merveilles  du  monde,  & a fait 
donner  le  nom  de  Maufolée  à tout  ce 
cjui  Ce  fait  dans  ce  genre  de  grand  & 
de  magnifique. 

Elle  chercha  aufïî  à éternifer  le  Aul.Gel. 
nom  de  Maufole  par  d’autres  monu-  !'h-  *8. 
mens  qu’elle  croioit  plus  durables  Cpj^^’ 
que  le  marbre  & le  bronze , mais  ]{bcrat.  ? 
qui  fouvent  ne  réfiftent  pas  davam  pag  gjg. 
tage  à l’injure  du  tems  : je  parle  des 
Ouvrages  d’efprit  Elle  fit  faire  d’ex- 
cellens  Panégyriques  à l’honneur  de 
fon  mari,  & elle  propofa  un  prix  de 
grande  valeur  à celui  qui  s’e,n  acquic- 
teroit  le  mieux.  Le  célèbre  Ifocrate, 

& Théopompe  fon  difciple  , paru- 
rent fur  les  rangs  avec  beaucoup  d’au- 
tres. , 

Théopompe  l’emporta  fur  tous  , Eufeb, 

& il  eut  la  foiblefle  & la  vanité  de  ^^rat’ 
vanter  publiquement  d’avoir  rem- 
porté  le  prix  fur  fon  Maître,  préfé  cap.j. 
rant,  comme  il  n’eft  que  trop  ordi- 
naire, la  gloire  du  bel  elpric,  à celle 

du 
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Suidas.  ju  bon  cœur.  Ii  avoir  repré  fente  dans 
fon  H (Voire  Maufole  comme  un  Prin- 
ce  d’une  avarice  fordide,  & à qui  tout 
moyen  étoic  bon  pour  amaffer  de  l’ar- 
gent. Il  le  peignit  fans  doute  par  des 
couleurs  bien  différentes  dans  fon  Pa- 
négyrique , qui , (ans  cela , n’auroit 
pu  plaire  à la  PrincefTe. 

CicTufc.  Cette  iliuftre  Veuve  prépara  à Mau- 
^ foie  un  autre  tombeau  que  celui  dont 
num.7*ç.  f'A*  Par^.  Ayânt  recueilli  fes  cendres. 
Val. Max. & fait  broyer  fes  os,  elle  mettoit 
lib.  4.  tous  les  jours  de  cette  poudre  dans  fa 
eap.  6.  boilfon  , jufqu’à  ce  qu’elle  eut  tout 
bîi  voulant  par  là  faire  de  fon  propre 
corps  le  fépulcre  de  ,fon  Epoux.  Elle 
ne  lui  furvécut  que  deux  ans , & fa  , 
douleur  ne  finit  qu’avec  fa  Vie. 

^ Au  lieu  des  pleurs,  où  la  plupart 
des  Ecrivains  plongent  Artémife  du- 
rant fa  viduité  , il  y en' a qui  lui  font 
faire  des  conquêtes  très  - confîdérables.' 
JDemofth.j)  paroic  par  une  harangue  de  Démo- 
Rhod m fthèfte  qu’on  ne  la  regardoît  point  à 
pag.i4$.  Athènes  comme  une  Veuve  défolée, 
qui  négligeât  les  affaires  de  fon  roiau- 
Vitruv.  me.  Mais  nous  avons  fur  ce  point 
de  Archi-  quelque  chofe  de  plus  décifif-  Vitruve 
teft.  lib.  nou^  dît  qu’apfès  la  mort  de  Maufo- 
a.eap.  .je^  ]es  ^bodiens  , indignés  qu’une 

fem- 

\ 


Digitized  by  Google 


' des  Perses  et  des  Grecs.  ^97 
femme  dominât  dans  la  Carie  , entre- 
pri  ent  de  la  détrôner,  ils  partirent 
dojic  de  Rhodes  avec  leur  flçte  , & 
entrèrent  dans  le  grand  port  d’Halj- 
carnalïè.  La  Reine  , avertie  de  leur 
delTein  , avoit  ordonné  aux  habitans 
de  Te  tenir  fur  les  murailles, s &, 
quand  les  ennemis  feroient  arrivés, 
de  leur  témoigner  par  leurs  cris  & 
leurs  battemens  de  mains  qu’ils  étoient 
prêts  à leur  livrer  la  ville,.  . Les  Rho- 
diens  defcendirent  tous  de  leprs  vai(- 
feaux,  fe  rendirent  avec  hâte  daps  la 
place  , laiflerent  leur  flote  vuide-  Pem- 
dant  ce  tems-là  , Artémife  fit  for- 
cir fes  galères  du  petit  port  par  une 
faignée,  une  ouverture  qu’elle  avoit 
fait  préparer  exprès  , entra  dans  le 
grand  port , fe  faifit  de  la  dote  enne- 
mie qui  étoit  fans  défenfe,  & y ayant 
fait  monter  fes  foldats  & fa  chiourme, 
elle  fe  remit  en  mer.  Les  Rhodiens , 
ne  trouvant  point  d’iiîue  pour  fe  fau?- 
ver , furent  tous  égorgés.  La  Rei- 
ne cependant  s’avança  vers  Rhodes. 
Quand  les  habitans  apperçurent  de 
loin  leurs  vailfeaux  ornés  de  couron- 
nes de  laurier  , ils  jettérent  de  grands 
cris,  & reçurent  avec  des  marques 
de  joie  extraordinaires  la  flote  victor 

rieufe 
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rieufe  & triomphante.  Elle  i’étoit  en 
elfet , mais  dans  un  autre  fens  qu’ils 
ne  le  penfoient  Artémife  n’ayant  point 
trouvé  de  réfiftance  , fe  rendit  mai- 
trefle  de  la  ville,  & fit  mourir  lesprin- 
cipaux  citoiens.  El  e y fit  drefler  un 
trophée  de  fa  vi&oire  , avec  deux  fla- 
tues  de  bronze  donc  l’une  repréfen- 
toit  la  ville  de  Rhodes , & l’autre  re- 
préfentoit  Artémife  qui  macquoitcet- 
te  ville  d’un  fer  chaud.  Viccuve  ajoute 
que  les  Rhodiens  n’oférent  jamais 
ôter  de  fa  place  ce  trophée  , parce 
que  c’étoit  une  chofe  que  la  reli- 
gion défendoit.  mais  qu’ils  l’environnè- 
rent d’un  édifice  qui  en  déroboit  la  vue. 

Tout  cela , comme  Eobferve  Bayle 
dans  fon  Di&ionnaire  , * ne  fent  point 
une  Veuve  défolée  & inconlolable, 
qui  ne  fait  que  gémir  & foupirer  ; ce 
qui  lui  fait  foupçonner  que  tout  ce 
qu’on  dit  de  merveilleux  de  la  trifi 
teife  d’Artémife,  pourroit  bien  avoir 
été  d’abord  avancé  fans  fondement  & 
hazardé  par  quelque  Ecrivain  , & en- 
fuite  copié  par  tous  les  autres. 

J’aimerois  aifez  , pour  l’honneur 

d’Ar- 

* Ce  Didlonnaire  renferme  beaucoup  de 
traits  d érudition, mais  beaucoup  de  prinaees 
fort  dangereux. 
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d’Artémife  , qu’on  dit , & rien  n’em-  " 
pèche  de  le  croire , que  par  une  force 
& une  grandeur  d’ame  , dont  fon 
fexe  fournit  plufieurs  exemples,  elle 
Tut  joindre  la  dou'eur  amère  d’une 
Veuve  avec  le  courage  agilfant  d’une 
Reine,  & que  les  affaires  lui  tinrent 
lieu  de  confolation.  Negotia  pro  folatiis  Tacit. 
accipiens. 

Les  Rhodiens,  traités  par  AN.  M. 
Artémife  de  la  manière  dont  je  l’ai 
dit  , & ne  pouvant  plus  fouffrir  cette  Av-J  C. 
dure  & honteufe  fervitude  , eurent 
recours  aux  Athéniens  , & implorèrent  Rhodi 
leur  protedion.  Ils  s’en  étoient  ren-  libert. 
dus  abfolument  indignes  par  leur  revol. 
te,  cependant  Démoflhène  ne  biffa  pas 
de  parler  an  peuple  en  leur  faveur.  Il 
niet  d’abord  leur  faute  dans  tout  fon 
jour  : il  exagère  leur  injuftice  & leur 
perfidie;  ilfemble  entrer  dans  les  juftes 
ientimens  de  colère  & d’indignation 
du  peuple;  & l’on  diroit  qu’il  va  fe 
déclarer  fortement  contre  les  Rho- 
diens. Mais  tout  cela  n’étoit  qu’un  ar- 
tifice de  l'Oratçur  , qui  cherchoit  à 
s’infinuer  dans  l’efprit  de  fes  audi- 
teurs, & à y exciter  des  fentimens  tout 
contraires  de  bonté  & de  compafîion 
peur  un  peuple  qui  reconnu  iiiot  fa 

faute. 
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faute  , qui  avouoit  fon  indignité  , & 

•qui  néanmoins  venoit  avec  confiance 
implorer  fa  protection.  Il  étale  les 
grandes  maximes , qui  dans  tous  les 
tems  ont  fait  la  gloire  d’Athènes  : , 

d’oublier  les  injures,  de  pardonner  à 
des  rebelles,  & de  prendre  la  défenfe 
des  malheureux.  Aux  motifs  de  gloire 
il  ajoute  ceux  de  l’intérêt,  en  montrant 
combien  il  leur  importe  de  fe  décla- 
rer pour  une  ville  qui  lavorife  la  Dé- 
mocratie , à de  ne  pas  abandonner  aux 
ennemis  une  île  aufli  paillante  qu’eft 
celle  de  Rhodes.  C’elt  ce  qui  fait  le 
fujet  du  difeours  de  Démotthène  in- 
titulé , Pour  la  liberté  des  Rjhodiens. 

Strab.  La  mort  d’Artémife  , qui  arriva  cet- 
lib.  14*  te  année-là  même , rétablit  apparem.* 
pug.656.  inent  |es  Rhodiens  en  liberté.  EUe  eut 
.pour  fucceflèur  fon  frere  Idriée,  qui 
époufa  fa  propre  fœur  Ada  , comme 
Mau  foie  avoit  époulé  Artéimlè.  C’é- 
toît  la  coutume  dans  la  Carie  , que  les 
Rois  époufalfent  ainfi  leurs  lœurs , & 
que  les  veuves  iuccédalîent  à leurs 
. maris , prélërablement  aux  freres , oc . 
même  aux  enfans  du  défunt. 

* ‘ r • . • 
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IV.  Expédition  heurenfe  d'Ochus  con- 
tre U Phénicie , contre  Çypre  , & 
enfuite  contre  l'Egypte. 

Ochus  fongeoit  ferieufement  à An.  Mû 
réduire  au  devoir  l’Egypte,  qui  de  î<în- 
puis  lontems  précendoit  fe  maintenir 
dans  l’indépendance.  Lorfqu’il  faifoit 
de  grands  préparatifs  pour  cette  im- 
portante expédition,  il  apprend  le  foo- 
lèvement  de  la  Phénicie.  Les  peuples, 
opprimés  par  ceux  que  le  Roi  de  Per- 
fe  envoioit  pour  les  gouverner  , réfo- 
lurent  de  fecoucr  un  joug  Ci  dur  , & 
firent  une  ligue  avec  Neétanebus  roi  Diod  I. 
d’Egypte,  contre  lequel  la  Perfe  faifoiti^-  pag. 
marcher  fes  armées.  Cîrmne  il  n’y4*9' 
avoit  point  d’autre  palfage  pour  cecte 
invaiionquela  Phénicie,  cette  révol- 
té vint  bien  à propos  pour  iNeiftane- 
bus.  Aulfi,  pour  fo  ten  r les  rebelles, 
il  envoia  Mentor  Rhodien  à leur  fe- 
cours , avec  quatre  mille  hommes  de 
troupes  Grecques.  Il  vouloit  par  là 
fe  faire  une  barrière  de  la  Phénicie,  & 
y arrêter  les  Perfes.  Les  Phéniciens, 
avec  ce  renfort  , fe  mirent  en  campa- 
gne, battirent  les  Gouve  n urs  de  Sy- 
rie & de  Cilicie  qu’on  avoit  envoies 
Tome  V.  Ce  cou- 
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contre  eux  , & chafTérent  tout- à^gitr 
.?« ; les  Pcrfes  de  fa  Phénicie. 

Diod.\  Les  Cypriotes,  qui  n?étoient  pas 
^•*P-  mieux  traités  qu’eux  , voiant  Pheu-  T 
°'44I*reux  fuccès  qu’avoit  eu  cette  révolté , ' 
fuivirent  leur  exemple  , & entrèrent'1 
dans  leur  ligue  avec  l’Egypte.  Ochus:- 
envoia  ordre  à Idriée  roi  de  Carie  de 
leur  faire  la  guerre.  Celui-ci  équipa 
aufîitôc  une  dote,  & î’envoia  avec" 
huit  mille  Grecs  commandés  par 
Phocion  PAthénien , & par  Evagore 
qu’on  croit  avoir  été  le  fils  de  Nico- 


qlès.  Il  y a de  l’apparençe  qu’il  avoir 
été  chaflë  par  Protagore  fon  oncle , 
& qu’il  avoit  embrafié  avec  plaide 
cette  occafion  de  remonter  fur  le  trône. 
La  connoiilance  qu’il  avoit  du  pays, 
& les  partions  qu’il  y avoit  encore, 

* î auront  lait  çhoilir  fort  fagement 
par  le  Roi  de  Perfe  pour  y comman- 
der dans  çette  expédition.  On  f\t  une  ' 
defeente  dans  Pile  : leur  armée  s’y 

grofiit  du  double  par  les  renforts  qui 
leur  vinrent  de  Syrie  & de  Cilicie. 
L’elpérance  de  s’enrichir  des  dépouil- 
les de  cette  lie  qui  étoit  fort  opulent 
te  , y attira  beat  coup  de  troupes  y & 
on  forma  le  fiége  de  Salamine  pap 
mer  de  pat  terre.  L’ile  de  Cypre  avoic 


eu 
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gîî  ce  tems-là  neuf  villes  ailes  conll- 

» .»  » ' y * 4 ' ..  ' 

durables  pour  avoir  chacune  un  petit 
Roi.  Mais  tous  ces  Rois  étoient  pour- 
tant fujets  de  la  Perfe.  Dans  cette 
occafion  ils  s’étoient  tous  unis  pour 
fecouer  ce  joug , & Ce  rendre  in  Jepen- 
<âans. 

Ochus  aiant  remarqué  que  les 
guerres  d’Egypte  étoient  touiours 
nialheureufes  par  la  mauvaile  con- 
duite des  Généraux  qu’on  y envoioic, 
réfolut  d’y  aller  lui- même  en  per- 
sonne. M.iis  auparavant  il  St  encore 
fignifier  aux  peuples  de  la  Grèce  de 
i. mettre  'fin  à leurs  divilions  , & de 

ceifer  de  Ce  faire  la  guerre  les  uns  aux 
autres. 

On  eff  étonné,  & avec  railbn  , de 
voir  la  Cour  de  Perlé  infilter  li  forte- 
ment , & à tant  de  reprifes,  fur  l’ordre 
qu’elle  donne  aux  peuples  de  la  Grèce 
de  vivre  eu  repos , & de  s’en  teuir  re- 
ligieufement  aux  articles  de  la  paix 
d’Antalcide  , dont  le  principal  but 
étoit  d’établir  ' entfeux  une  ferme 
ynioi.  Elle  avoit  emploie  autrefois  . 
une  politique  toute  contraire.  Depuis 
le  malheureux  faccès  de  fon  entrepri- 
se contre  la  Grèce  fous  Xerxes , ju- 
geunti  l’or  & l’argent  plus  propres  à 

• Ce  ? la 
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M la  riomter  que  le  fer , elle  ne  l’attaqua 
plus  à forces  ouvertes  , mais  par  la 
voie  des  intrigues  fourdes  & cachées. 
Elle  y faifoit  couler  furtivement  des 
forum  es-  confidérables  , pour  gagner 
ceux,  qui  avoient  le  plus  de  crédit  dans 
les  grandes  villes.  Elle  avoit  une  at- 
tention continuelle  à les  armer  les 
unes  contre  les  autres , pour  leur  ôter 
le  teins  & le  mojen  de  la  venir  atta- 
quer elle-même.  Son  grand  foin  fur- 
tout  étoit  de  fe  déclarer  tantôt  pour 
l’une,  tantôt  pour  l’autre  > pour  main- 
tenir entr’elles  une  forte  d’équilibre, 
qui  Qiit  chacune  de  ces  Républiques 
hors  d’état  de  trop  s’aggrandir,  & de 
fe  rendre  par  là  formidable  même  à la 
Perfe. 

Elle  garde  ici  une  conduite  toute 
oppofée , en  interdifant  toute  guerre 
aux  peuples  de  la  Grèce  , & leur  com- 
mandant à tous  de  garder  la  paix  , fous 
peine,  aux  contrevenans,  de  s’attirer 
fon  indignation  & fes  armes.  La  Per- 
le, fans  doute  , ne  prit  point  une  telle 
réfolution  au  hazard,  & elle  avoit  fes 
raifons  pour  en  ufer  ainfi  à l’égard  des 
Grecs. 

Son  deffein  pouvoit  | être  d’amollir 
peu  à peu  leurs  efprits , en  défarmanc 

leurs  i 
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leurs  mains  > d’émotilfer  cette  pointe 
de  courage  qui  les  piquoit  fans  celle 
par  une  noble  émulation,*  d’éteindre 
en  eux  tout  defir  dejgloire  8c  de  con- 
quêtes,- 8c  d’amortir  par  une  longue 
inaction  & par  un  loifir  forcé  cette 
aélivité  qui  leur  étoit  naturelle  ,*  en- 
fin de  les  réduire  au  nombre  de  ces 
peuples  qu’une  vie  douce  & tran- 
quille énerve  , & à qui  elle  fait  per- 
dre cette  ardeur  martiale  que  les  com- 
bats & les  périls  mêmes  ont  coutume 
d’allumer. 

Le  Roi  de  Perfe  qui  règnoit  alors 
avoit  un  intérêt  perfonnel,  comme 
l’avoit  eu  fon  pfrédécefleur , d’impo- 
fer  cette  loi  aux  peuples  de  la  Grèce. 
L’Egypte  depuis  lontems  avoit  fe- 
coué  le  joug  , & donnoit  de  juftes  in- 
quiétudes à l’Empire.  Ochus  avoit 
réfoîu  d’aller  en  perfonne  foumettte 
les  rebelles.  Il  avoit  extrêmement  à 
cœur  cette  expédition  , & il  ne  nc- 
gligeoit  rien  de  ce  qui  la  pouvoit  faire 
réufiir.  La  fameufe  retraite  des  Dix 
mille,  fans  parler  de  beaucoup  d’au- 
tres aél  ons  de  ce  genre , avoit  laide 
dans  la  Perfe  une  grande  idée  du 
courage  des  Grecs.  Ce  Prince  con- 
toit  infiniment  plus  fur  un  petit 
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corps  de  troupes  Grecques  qu’il  a», 
roit  à fa  felde,  que  fur  Parmée  en- 
tière de  fes  Perfes  quelque  nombreu  e 
qu’elle  fût , & il  feritoit  bien  que  les 
d:vifions  inteftines  de  la  Grèce  met- 
troient  les  villes  hors  d’état  de  lut 
fournir  le  nombre  de  foldats  dont  il 
avoit  befoin. 

Enfin  , en  benne  politique  , il  ne 
devoir  point  s’ergager  dans  l’Egypte, 
qu’il  n’eût  pacifié  tout  ce  qu’il  laifi 
foit  derrière  lui,  l’Ionie  fur- tout,  & 
les  autres  provinces  voifincs.  Or  le 
tnoien  le  plus  fur  de  les  contenir  dans 
le  devoir  > etoit  de  leur  ôter  toute 
efpérance  de  pouvoir  attendre  du  fe» 
cours  des  Grecs,  qui  étoit  leur  re£ 
fotirce  ordinaire  dans  les  tetris  de  re^ 
voltes,  fans  quoi  ils  étoient  peu  en 
état  de  former  de  grandes  entrepri- 


Quand  Ochus  eut  pris  toutes  lés 
mefures , & fait  tous  fes  préparatifs, 
il  fe  rendit  fur  les  frontières  de  la 
Phénicie,  où  il  trouva  une  armée  de 
trois  cens  mille  hommes  d’infanterie, 
& de  trente  mille  de  cavalerie  , à la 
tè  é de  laquelle  il  fe  mit.  Mentor  étoit 
à Sidon  , avec  les  troupes  Grecques. 

La  tête  lui  tourna  à l’approche  d’une 

fi. 
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fi  grande  armée.  Il  envoia  traiter  fe- 

Icrettement  avec  Ochus,  & lui  offrit, 
non  feulement  de  lui  livrer  Sidon , 
mais  de  le  fervit  encore  en  Egypte , 
dont  il  connoiil’oit  fort  bien  le  pays , 
& où  il  pouvoir  lui  être  très  • utile. 
Ochus  lui  fit  le  parti  qu’il  voulut  ; 
Si  là- deffus  il  engagea  Tenne  , roi  de 
Sidon  , dans  la  même  trahi  ton  ».  & 
de  eoncèrt  ils  livrèrent  la  place  à 
Ochus.  . , ; 

Les  Sidoniens  avoient  mis  le  feu  à 
leurs  vaiffeaux  dès  qu’ils  avoient  vît 
approcher  les  troupes  du  Roi , afin  de 
mettre  tout  le  monde  dans  la  nécçlfitc 
de  Ce  bien  défendre  , en  leur  ôt?jnc 
toute  autre  efpérance  de  falut.  Quand 
ils  virent  qu’ils  étoient  trahis  , que 
Pennemi  étoit  maître  de  la  ville  , , & 
■ qu’il  n’y  avoit  plus  moien  de  Ce  fau- 
'•  ver  ni  par  tner  'ni  par  terre  ; réduits 
‘ au  defefpoir,  ils  fe  renfermèrent  dans 
: leurs  maifons , 8c  y mirent  le  feu. 
1 Quarante  mille  hommes  fans  com- 
pter les  femmes  & les  eofans,  péri. 
fent  de  cette  manière.  Le.  fort  de  Ten- 
| 3 ne  leur  roi  ne  fut  pas  meillear.  Ochus 
c fe  voiant  maître  de  Sidon , & n’aiant 
plus  befoin  de  lui , le  fit  mourir  i digne 
récompenfe  de  fa  trahifôn  , & pr  euve 
'••iba  ;Cc  4 ;•  ■-  . . - cela- 
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éclatante  qu’Oehus  ne  lui  cédoit  point 
en  perfidie.  Il  y avoit  dans  Sidon, 
quand  ce  malheur  arriva  , des  richef- 
fes  immenfes.  Le  feu  aiant  fait  fondre 
l’or  & l’argent;  Ochus  en  vendit  les 
cendres,  dont  il  tira  une  fomme  fore 
* confiée  râble.-  > *1  -j.  • • •*:  •••  •‘i 

La  terrible  deftruélion  de  cette  ville 
jettn  une  fi  grande  épouvante  dans 
tout  le  refte  de  la  Phénicie  , -v  qu’elle 
fe  fournit,  de  obtint  du  Roi  descon* 
ditions  a fiez  raifonnables.  Ochus  ne 
fe  rendit  pas  fort  difficile  à leurs 
demandes  , parce  qu’il  ne  vouloic 
pas  perdre  là  le  tems  dont  d avoit  be- 
foin  pour  exécuter  fes  projets  contre 
l’Egypte. 

Avant  que  de  fe  mettre  en  marche 
pour  y entrer,  il  lui  vint  encore  un 
corps  de  dix  mille  Grecs.  Dès  le  com- 
mencement de  cette  expédition  , il 
avoit  fait  demander  des  troupes  en 
Grèce.  Les  Athéniens  & les  Lacédé- 
moniens s’étoient  exeufés  d’en  four- 
nir alors  fur  l’impoflibilité  où  ils 
étoient  de  le  faire  > quelque  env'e 
qu’ils  etdfent , difoient  îls , d’entrete- 
nir une  bonne  correfpondance  avec  le 
Roi.  Les  Thébdns  lui  envoiérent 
mille  hommes  fous  le  commande- 

• - * ment 
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‘ment  de  Lacharès : ce  a?  t’Argos  trois 
mille  , foas  celui  de  NHco^hite.  Le 
refte  venoit  des  villes  d’Alïe  Ces  trou- 
pes le  joignirent  toutes  précifément 
après  la  prife  de  Sidon. 

Il  faut  que  les  Juifs  aient  eu  part  à Solin.c. 
cette  guerre  des  Phéniciens  contre  lft?f- 
Perfe.  C *r  Sidon  ne  fut  pas  plutôt  pri  *n 
fe  , qu’Ochus  entra  en  Judée  , & y,^lr0a* 
aflîégea  & emporta  la  ville  de  Jéricho. 

Outre  cela  , il  paroit  qu’il  emmena 
quantité  de  Juifs  captifs  en  Egypte  , & 
qu’il  en  envoia  beaucoup  d’autres  en 
Hyrcanie , où  il  les  établit  le  long  de  la 
mer  Cafpienne. 

Ochus  termina  auflî  alors  la  guerre  ^i°d-  L 
de  Cypre.  Celle  d’Egypte  étoit  lî  bien  I(5-PaS* 
devenue  fon  feul  objet,  qu’afin  cjue4^ 
rien  ne  l’en  détournât:,  il  voulut  bien 
s’accorder  avec  les  neuf  Rois  de  Cyi. 
pre,  qui  fe  fournirent  à lui  fous  de  cer- 
taines conditions  , & furent  tous  con- 
fervés  dans  leurs  petits  Etats.  E^agore 
de'nandoit  d’ècre  rétabli  dans  le  roiau- 
me  de  Salamine.  On  le  convainquit 
d’y  avoir  commis  des  injuit’ces  crian- 
tes, & l’on  fit  voir  qu’on  ne  l’avoit 
pas  détrôné  injuftement.  Ainfi  l’on 
coiifirma  à Protagore  la  roiauté  de  Sa- 
lamine,  & le  Roi  donna  à Evagore  un 
; v C c 5 Gou- 
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610  Histoire  ' 
Gouvernement  d’un  autre  côté.  Il  ne 
s’y  conduifit  pas  mieux , & s’en  fit  en- 
core chafler.  Il  retourna  à Salamine  ; 
on  l’y  arrêta , & on  l’y  fit  mourir. 
Quelle  différence  entre  Nicoclès  ÔC 
fon  fils  Evagore  ! 

Après  la  réduction  de  l’ile  de  Cypre, 
& celle  de  la  Phénicie , Ochus  s’avan- 
ça enfin  du  côté  de  l’Egypte. 

Quan  l il  fut  arrivé,  il  alla  camper 
devant  Pélufe.  De  ce  camp,  il  fit 
trois  dét  chemens.  Il  donna  à chacun 
un  Grec  & un  Perfan  d’égale  autorité 
pour  le  commander.  Le  premier  eut 
Lacharès  Thébain  , & Roface  Gou- 
verneur  de  Lydie  & d’Ionie.  -Le  fé- 
cond fut  donné  à Nicoftrate  d’Argos, 
& à Arifiuzan-e  l’un  des  premiers  Offi- 
ciers de  la  Couronne.  Le  troifiéme  eut 
pour  Commandans  Mentor  le  Rho- 
dien  , & Bagoas  un  des  Eunuques  d’O- 
chus.  Chaque  détachement  eut  fes  or- 
dres particuliers.  Le  Roi  demeura  avec  • 
le  gros  de  l’année  dans  le  camp  qu’il 
avoit  choifi  d’abord , pour  attendre  les 
événemens , & être  à portée  de  fecou- 
rir  les  autres  corps  de  troupes  en  cas 
de  malhedf,  ou  de  profiter  des  avan- 
tages qu’.ls  pourroient  avoir. 

Nectmebus  s’attendoit  depuis  lon- 
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tems  à cette  invafion  , dont  les  prépa- 
ratifs avoient  fait  afïez  de  bruit.  Il 
avoit  cent  mille  hommes  fur  pie  dont 
vingt  mille  étoient  Grecs , vinj^f*tnille 
autres  Lybiens  ; & le  refte  étoient  des 
troupes  Egyptiennes.  If  en  mit  une» 
partie  dans  le$  places  frontières , & 

avec  le  refte  il  Ce  pofta  dàns  les  paca- 
ges , pour  difputer  à l’ennemi  l’entrée 
dç  l’Egypte.. 

Le  premier  détachement  d’Ochus 
s’alla  pofter  devant  Pélufe , où  il  y 
avoit  cinq  mi  le  Grecs  en  garnifon: 
Laçharès  en  forma  le  fiége.  Céîui  de 
Nicoftrate  s’étant  mis  fur  une  efcadre 
de  quatre  - vingts  vaiffeaux  de  la  flote 
de  Perfe , entra  cependant  dans  une 
des  bouches  du  Nil  , & alla  jtifques 
dans  le  cœur  de  l’Eeypte  , où  il  dé- , 
barqua  , & fe  forti ’a  bien  dans  un 
camp  dont  la  fituation  étoit  fort  avan. 
tageufe.  Toutes  les  troupes  d’Egypte 
qui  Ce  trouvèrent  dans  ces  quartiers, 
là  s’aflemblérent  agffitôt  fous  Clinius, 
Grec  de  file  de  Cos , & le  mirent  en 
devoir  de  charter  l’ennemi.  Il  y eut  une 
aftion  des  plus  chaudes  , où  Clinius 
fut  tué  avec  cinq  mille  de  fes  gens  , & 
le  refte  fut  entièrement  rompu  8c 
diifipé. 

Ce  6 Cette 
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Cette  adion  fat  décifive  pour  le 
fuccès  de  cette  guerre.  Nedmebus, 
craignant  qu’après  cette  vidoire  Ni- 
coftrate  ne  remontât  le  Nil , & ne  prît 
Memphis  la  capitale  du  Roiaume , ac- 
courut en  diligence  pour  la  défendre, 
& abandonna  les  palfages , qu’il  étoit 
de  la  dernière  importance  de  bien  gar- 
der pour  fermer  l’entrée  à l’ennemi.  , 
Quand  les  Grecs  qui  défendoient  Pé- 
lufe  apprirent  cette  retraite  préci- 
pitée, ils  crurent  tout  perdu,  & trai- 
tèrent avec  Lâchâtes  , à condition 
qu’on  les  renvoieroit  en  Grèce  avec 
tout  ce  qui  leur  appartenoic,  fans  leur 
faire  foulfcir  aucun  mauvais  traite- 
ment. 

Mentor  qui  commandoit  le  troifîé^ 
me  détachement , trouvant  les  paca- 
ges débouchés  & lâns  garde , entra 
dans  le  pays,  & s’en  rendit  le  maître 
fans  auçu  e opposition.  Car  , après 
avoir  foie  courir  le  bruit  dans  tout 
fon  camp  , qu’Ochus  ordonnoit  de 
bien  traiter  tous  ceux  qui  fe  foumet- 
troient , & d’exterminer  ceux  qui  fe- 
roient  de  la  réfiftance,  comme  on  avoit 
détruit  les  Sidoniens;  il  lailfa  échaper 
ter \s  fes  pritoniiiers  , aBn  qu’ils  zn  por- 
taiicnt  la  nouvelle  dans  tout  le  pays 
. d'a- 
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d’alentour.  Ces  pauvres  gens  répan- 
dirent dans  leurs  villes  & dans  leurs 
villages  ce  qu’ils  avaient  ouï  dire  dans 
le  camp  ennemi.  La  brutalité  d Ochus 
le  fît  croire,  & la  terreur  fut  fi  grande, 

•que  dans  les  garnifons  de  toutes  les  vil- 
les cétoit  à qui  viendroit  le  plutôt  le 
fou- mettre  , les  Grecs  auiii  bien  que  les 
Egyptiens. 

Ne&anebus , defefpérant  de  fe  pou-  An.  Ni. 
voir  défendre,  ramaffa  fes  meilleurs 
effets  , & fe  fauva  avec  fes  tréfors  en3ço 
Ethiopie,  d’où  il  ne  revint  jamais. 

C’eft  le  dernier  Roi  de  race  Egyptien- 
ne qu’ait  eû  l’Egypte.  Elle  a toujours 
été  depuis  fous  une  domination  étran- 
gère , félon  qu’Ezéchiel  l’avoit  prédit. 

Ochus  aiant  ainfi  conquis  entière-  Ezech. 
ment  l’Egypte , fit  démanteler  les  vil--*9* I4** 
les,  pilla  les  temples,  & retourna  en1** 
triomphe  à Babylone  , chargé  des  dé- 
pouilles de  l’Egypte , & fur  tout  de 
l’or  & de  l’argent , dont  il  emportait 
des  fommes  immenfes.  11  en  laiiTa  le 
gouvernement  à Pherendate  , Perfan 
de  la  prémiére  qualité. 

C’eft  ici  que  Manéthon  finit  fes  Syncel. 
commentaires  , ou  fon  hiftoire  d,E*P*  l*<ç* 
gypte.  Il  étoit  Prêtre  d’Héliopolis  en,  c 
gypte  , & avoit  écrit  en  grec  1 ht-  x. 

ftoire  cap.  14. 
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ftoirc  des  différentes  Dynasties  , de- 
puis le  comraenceqient  de  cet  Etat  jus- 
qu’au tems  où  nous  Sommes.  Son  hi- 
ftoire  ,eft  fou  vent  citée  par  Jofephe, 
Eufebe,  Plutarque,  Porphyre,  & par 
d’autres  encore.  CetHiftorien  vivoic 
fous  Ptolémée  Philadelphe  Roi  d’E. 
gypte  ; car  c’eft  à lui  qu’étoit  dédié  Son 
ouvrage.  Syncellus  * nous  en  a con- 
fervé  l’abregé. 

Ce  qui  Ht  perdre  la  couronne  à Ne- 
danebus  , fut  la  trop  bonne  opinion 
qu’il  avoit  de  lui  - même.  11  avait  été 


meme, 

porté  fur  le  trône  par  Agéfüas.  Il  y 
avoit  été  Soutenu  enfuite  par  la  valeur 
& la  prudence  de  Piophante  Athénien 
& de  Lamius  L'  ccdémoniçn  , qui  , 
tandis  qu’ils  avaient  eu  le  comman- 
dement de  Ses  armées  & la  direélion 
de  la  guerre,  avoient  rendu  fes  armes 
viélprieufes  contre  les  Perfes  , dans 
toutes  les  entreprifes  qui  s’étoient 
formées  contre  lui.  Il  eft  fâcheux 
qu’on  en  ignore  le  détail  , & que 

DioJore  ne  nous  en  apprenne  rien. 
Ce  Prince,  enflé  de  tant  de  Succès, 
s’écoit  imaginé  dans  la  fuite  qu’il  étoit 


* On  appelle  ainfi  George  moine  "de  c on. 
ftantinople , qui  fut  S nceÜé  ou  Vicaire  du 
Patriarche  Tarafe , vers  la  fin  du  neuvième 
iae. 


dfs  Perses  et  des  Grecs.  6 if 
devenu  capable  de  conduire  feul  fes 
propres  affaires , & avoit  renvoie  ceux 
à qui  tous  ces  fuccès  étoient  dûs.  Il  eut 
tout  le  tems  de  s’en  repentir  , & de 

reconnoitre  que  la  qualité  de  Roi  n’en 
donne  pas  le  mérite*  • M. 

Ochüs  récompcnfa  fort  généreufe-  ,6‘ 
ment  les1  fervices  que  lui  avoir  rendu  Av.  J.C. 
Mentor  le  Rhodien  dans  la  rédaction  }49* 
de  la  Phénicie , & la  conquête  de  i’E- 
gypte.  Il  avoit  déjà  renvoie  les  autres 
Grecs  comblés  de  prcfens , avant  que 
de  partir  de  l’Egypte.  Pour  Mentor, 
comme  c’étoit  à lui  principalement  1 
qu’étoit  dû  le  fuccès  de  toute  l’expé- 
dition, non  feulement  il  lui  fit  préfent  ■' 
de  cent  talcns  en  argent , outre  plu-  Çent- 
fieurs  bijoux  de  grand  prix  : il  le  fit 

encore  Gouverneur  de  toute  la  côte 
cPAfie , le  chargea  de  la  guerre  contre 
quelques  Provinces  qui  s’étoient  ré- 
voltées au  commencement  de  fon  /• 
règne,  &le  déclara  Généralitlime  de  * 
toutes  les  troupes  de  ce  côté  là. 

Mentor  fe  fervit  de  fa  faveur  pour 
. remettre  bien  dans  l’efprk  du  Roi  fon 
frere  Vîemnon,  & Artabaze  qui  avoit 
epouf;  leur  Lœur.  L’un  & l’autre 
avoient  porté  les  armes  contre  Ochus. 

On  a déjà  vu  la  révolté  d’Artabaze , & 

les 
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les  viétoires  qu’il  avoit  remportées  fur 
les  troupes  du  Roi.  A la  fin  pourtant 
il  avoit  été  accablé,  & obligé  de  fe  ré- 
fugier auprès  de  Philippe  Roi  de  Ma- 
cédoine : & Memnon  » qui  avoit  eu 
part  à Tes  guerres,  avoit  aullî  part  à Ton 
exil.  Depuis  cette  réconciliation  , ils 
rendirent  à Ochus  & à fes  fucceflèurs 
des  fervices  fignalés  j fur  tout  Mem- 
non  , qui  étoit  un  des  hommes  de  es 
teins  là  qui  avoit  le  plus  de  valeur  , & 
qui  entendoit  le  mieux  l’art  de  la  guer- 
re. Mentor  ne  fe  démentit  pas  non 
plus  , & répondit  parfaitement  à la 
confiance  que  le  Roi  avoit  en  lui.  Car 
à peine  fut- il  fixé  dans  fon  Gouverne- 
ment, qu’il  rétablit  partout  l’autorité 
du  Roi,  & ramena  à la  fou  million  tout 
ce  qui  s’étoit  révolté  dans  fon  voifï- 
nage.  Il  réduifit  les  uns  par  fon  habi- 
leté & par  fes  ftratagêmes  , & les  au- 
tres par  la  force.  En  un  mot , il  fut  II 
bien  fe  fervir  de  tous  fes  avantages, 
qu'enfinil  les  remit  tous  fous  le  joug,& 
rétablit  les  affaires  du  Roi  dans  toutes 
ces  Provinces. 

La  première  année  de  la  CVIII. 
.Olympiade,  mourut  Platon  , le  fa* 
meux  Philofophe  d’Athènes.  Je  diffè- 
re a en  parler  ailleurs  , pour  ne  point 

.trop 
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trop  interrompre  le  fil  de  Phiftoire. 

JF.  V.  Mort  ddOcbus.  Arsès  lui  fuccède, 

& à celui  ci  Darius  Codons  an. 

O CHU  s,  après  U conquête  de  |P10C** 
l’Egypte,  & la  réduction  des  pro*  p ^. 
vinces  révoltées  de  fon  Empire  , s’a- 
bandonna auxplaifirs  & à la  molleffe  , 

& il  y paffa  le  relte  de  fa  vie  * laiifant 
entièrement  le  foin  des  affaires  à Tes 
Miniftres.  Les  deux  principaux  étoient, 
l'Eunuque  Bagoas  favori  du  Prince,  & 
Mentor  le  Rhodien  , qui  partagèrent 
le  pouvoir  entr’eux  : de  manière  que 
le  prémier  eut  toutes  les  provinces  de 
la  Haute  Afie,  & le  dernier  toutes  celles 
de  la  Baffe.  ' ...î 

Après  un  règne  de  vingt  trois  ans,  1YÏ. 
Ochus  mourut  du  poifon  que  lui  don-  j ç 
na  Bagoas  fon  favori.  Cet  Eunuque  ^2.* 
étant  né  en  Egypte,  avoit  toujours 
confervé  de  l’amour  pour  fa  patrie , 

& du  zèle  pour  fa  religion  Quand  fort 
Maître  en  fit  la  conquête,  il  s’étoit 
ftaté  de  pouvoir  adoucir  le  fort  de 
l’une  , & de  garantir  l’autre  d’infulte. 

Mais  il  ne  put  retenir  la  brutalité  de 
ce  Prince  } & il  fe  fit  à l’égard  de  l’une 
& de  l’autre  mille  chofes  que  cet  Eu- 
nuque vit  avec  une  extrême  douleur , 

& 
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& dont  le  relTentiment  lui  refta  Cou- 
jours  daas'lbvoœur. 

v Ochus  , non  content  d’avoir  dé- 
manché les  villes,  pillé  les  maifons 
& les  temples , comme  on  l’a  déjà  vû, 
a voie  encore  emporté  toutes  les  ar- 
chives , qui  étoient  dépofées  & gar- 
dées religieufemeut  dans  les  temples 
Ælian.  1.  des  Egyptiens;  & pour  fe  moquer  de 
4. cap. 8.  jeur  re)jgjon  > [[  avoir  fait  tuer  le  Dieu 
Apis  , c eft-à-dire  1e  Taureau  facré 
Plut,  de  qu’ils  adoroient  fous  ce  nom.  Ce  qui 
Q^r‘  ^ donna  lieu  à cette  dernière  aétion > 
j6j.  P c’eft  q^’Ochus  étant  aulfi  paiefleux  & 
pefant  qu’il  étoit  cruel , les  Egyptiens, 
à çaufe  de  cette  première  qualité , lui 
avoient  donné  le  furnom  choquant  df 
Panimal  ftupide  auquel  ils  trouvoient 
qu’il  reflembloit.  Outré  d’un  tel  af- 
front , il  dit  qu’il  leur  feroit  bien  fentir 
qu’il  n’éteit  point  %n  âne  , mais  un 
lion  ; Si  que  cet  âne  qu’ils  raéprifoient 
tant,  mangeroit  leur  bœuf.  Il  fit  donc 
tirer  leur  dieu  Apis  de  fon  temple , 
le  fit  facrifier  à un  âne  , & le  fit  apprê- 
ter enfuite  par  fon  cuifinier , & fervic 
aux  Officiers  de  fa  maifon.  Ce  trait 
outra  Bagoas.  Pour  les  archives,  il  les 
racheta  dans  la  fuite  , & les  renvoia 
dans  les  endroits  où  elles  avoient  cou- 


tume 

b id% 


Dîgitized  by  Google 


Drs  PERSrS  FT  D"S  GRFC9.  619 
tume  d’être  girdées.  Mais  l’afTront 
que  l’on  avoit  fait  à fa  religion  ne  Ce 
potivoit  réparer  -,  & l’on  croit  que  ce 
fut  proprement  ce  qui  coûta  la  vie. à 
fon  Maître. 

Sa  vengeance  ne  s’en  tint  pas-là.  U 
fît  enterrer  un  autre  corps  au  lieu  de 
celui  du  Roi  ,•  & pour  fe  venger  de  ce 
qu’il  avoit  fait  manger  Apis  par  fes 
gens , il  fit  manger  fon  corps  mort  par 
des  chats , à qui  il  le  donnoit  haché  en 
petits  morceaux  5 & pour  fes  os  , il  en 
fit  faire  des  manches  de  couteaux  ou 
dVpces , fyroboles  naturels  de  fa  cruau- 
té. Apparemment  que  quelque  nou* 
veau  fujet  avoit  réveillé  dans  le  cœur 
de  ce  monftre  fon  ancien  reflenti- 
ment  ,*  fans  quoi  il  eft  inconcevable 
qu’il  eût  porté  fi  loin  la  barbarie  à l’é- 
gard de  fon  Maître  & de  fon  bien, 
faiteur. 

' Après  la  mort  d’Ochus , Ragoas, 
entre  les  mains  de  qui  étoit  alors  tout 
le  pouvoir  , mit  fur  le  trône  Ar fe,  le 
plus  jeune  de  tous  les  fils,  du  feu  Roi , 
& fit  mourir  tout  le  relie,  afin  de  jouir 
plus  fin  ement  & fans  rival  de  l’.  uto- 
J rite  qu’d  avoit  ufurpée.  Il  ne  donnoit 
^ Ar fe  que  le  nom  de  Roi , & fe  réfer- 
voit  tout  le' pouvoir  du  gouverne- 
'-j;  t&'i- .1  -,  . ment. 

oc'?. 
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ment  Mais  s’appercevantque  ce  jeune 
Prince  commençoit  à démêler  fa  fcé- 
lérateffe  , & qu’il  prenoit  des  mefures 
pour  le  punir,  il  le  prévint,  le  fit  aflafi. 
ftner , & détruifit  toute  fa  famille  avec 
lui. 

Bagoas,  après  avoir  rendu  le  trône 
vacant  par  le  meurtre  d’Àrfe,  le  rem- 
plit en  y mettant  Darius,  le  troifiéme 
du  nom  qui  ait  régné  en  Perfe.  Son 
véritable  nom  étoit  Codoman.  Il  fera 
beaucoup  parlé  de  lui  dans  la  fuite. 

On  voit  ici  clairement  le  funefte 
effet  de  la  mauvaife  politique  des  Rois 
de  Perfe  , qui , pour  fe  décharger  du 
poids  des  affaires  , abandonnoiertt 
toute  leur  autorité  à Un  Eunuque. 
Bagoas  pouvoit  avoir  plus  d'habileté 
& d’intelligence  que  les  autres  , & par 
là  mériter  quelque  diftindlion.  Il  eft 
du  devoir  d’un  Prince  éclairé  de  diftin- 
guer  le  mérite  : mais  un  Prince  éclairé 
doit  toujours  demeurer  pleinement  le 
maître,  le  juge,  & l’arbitre  de  tout. 
Un  Prince  comme  Ochus , à qui  les 
plus  grands  crimes  avoient  fervi  de 
degrés  pour  monter  fur  le  trône  , & 
qui  s’y  étoit  maintenu  par  de  pareilles 
voies  , méritoit  d’avoir  un  Miniflrre 
tel  que  Bagoas,  qui  le  difputoità  fou 
" ; 3 - Maître 
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Maître  en  perfidie  & en  cruauté. 
Ochus  en  reflèntit  les  premiers  effets. 

S’il  vouloit  ne  le  pas  craindre  , il  ne 
faloit  pas  avoir  l’imprudence  de  le 
rendre  formidable , en  le  rendant  tout- 
puiffant. 

§•  Vï.  Abrégé  de  la  vie  de  Démofthène 
jufqu  au  term  ou  il  commence  à paroitre 
avec  éclat  dans  la  Tribune  aux  Haran- 
gues contre  Philippe  Rgi  dè  Macédoine, 

Comme  Démofthène  jouera  un 
grand  rôle  dans  Phiftoirc  de  Philippe 
& d’Alexandre  qui  fera  la  matière  du 
Volume  fuivant , il  eft  néceffaire  d’en 
donner  par  avance  quelque  idée  aux 
Leéleurs  , & de  leur  faire  connoitre 
par  quels  moiens  il  cultiva,  & jufqu’à 
quel  dégré  de  perfection  il  porta  le 
talent  de  la  parole , qui  le  fit  plus  crain- 
dre de  Philippe  & d’Alexandre , & le 
mit  en  état  de  rendre  de  plus  grands 
fervices  à fa  patrie , que  n’auroit  pu 
faire  toute  la  bravoure  militaire. 

Cet  Orateur  , né  deux  * ans  après  An.  M. 
Philippe,  & deux  cens  quatre-vingts  362$. 
avant  Cicéron,  eut  pour  pere,  non 
un  forgeron  crafleux  & enfumé , com- 
me 

* La  quatrième  année  de  la  quatrb-vingt-s 
dix- neuvième  Olympiade. 
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me  il  femble  que  a Juvenal  le  veut  Fai- 
re entendre,  mais  un.  homme  adez  ri- 
Plut.in.  che,  & qui  faifoic  valoir  des  Forges. 
Demolth.Q,  n’efti  pas  que  la  naiflance  la  plus 
g4^4^'  balle  put  faire  tort  à la  réputation  de 
Démoithène.  Ses  ouvrages  font  un  ti- 
tre de  nobledèfupcrieur  à tout  ce  que 
in  orat.  le  monde  a de  plus  brillant.  Démo- 
i.cont.  fthène  nous  apprend  lui- même  que 
pgg  g^j  Ton  pere  emploipit  à Tes  forges  trente 
* efclaves , qui  valoient  chacun  trois  mi- 
nes, c’cltà  dire  cinquante  écus  ; excep- 
té deux , qui  étoient  fans  doute  les  plus 
habiles  , & conduifoient  tout  l’ouvra- 
ge : iis  étoient  ellimés  chacun  cent 
écus.  On  fait  que  les  efclaves  faifoient 
partie  du  bien  des  anciens  Ces  forges, 
tous  frais  rabatus , raportoient  cha- 
que année  trente  mines,  c’eft  à dire 
quinze  cens  livres.  A cette  première 
manufacture  > deftince  à fabriquer  des  ? 
épées  & d’autres  armes  pareilles  , il  en 
' joigooit  une  autre  , où  l’on  travailloit 
à faire  des  lies  & des  tables  de  bois 


B* 


Six  cens 
livres. 


rare  ou  d’ivoire  , qui  lui  raportoit  par 
an  douze  mines.  Celle-ci  n’oçcupoit 

• M ■'  : que 

a Quem  pater  ardentls  mafïæ  fulïgîne  lippus, 
A carbone,  & forcipibus,  gladiofque  para  1 te 
ïncude,  & luteo  Vulcano  ad  Rhçtora  mifit. 
Juveri,  iib.  4.  Satjr,  io» 
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que  vingt  efclaves , & leur  prix  n’é- 
toic , pour  chacun , que  deux  mines  , 
ou  cent  livres. 

Le  pere  de  Démofthène  laiflà  de  Q-uat°r' 
bien  en  mourant  quatorze  talens.  Son  ^cus> 
fils  n’avoit  alors  que  fept  ans.  Il  eut  le 
malheur  de  tomber  entre  les  mains  de 
Tuteurs  intérefps  & avares  , qui  ne 
fongeoient  qu’à  profiter  de  Ton  bien. 

Es  pouffèrent  leur  fardide  avarice 
jufqu’à  refufer  aux  Maîtres  de  leur  pu- 
pille le  jufte  honoraire  qui  leur  étoit 
• dii.  Il  ne  fut  donc  pas  élevé  avec  au- 
tant de  foin  que  ledemandoit  un  na- 
turel auîfi  excellent  que  le  lien  : outre 
que  la  feibieffe  de  fit  complexion  & » 
la  délicateffe  de  fa  fanté  , jointe  à l’ex- 
ceiîive  tendreffe  d’une  mere  qui  l’ai- 
inoit  uniquement  , 11e  permettoient 
pas  à fes  Maîtres  de  le  preffer  beau- 
coup pour  l’étude.  ; 

L’école  d’Ifocrate  » d’où  a forcirent 
tant  de  grands  hommes  étoit  pour  lors 
à Athènes  la  plus  renommée.  Mais, 

(bit  que  l’avarice  des  tuteurs  de  Dc- 
mofthène  ne  lui  permît  pas  de  proh  ter 
des  leçons  d’un  Maître  qui  les  faifoit 

■ . ,j.  ; paier  , 

a Ifoorates . . . cujus  è ludo , tanquam  ex 
equo  Trujano,  innumeri  pm.cipes  exierunt. 

Pc  Qrat*  n,  $ 4, 
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* Dix  mi-  paier  fort  * cher , foit  que  l’éloquence 
nés.  500.  jouce  & pailible  d’ifocrate  ne  fû.  point 
mes*  dès  lors  de  fon  goût,  il  étudia  fous  Ifée, 
dont  le  cara&ère  étoit  la  force  & la  vé- 
hémence. Il  trouva  pourtant  le  moiça 
d’avoir  les  préceptes  de  la  Rhétorique 
que  ie  prémier  eufeignoit.  Platon  futAà 
proprement  parler,  celui  qui  contribua 
le  plus  à former  Démollhène  i il  lut 
avecgrand  foin  fes  ouvrages,  & reçut, 
même  de  fes  leçons  ; & a il  ell  aifé  de 
reconnoitre  dans  les  écrits  du  difciplele 
Hile  noble  & fublime  du  maître.  ' 
Aul.Gell.  Mais  il  quitta  bientôt  l'école  d’Ifée 
1.  s-  cap. & celle  de  Platon  , pour  palfer  à une. 
autre  , où  les  premières  le  condui- 
foient  , je  veux  dire  pour  fréquenter 
le  barreau  : & voici  ce  qui  y donna 
lieu.  L’Orateur  Califtrate  devoir  plai- 
der en  pleine  audience  la  caufe  de  la 
ville  d’Orope , fituée  entre  la  Béotie 
& l’Attique.  Chabrias  aiaut  porté  les 
Athéniens  à marcher  au  fecoups  des 
Thébains  qui  étoient  fort  preifés  , ils 
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a Le&aviflePlatonem  fludiosè,audivi(Te  etiam 
Demorthenes  didtur:  idque  apparetex  genere  **. 
& granditate  fermonis  Ci c.  in  Brut  n <lr. 

I ILud  jusjurandum  per  cœfos  in  IYlarathone  -, 
ac  Salamine  propugnatores  Reip.fatis  manife- 
ftè  docet  pneceprorem  ejus  Platonem  fuiflè. 

Ub.  n,  (g£.  j.0, 
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y coururent,  & les  délivrèrent.  Les 
Thébains,  oubliant  ce  grand  fervice  , 
enlevèrent  aux  Athéniens  la  ville 
d’Orope  qui  étoit  fur  leurs  Frontières. 

Il  tomba  même  quelques  foupçons  fur  p)g_ 
Chabrias , & ce  Général  fut  acufé  de  molth.in 
trahifon.  Calliftrate  Fut  choili  pour  Midi  p. 
plaider  contre  lui. La  réputation  de  l’O-  6l*  3* 
rateur  , & l’importance  de  la  caufe  , 
excitèrent  la  curiolité,  & firent  grand 
bruit  dans  la  ville.  Démofthène  , âgé  '^* 
pour  lors  de  feize  ans,  prefla  vive-  Av.  J C. 
ment  fes  Maîtres  de  vouloir  le  mener  jtfç. 
avec  eux  au  Barreau  , afin  qu’il  pût 
alfilter  à cette  Fameufe  plaidoirie. 
L’Orateur  fut  écouté  avec  une  grande 
attention  i & aiant  eu  un  fuccés  ex- 
traordinaire , il  Fut  reconduit  chez  lui 
en  cérémonie  au  milieu  d’une  Foule  de 
citoiens  illuftres , qui  s’emprelfoient 
à l’envi  de  lui  prodiguer  les  louanges 
& les  applaudilfemens.  Le  jeune  hom- 
me Fut  extraordinairement  touché  des 
honneurs  qu’il  vit  rendre  à l’Orateur  , 

& encore  plus  du  Fouverain  pouvoir 
qu’a  l’éloquence  Fur  les  efprjts,  dont 
elle  difpoFe  en  maîtrefle  abfolue.  Il 
en  fentit  lui-mème  l’effet,  & ne  pou- 
vant réfilter  à Fes  charmes,  il  s’y  livra 
entièrement  dès  ce  jour , il  renonça  à 
Tome  V « • I)  d tou- 
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toute  autre  étude  & â tout  autre  plai- 
fir,  8c  tant  que  Calilftrate  demeura  à 
Athènes  , il  s’attacha  à lui , & profita 
de  Tes  confeils. 

Le  premier  eflai  qu’il  fit  de  fon  élo- 
quence fut  contre  fes  tuteurs  , qu’il 
obligea  de  lui  reftituer  une  partie  de 
fon  bien.  Animé  par  cet  heureux. fiic- 
cès , il  fe  hazarda  de  parler  devant  le 
peuple.  11  y réuffit  tout-à-fait  mal.  Il 
avoit  une  voix  foible  , la  langue  em- 
barraffee,  & la  refpiration fort  courte: 
& cependant  fes  périodes  étoient  (I 
longues,  qu’il  étoit  fouvent  obligé  de 
les  interrompre  pour  refpirer.  Il  fut 
donc  ftffté  de  tout  l’auditoire  , & s’en 
retourna  entièrement  découragé  > & 
réfoîu  de  renoncer  pour  toujours  à une 
fonction  dont  il  fe  croioit  incapable. 
Un  de  fes  auditeurs  , qui  au  travers  de 
ces  défauts  avoir  aperçu  en  lui  un  ex- 
cellent fonds  de  génie,  &une  éloquen- 
ce allez  approchante  de  celle  de  Péci- 
clès  lui  fit  reprendre  courage  par  l’i- 
dée flateufe  d’une  ft  glorieufe  refîem- 
bîancé , & par  les  falutaires  avis  qu’il 
lui  donna.' 

Il  parut  donc  une  fécondé  fois  de- 
vant le  peuple  , & n’en  fut  pas  mieux 
reçu. Comme  il  s’en  retournoit  la  tête 

baiC. 
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baiflee  , & pieia  de  confufion,  ua  des 
plus  excellens  Acteurs  de  ce  tems,  qui 
étoitfoa  ami,  nommé  Satyrus,  le  ren- 
contra & aiant  appris  de  lui-même  la 
ciufe  de  Ton  chagrin,  il  lui  fit»  enten- 
dre que  le  mal  n’étoit  point  fans  re- 
mede,  & que  tout  n’écoit  pas  fi  defef- 
péré  qu’il  le  croioit.  Il  lui  demanda 
feulement  de  réciter  devant  lui  quel- 
ques vers  d’Euripide  ou  de  Sophocle  : 
ce  qu’il  fit  fur  le  champ.  Satyrus  les 
aiant  répétés  après  lui  , leur  donna 
toute  une  autre  grâce  par  le  ton , le 
gefte , de  la  vivacité  avec  lefquels  il 
les  prononça , enforte  que  Démo- 
fthène  lui-même  les  trouva  tout  dif- 
férens.  Il  fentit  bien  ce  qui  lui  man- 
quoit,  & il  s’appliqua  à l’acquérir. 

Les  efforts  qu’il  fit  pour  corriger  le 
défaut  naturel  qu’il  avoit  dans  la  lan- 
gue , & pour  fe  perfectionner  dans  la 
prononciation  , dont  fon  ami  lui  avoit 
fait  connoitre  le  prix  , paroiflent  pref-  cic,  1. 
que  inccoiables  * ■&  font  bien  voir  ?.deO- 
qu’un  travail  opiniâtre  furmonte  tout.  rat.  n. 

Il  begaioit  à un  point  qu’il  ne  pou  voit1  *°*i^r* 
exprimer  certaines  lettres,  entr’autees 
celle  qui  commence  le  nom  de  l’art  , 

• qu’il  étudioit  : & il  avoit  l’haleine  fi 
courte,  qu  il  ne  poavoit  iumie  a pro- 
D d 3 non- 
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noncer  une  période  entière  (ans  s’ar- 
rêter. Il  vint  à .bout  de  vaincre  tous 
ces  obftaeles,  en  mettant  dans  Ta  bou- 
che de  petits  cailloux , & prononçant 
ainfi  plufieurs  vers  de  fuite  à haute 
voix  fans  s’interrompre  , & cela  mê- 
me en  marchant,  & en  montant  par 
des  endroits  fort  roides  & fort  efear- 
-pési  enforte  que  dans  la  fuite  nulle 
lettre  ne  i’arréfa , & que  les  plus  lon- 
, _ . gués  périodes  n’épüifoient  point  fon 
'‘haleine.!  Il  fit  plus.  Il  alloit  fur  le  bord 
cap.  j.*  de  ta  met*. & dans  les  tems  que  les  flots 
étoient  le  plus  violemment  agités,  il 
y prononçoit  des  harangues  , pour 
s’apprivoifer  par  le  bruit  confus  des 
flots  aux  émeutes  du  peuple  , & aux 
, jd  jjk  cris  tumultueux  des  alfemblées. 
n. cap’  ’Démofthène  ne  prit  pas  moins  de 
3.  ïfoin  du  gelte  que  de  la  voix.  Il  avoit 
chez  lui  un  grand  miroir  , qui  étoit 
-fon  maître  pour  l’action,  & devant 
lequel  il  déclamoit  avant  que  de  par- 
ler en  public.  Pourfe  corriger  d’un  dé- 
faut qu’il  avoit  contracté  par  une 
" mauvaife  habitude,  qui  étoit  de  hâtif, 
fer  continuellement  les  épaulés  , il 
s’exerçoit  debout  dans  une  elpece  de 
tribune  fort  étroite  où  pendoit  une 
hallebarde,  afin  que , fi  dans  la  cha- 
leur 
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leur  de  l’adtion  ce  mouvement  veuoit 
à lui  échaper , la  pointe  de  cette  hal- 
lebarde lui  fervît  d’advertiifement  &de 
punition  tout  enfemble. 

Il  fut  bien  paie  de  toutes  Ces  peines, 
puifque  ce  fut  par  ce  moien  qu’il  por- 
ta l’art  de  déclamer  au  plus  haut  degré 
de  perfection  où  il  puifle  aller-  C’eft 
qu’il  en  connoitfbit  bien  de  prix  & 
l’importance.  Auffi  * quand  on  l’inter- 
rogea, à trois  différentes  reprifes , fur 
la  qualité  qu’il  jugeoît  la  plus  néceC- 
faire  à l’Orateur , il  ne  dit  autre  chofe 
fînon  que  c’étoit  la  prononciation  , 
voulant  infinuer  par  cette  réponfe  ré- 
pétée jufqu’à  trois  fois  , que  cette 
qualité  étoit  celle  dont  le  défaut  pou 
voit  le  moins  Ce  couvrira  :&  qui  étoit 
la  plus  capable  de  couvrir  les  autres  ; 
& que  la  prononciatiôn  feule  pouvoit 
faire  valoir  extrêmement  un  Orateur 
même  médiocre  , au  lieu  que  fans  elle 
le  plus  habile  ne  pouvoit  point  efpérer 
d’avoir  jamais  aucun  fucoès>  Il  faloit 
D d 3 qu’il 

* ACtib  in  dicendo  una  dominatur.Sine  hac 
fummus  orator  elfe  in  numéro  nul lo  pôteftj: 
mediocris,  hacinftrudus,  fummos  fêepe  fupe- 
rare.  Huic  primas  dedifTe  Demofthenes  dici- 
tur,  cùm  rogaretur  quid  in  dicendo  eflet  pri- 
mum  ; huic  fecundas , huic  tertias.  Çn\  de 
Qrat,  I,  n.  il). 
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qu’il  en  fit  grand  cas,  puifque  pour  s’y 
perfectionner,  & pour  recevoir  les  le- 
çons deNéoptoléme,  le  plus  habile  Co- 
médien qui  fut  alors,  il  confacra  jufqu’à 
dix  mille  dragtn  es,  quoiqu’il  ne  fut  pas 
fort  riche. 

Son  application  à l’ctude  netoit  pas 
moins  étonnante.  Pour  être  plus  éloi- 
gné du  bruit,  & moirçs  fujet  aux  dif- 
traétions , il  fe  fit  faire  un  cabinet  fou- 
terrain,  qui  fubfiftoit  encore  du  tems 
de  Plutarque  , où  il  s’enfermoit  quel- 
quefois des  mois  entiers  , fe  faifant 
rafer  exprès  la  moitié  de  la  tête  pour 
fe  mettre  hors  d’état  de  fortir.C’eft  là, 
qu’à  la  lueur  d’une  petite  lampe,  il 
compofa  ces  harangues  admirables  > 
dont  fes  envieux  difoient  qu’elles  fen- 
toient  l’huile,  pour  marquer  qu’elles 
étoient  travaillées  avec  trop  de  foin. 

On  voit  bien,  répliquoit-il,  que  les 
5,  vôtres  ne  vous  ont  pas  coûté  tant  de 
peines.  “ Il  * fe  levoit  extrêmement 
matin , & il  avoit  coutume  de  dire 
qu’il  étoit  bien  fâché  quand  un  ou- 
vrier l’avoit  devancé  dans  le  travail. 
On  peut  juger  des  efforts  qu’il  fit  pour 

* Cui  non  funt  auditæ  Pemofthenis  vigiliæ? 
qui  dolore  fe  ajebat , fi  quando  opificum  an- 
telucana  vidus  effet  induftria.  Tujç. 
hb-  4.  »•  44. 
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fe  perfectionner  en  tout  genre , par  la 
peine  qu’il  prit  de  copier  de  fa  propre 
main  jufqu’à  huit  fois  l’hiftoire  de  Lucian. 
Thucydide , pour  fe  rendre  plus  fami-  at^f; 
lier  le  ftile  de  ce  grand  homme. 

Démofthène , après  avoir  exercé  fon 
talent  gour  la  parole  dans  quelques 


pag.639. 


caufes  particulière#,  fe  produifit  au 
grand  jour , & parut  fur  la  Tribune 
aux  harangues  pour  y traiter  des  affai- 
res publiques.  La  fuite  nous  montrera 
avec  quel  fuccès  il  le  fit.  Au  jugement 
de  a Cicéron  , ce  fuccès  alla  fi  loin  , 
qu’il  fe  faifoit  un  concours  de  toute 
la  Grèce  à Athènes  pour  entendre  par- 
ler Démofthène;  & il  ajoute  qu’avec 
un  mérite  comme  le  fien  , la  chofe  ne 
pouvoit  pas  être  autrement.  Je  n’exa- 
mine point  ici  le  caradère  de  fon  élo- 
quence, je  l’ai  fait  ailleurs  avec  aflea  jyjan^ 
d’étendue  ••  je  n’en  confidére  que  les  d’enfeil 
effets  merveilleux.  gner , 

Si  l’on  en  croit  Philippe  , & fur  cet*  Tome.  a. 
te  matière  c’eft  un  témoin  certaine- 
ment  digne  de  foi  & non  récufabie  , COm.  De- 
l’éloquence  de  Démofthène  lui  faifoit  mofth.  p. 

Dd  4 plus94?.94r* 

a Ne  illad  quidem  intelligunt,  non  modo 
ita  memoriæ  prodituni  elfe , fed  italiecefle 
fuiffe  cùtn  Demofthenes  didurus  effet»  ut 
conçut  fus  , audiendi  caufa,  extota  Græcia 
fièrent.  In  Brut.  n.  a 89. 
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plus  de  tort  elle  feuk  , que  toutes  les 
troupes  & toutes  les  dotes  des  Athé- 
niens. Ses  harangues , difoit-il  > étoietit 
comme  des  machines  de  guerre  & des 
batteries  dreflees  de  loin  contre  lui , 
par  lesquelles  il  renverfoit  tous  Ijes  pro- 
jets , & ruinoit  toutes  fes  çnt|eprifes , 
làns  qu’il  fut  polïible  d’en  arrêter  l’ef- 
fet. Car  moi-mème  , ( c’eft  Philippe 
qui  parloir  ain fi  ) fi  j’avois  .afliftc  à 
Paffemblée , . & que  j’epfie, entendu  haï- 
ra nguer  ce  véhément  Orateur  , j’au- 
ro is  conclu  tout  le  premier  qu’il  faloit 
me  déclarer  la  guerre.  Nulle  ville  ne  pa- 
joiiîoit  imprenable  à ce  prince , pour- 
vu qu’il  y pût  faire  monter  un  mulet 
chargé  d’or  : mais  il  avouoit  avec  dou- 
leur qu’à  cet  égard  Démofthène  étoit 
invincible , & qu’il  l’a  voit  toujours 
trouvé  inacceflible  à fes  prçlèns*  Après 
' la  bataille  de  Chérouée  , Philippe , 
quoique  vainqueur , friflonnoit  enco- 
re de  crainte  à la  vûe  du  danger  ex- 
trême où  cet  Orateur , par  la  poiflànte 
ligue  dont  il  avoit  été  l’aine  & le  me*» 
bile,  l’a  voit  expofé  lui  & fou  rpiau* 
me.  <•  v-  ,*  -,  >.  b 

Ibid.  p.  Antipater  en  parloit  de  même.  : Je 
534-956.  ne  compte  pour  .rien,  difoitil,  ni  le 
Pirée , ni  les  galères , ni  les  armées  des 

Aché- 
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Athéniens,  Lb-qu  durions- nous  acrain* 
dre  d’un  peuple  continuellement  oc- 
cupé de  Jeux,  de  Feftins,  de  Baccha- 
nales ? Démofthène  feui  nous  aifarme. 
Sans  lui  les  Athéniens  ne  différer  oient 
en  rien  des  peuples  de  la  Grèce  les 
moins  eftimables.  Lui  (eul  les  excite , 
les  anime  , les  tire  de  leur  fommeil  & 
de  leur  léthargie  > leur  met  les  armes 
de  les  rames  a la  main  prelque  malgré 
eux  j & ne  ceflànt  de  leur  repréfentec 
les  célèbres  journées  de  Marathon  & 
de  Saiamine  , il  les  transforme  en  d’au- 
tres hommes  par  Ces  difeours  enflami. 
més , & leur  infpire  un  courage  & une 
audace  incroiable.  Rien  n’échape  à fes 
yeux  clairvoians , ni  à fa  prudence.  Il 
prévoit  tous  nos  deffeins  , if  évente 
toutes  nos  mines , il  déconcerte  tous 
nos  projets*  & û Athènes  le  croioiï 
en  tout,  & fuivoit  fesconfeils,  nous 
ferions  perdus  fans  reffource.  Rien  ne 
peut  tenter  ni  affoibhr  Ion  amour  pour 
la  patne.  Tout  1 or  de  Philippe  ne 
trouve  non  plus  d’accès  auprès  de  lui , 
que  celui  de  Perfe  n’en  trouvoit  autre- 
fois auprès  d’Ariftide. 

C ett  le  glorieux  témoignage  que 
la  néceilité  d’une  julfe  délenfe  l’obli- 
Dd  f ; 1 op 
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gfi  de  Ce  rendre  à lui  même  dans  le 
beau  difcours  contre  Efchine  fon  ac- 
cufàteur  & Ton  ennemi  déclaré.  „ Pen- 
,,  dant  que  tous  les  Orateurs  s’étoient 
„ laififé  corrompre  aux  préiens  de  Phi- 
„ lippe  & d’Alexandre,  on  fait,  dit  il, 
„ que  ni  conjectures  délicates  , ni  pa~* 
„ rôles  engageantes , ni  promeflfes  ma* 
5,  gnifiques  , ni  efpérançe , ni  crainte  , 
,,  ni  faveur  , ni  rien  au  monde , n’a  ja~ 
„ mais  pu  m’induire  à rien  relâchec 
„ de  ce  que  j’eltimois  favorable,  foit 
,.  aux  droits,  foit  aux  avantages  de  la 
,,  patrie. “ II  ajoute  qu’au  lieu  que  les 
mercenaires  , en  propofant  leurs  avis  , 
fe  dcclaroLnt  toujours  pour  celui  qui 
les  payoit  le  mieux , femblables  en 
cela  à la  b lance  , qui  panche  toujours 
du  côté  qu’elle  reçoit  le  plus  j lui,  dans 
tous  les  conftils  ^u’il  a donnés,  il  n’a 
jamais  eu  en  vue  que  l’intérêt  & la 
gloire  de  la  patrie  , & qu’il  s’eft  tou* 
jours  confervé  invincible  & incor- 
ruptible à l’or  de  Macédoine.  La  fuite 
fera  voir  s’il  te  foutint  jufqu’au  bout, 
dans  cette  incorruptibilité. 

Voila  quel  étoit  l’Orateur  qui  va 
déformais  monter  fur  la  Tribune  aux 
harangues  , ou  plutôt  l’Homme  d'E- 
tat 
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tat  qui  va  entrer  dans  le  maniement 
des  affaires  publiques , &.  qui  fera  fa- 
mé & le  mobile  de  toutes  les  grandes 
entreprifes  qu’Athènes  formera  con- 
tre Philippe. 

$.  VII.  DigrefJion  fur  P équipement  des 
galères  à Athènes , ^ fur  les  exem*  > 
pions  & les  autres  marques  d'honneur 
que  cette  ville  accordoit  à ceux  qui 
lui  avoient  rendu  de  grands  fervices . 

• • • : - v > : „ ,\j 

Ce  q_ui  fait  le  fujet  de  cette 
digreflion , devoit  naturellement  être 
placé  dans  l’endroit  du  volume  pré- 
cédent où  j’ai  parlé  du  gouvernement 
& de  la  marine  des  Athéniens  Mais 
pour  lors  je  n’avois  pas  fait  d’atten- 
tion aux  harangues  de  Démofthène  où 
il  en  ell  parlé.  C’eft  ici  un  hors  d’œu- 
vre qui  coupe  le  fil  de  l’hiftoire,  mais 
qu’il  eft  aifé  au  Leéleur  de  paffer. 

Le  mot  de  Trièrarques  ne  lignifie  par  Tpinfap* 
lui  - même  que  Commandons  de  gale- 
res.  Mais  on  appedoit  aulîi  Trièrarques 
les  citoiens  que  l’on  chargeoic  du 
foin  d’armer  des  galères  en  guerre 
& de  les  équiper  de  toutes  les  cho- 
ies néceflaires , ou  du  moins  d’une 
partie. 
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On  les  choifilToît  parmi  les  plus 
riches,  Le  nombre  n’en  étoit  pas  fixé. 
Quelquefois  pour  équiper  un  vaif- 
feau  » il  y a voit  deux  Triérarques  , 
quelquefois  trois,  & quelquefois  jufi- 
qu’à  dix.  . 

ülpian.in  A la  fin  on  fixa  le  nombre  des 
Olynth.  Triérarques  en  général  à doufze  cens 
2»P-îJt  hoi-nmes  ; & Voici  de  quelle  manière 
on  s’y  prit.  Athènes  étoit  compofée 
J de  dix  Tribus.  Par  chaque  'Tribu  oa 
nomma,  pour  fournir  à la  depenfe 
des  armemens,  les  fix  vingts  eitoiens 

* qui  étoient  les  plus  riches.  Et  ainfî 

* chacune  des  dix  Tribus  fourniflant  fîx- 
! vings  hommes,  le  nombre  des  Trié- 
rarques monta  à douze  cens. 

On  divifoit  encore  ces  douxe  cens 
hommes  en  deux  moitiés , dont  cha- 
cune étoit  compofée  de  fix  cens  hom- 
mes : l’on  (ubdivifoit  chaque  moi- 
tié en  deux  parties  égales  , qui  conte- 
noient  chacune  trois  cens  hommes. 
Les  trois  cens  premiers  étoient  chcntis 
d’entre  les  plus  riches.  Ils  faifoient  les 
avances  dans  les  befoins  preiians,  & 
- avoient  leur  recours  fur  les  trois  cers 
autres  moins  riches,  qu*  paunent  à 
mefure  que  l’état  de  leurs  affaires  le 
leur  permettoit. 

/ À ' 
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Après- cela  on  fit  une  loi  qui  parta- 
geoic  ces  douze  cens  hommes  en  diver- 
fes  compagnies , dont  chacune  ctoit 
compofée  de  feizc  citoiens , qui;  s’u- 
nilfoient  pour  équiper  une  gdère. 

Cette  loi  étoit  fort  onéreufe  aux  Ci- 
toiens les  moins  riches,  & dans  le  Ui 
fond  fort  injulfe;  en  ce  quelie  vou-  f‘> 
loit  qu’on  choifit  ce  nombre  de  feize 
fur  l’âge,  & non  fur  la  quantitéou 
bien.  Car  elle  ordonnoit  > que  tout 
citoien , depuis  vingt-cinq  ans  jufqu’à 
quarante,  feroit  compris  dans  yne 
de  ces  compagnies , & contribueroit 
d’un  feiziéme  : en  forte  que , par 
cette  loi , les  citoiens  les  moins  ri- 
ches contribuoiçnt  autant  que  les  plus 
opulens,  & que  iouvent  même  ils 
fe  trouvoient  dans  Pimpodibilicé  de 
. fournir  à une  dépenfe  qui  excédoit 
leurs  forces.  D’où  il  arrivoit  que  les 
vaifièaux  n’étoient  point  armés,  à 
teins,  ou  qu’ils  étoient  fort  mal  équi- 
pés, & que  par  cette  raifon  Athènes 
perdoit  les  occasions  les  plus  favora- 
bles pour  agir. . . , • . *s 


Démofthèoc , toujours  attentif  au  Demoft. 
bien  public  , pour  remédier  à.  ces  in-  in  orat. 
convéniens,  propofa  une  loi  qui  afiro- 
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geoit  celle  dont  nous  venons  de  par- 
ler. Elle  portoit  que  les  Triérarques 
feroient  choifis,  non  plus  furie  nom- 
bre des  années  , mais  fur  l’évaluation 
des  biens.  Que  tout  citoien  , dont  le 
bien  montoit  à dix  talens , feroit  tenu 
d’équiper  à fes  frais  une  galère  : qu’il 
en  équiperoit  deux  , fi  fon  bien  mon- 
toit à vingt  talens  ; & ainfi  du  refte. 
Que  ceux  dont  le  bien  feroit  au- 
deflbus  de  dix  talens , fe  joindroient 
plufieurs  enfemble  jufqu’à  la  concur- 
rence du  nombre  nécelfaire  pour  par- 
faire cette  fomme,  & pour  équiper 
une  galère. 

Rien  n’étoit  plus  fage  que  cette  loi 
de  Démofthène,  & e'ie  remédioit  à 
tous  les  abus  de  la  prémiére.  Par  ce 
moien  les  vailfeaux  fe  trouvoient 
équipés  à point,  & pourvus  de  toutes 
les  chofes  néceffaires  : les  pauvres 

étoient  confidérablcment  foulages , 
& il  n’y  avoit  que  les  riches  qui  s’en 
trouvoient  mal  Car , au  lieu  que  tel 
d’entreux  n’étoit  obligé  par  la  pre* 
miere  loi  qu’a  contribuer  d’un  feizié- 
me  pour  l’équipement  d’une  galère , 
il  fe  voioit  quelquefois  obligé  - par  la 
fécondé  à en  équiper  un  lui-feul, 

quel- 


i 
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quelquefois  deux , ou  même  plus  en- 
core fi  fon  bien  montoit  aifez  haut 
peur  cela. 

Aufli  les  riches  furent- ils  bien  mau- 
vais grc  à Démofthène  de  cette  ré- 
f(  rme  ; & il  fa’ut  fans  doute  avoir 
beaucoup  de  courage  pour  fe  mettre 
au  deiîus  de  ces  plaintes , & pour 
bazarder  de  fe  faire  autant  d’enne- 
mis , qu’il  y avoit  de  citoyens  puiflans 
dans  la  ville.  Il  faut  l’entendre  lui-mê- 
mème.  ,,  Voiant,  dit-il  en  parlant 
aux  Athéniens,  votre  marine  dé-“ 
périe,  les  riches  en  poifefîion  d’une  “ 
immunité  rachetée  à très  vil  prix , “ 
les  citoiens  de  médiocre  ou  de  pe-  u 
tite  fortune  abymés  de  taxes,-  & de  ic 
plus  la  République,  par  une  fuite  u 
de  ces  défordes,  ne  tenter  jamais  tc 
rien  qu’aprèsr  coup  ; j’ofai  établir  te 
une  Loi,  par  laquelle  je  rangeai  les  cl 
riches  à leur  devoir  , je  tirai  d’op-  t( 
prelfion  les  pauvres,  &,  ce  qui  “ 
étoit  de  la  dernière  importance , je  <( 
vins  à bout  de  procurer  à la  RépuJ  ec 
blique  les  tr.oiens  de  pourvoir  à ‘ 
tems  aux  préparatifs  militaires.  Il 
ajoute  qu’il  n’y  a rien  que  les  Riches 
ne  lui  culfcnt  donné,  pour  l’enga? 

ger 


Demoft. 
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ger  à s’abftenir  de  propofer  cette  loi , 
ou  du  moins  pour  en  fufpendre  i’exé* 
cution  : mais  il  ne  Ce  laiffa  point  en- 
tamer ni  à leurs  promeffes  ni  à leurs 
menaces,  & tint  fermer  pour  le  bien 
public. 

N’aiant  pu  ébranler  fa  confiance , 
ils  prirent  un  détour  pour  la  rendre 
inutile.  _v  Car  ce  fut  fans  doute  à leur 
inftigation  qu’un  particulier  nom- 
mé Patrode,  appeîla  Démolihène  en 
juftice,  & le  pourfuivit  juridiquement 
comme,  infradteur  des  loix  de  la  pa- 
trie. L’aceufateur,  n’ayant  pas  eu  pouf 
lui  la  cinquième  partie  des  voix , fut 
condanné,  félon  la  coutume , à une. 
i-  amende  de  cinq  cens  dragmes,  & Dé- 
mofthène  renvoie  abfous  C’eft  lui- 
même  qui  nous  apprend  toutes  ces  cir- 
conftances.  ; • q ^ r;  3 • 

Je  doute  fort  qu’à  Rome , fur  tout 
dans  les  derniers  tertis,  Taüfaire  >eûfc 
tourné  de  cette  forte.  Car  nous  voions: 
que,  quelques  mouvemens  que  fe 
donnaient  les  Tribuns  du  peuple  , & 
à quelque  extrémité  que  cette  que- 
relle fut  pouflee , il  ne  fut  jamais  pof*. 
fible  de  porter  les  Riches , qui  étoient 
bien  plus  puiflans  & plus  entreprenans 
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que  ceux  d’Athènes  j ;à  renoncer  à la^ 
poffefïion  des  terres  qu’ils  avoient 
ufurpées  par  une  contravention  mani- 
fefte  aux  réglemens  de  l’Etat.  La%i 
de  Démofthène  fut  âprouvée  & ra^ 
. tifiée  par  le  Sénat  & par  le  peuple.'  ‘-1 
On  voit , par  ce  qui  vient  d’ëtre  dit , 
que  les  Triérarqoes  fourni/Toient  à 
leurs  frais  & dépens  , les? galères  y’-Se 
tout  ce  qui  fervoit  à les  équijfer.^C’é1* 
toit  l’Etat  qui  paioit  les  matétots  & féÿ 
luldats , ordinairement  fur  le  pie  dè‘ 
trois  oboles  par  jour  , c’efPà-dire  de 
cinq  fols  , comme  je  l?ai  marqué  aiP 
leurs.  La  paie  des  Officiers  montoit 
plus  haut.  '-1  '• 

• Le  Triérarque  commandoit  le  vâif- 
feau,  & donnoit  l’ordre  à tout  l’équi- 
page. Lorfqu’ils  éroient  deux,  chacun 
exercoit  pendant  fix  mois. 

Quand  ils  fortoient  d’exercice  .ils 
étoient  obligés  de  rendre  compte  de 
leur  adminiitration.  L’Extriérarqûé 
remertoit  l’attirail  de  la  galère  , ou  à 
**  fon  SuccefTeur  , ' ou  à la  République, 
Et  le  SuccefTeur  etoic  obligé  d’aller 
auflitôt  remplir  la  place  vacante:  s’il 
ne  fe  rendoit  pas  à fon  pofte  au  tems 
marqué  , il  étoit  mis  à l’amende. 

Au  refte  , comme  la  charge  de  Trie- 
rai;' 


v 


.0 
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rarque  engageoit  à une  grande  dépen- 
fe,  il  étoit  permis  à ceux  qui  étoient 
nommés  d’indiquer  quelqu’un  qui  fut 
plus  riche  qu’eux  , & de  demander 
qu’on  le  mit  à leur  place , pourvu 
qu’ils  fuirent  prêts  à changer  de  biens 
avec  lui , & à faire  la  fonction  de  ' 
Triérarque  après  cette  échange.  Cet- 
te loi  étoit  de  Solon  , & s’appelloit  la 
loi  des  échanges- 

Outre  l’équipement  des  galères  qui 
devoit  monter  à une  aifez  grofle  dé* 
penfc  , les  riches  avoient  encore 
une  autre  charge  à porter  dans  les 
tems  de  guerre,  je  veux  dire  les  taxes 
& les  importions  extraordinaires  fur 
les  revenus  des  particuliers,  fur  lef- 
quels  on  levoit  le  centième,  le  cin- 
quantième, quelque  fois  même  le  dou- 
zième, félon  les  divers  befoins  de 
l’Etat. 


De-  Perfonne  à Athènes,  pour  quelque 
mofth.  raifon  que  ce  fut  , ne  pouyoit  être 
adverf.  exempté  de  ces  deux  charges,  excepté 
54^  l-s  Novemvirs,  c’eft-à  dire  les  neuf 
Archontes , qui  n’étoient  point  obli- 
gés d’équiper  des  galères.  Et  l’on  voit 


bien  que  fans  vailleaux  & (ans  argent 
la  République  n’étoit  pas  en  état  de 
foutenir  des  guerres,  ni  de  fe  défendre. 
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Il  y avoit  d’autres  immunités,  d’au- 
tres exemptions , qu’on  accordoit  à 
ceux  qui  avoient  rendu  de  grands 
fervices  à la  République  , & quelque- 
fois même  à tous  leurs  defcendans  : 
comme  d’entretenir  les  lieux  d’exer- 
cice de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  à 
ceux  qui  les  fréquentoietit  , de  faire 
un  fellin  public  à une  des  dix  Tribus  , 
de  fournir  aux  dépenfes  des  Jeux  &. 
des  fpe&acles , ce  qui  entràinoit  de 
grands  frais. 

Ces  immunités  étoicnt , comme  je 
l’ai  déjà  dit,  des  marques  d’honneur 
& des  récompenfes  de  fervices  rendus 
à l’Etat  i auffi  bien  que  les  (tatues 
qu’on  érigeoit  aux  grands  hommes, , le 
droit  de  bourgeoise  qu’on  accordoit 
aux  étrangers,  le  privfége  d’être  nour- 
ri dansle  Prvtanée  aux  dépens  du  pu- 
blic. Et  la  vue  d’Athènes,  par  ces  di- 
ftinétions  honorables  qui  fe  perpé- 
tuoient  quelquefois  dans  les  familles, 
étoit  de  marquer  qu’elle  fe  piquoit  de 
reconnoidance  , & d’allumer  en  mê- 
me tems  dans  le  cœur  de  fes  citoiens 
un  noble  defir  de  la  gloire,  & un  vif 
amour  de  la  patrie. 

Outre  les  ftatues  quelle  érigea  à 
Harmodius  & Ariftogiton  fes  libéral* 

teurs  > 
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me  Épicerde  donna  à cette  ville  un  ta-  Mille 
lent.C’étoit  dans  l’une  & l’autre  oc-  ^cUS* 
cafîon  peu  de  chofe  pat  raport  à là 
grandeur  & à la  puilfance  d’Athènes  : 
mais  elle  étoit  inbniment  fenfible  au 
bon  cœur  d’un  étranger,  qui  fans  au- 
cune vue  d’intérêt , dans  un  tems  de 
calamité,  s’épüifoit  en  quelque  forte  - - 
pourfoulager  des  perfonnes  avec  qui 
il  n’avoit  nulle  liaifon , & de  qui  il  ile  |,,u  ' 
pouvoit  rien  attendre.  ~ î.*  . 

1 La  même  ville  d’Athènes  accorda  P* 
le  privilège  de  bourgeoise  & l’exeni  Ç4(y‘ 
tion  du  droit  d’entrée  à Leucon  qui 
régnoit  dans  le  Bofphore,  & à fes-  en- 
fans,  parce  qu’elle  tiroit  des  terres  de  * 
ce  Prince  une  quantité  considérable 
de  blé  , dont  elle  avoit  un  extrême 
befoin,  ne  fubfiftant  prefque  que  de 
ce  qu’elle  en  faifoit  venir  de  dehors. 

Leucon  -à  fon  tour,  fe  piquant  de  gé- 
nérofité, exempta  les  marchands  Athé- 
niens du  trentième  impofé  fur  tous  les 
grains  qui  fortoient  de  fon  pays,  & 
leur  accorda  le  privilège  de  fe  four- 
nir chez  lui  de  blé  préférablement  à 
tous  les  autres.  Or  cette  exemption 
montoic  à une  fomme  confidérable. 

Car  ils  tiroienc  de  ce  pays  feul  quatre 
cens  mille  muids  de  blé , & le  tren- 

tie- 
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tiéme  montoit  à plus  de  treize  raille 
muids. 

On  avoit  auffi  accordé  à Conon  & 
àChabrias,  3c  à leurs  enfans  , l’im- 
munité des  charges  publiques.  Le 
nom  feul  de  ces  deux  iliultres  Géné- 
raux juftifie  aifez  la  liberté  du  peuple 
d’Athènes.  Cependant  un  particulier  , 
( il  s’appelloit  Leptine  ) pouffé  par  un 
zèle  mal  entendu  du  bien  public  , pro- 
pofa  d’abroger  par  une  nouvelle  loi 
toutes  les  concelfions  de  ce  genre  qui 
avoient  été  accordées  de  tems  immé- 
morial , excepté  celles  qui  regardoient 
la  poftérité  d’Harmodius  6c  d’Arifto- 
giton  > & de  ftatuer  qu’à  l’avenir  il  ne 
leroit  plus  permis  au  peuple  d’en  ac- 
corder de  pareilles. 

Detnorthène  s’oppofa  fortement  à 
cette  loi  , en  ménageant  beaucoup 
néanmoins  celui  qui  i’avoit  propofée  j 
louant  fes  bonnes  intentions,  ne  par- 
lant de  lui  qu’avec  eftitoe,  manière  de 
réfuter  bien  plus  efficace  que  ces  vio- 
lenres  inventives  , dont  le  ffile  aigre  & 
paffionné  n’eft  propre  qu’a  aliéner  les 
efprits,  & à rendre  fufpeéfc  un  Orateur 
qui  décrie  lui- même  fa  cayfe  , & en 
montre  le  foible,  en  fubffituant  des  in- 
jures aux  r niions  , leu'es  capables  de 
perluader. 
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- Après  avoir  fait  voir  que  cette 
odieufe  réforme  ne  procure  prefque 
aucun  avantage  à la  République,^  par- 
ce que  le  nombre  des  exemts  eft  peu 
confidérable , il  en  expofe  les  incon- 
yéniens  , & les  met  dans  tout  leur, 
jour. 

C’cft  premièrement , dit-il , faire  “ 
injure  à la  mémoire  de  ces  grands  u 
hommes  , dont  on  a prétendu  par  u 
c es  exemtions  reconnoitre  & re-  u 
compenfer  le  mérite  : c’eit , en  quel-  u 
que  forte , révoquer  en  doute  les  u 
fervices  qu'ils  ont  rendus  à fa  patrie  .* “ 
c’efl.  jetter  lur  leurs  belles  aétions  u 
un  foupçon  capable  d’en  ternir  la  <É 
gloire.  Or  , s’ils  étoient  encore  en  lc 
vie,  & qu’ils  affiftaflent  à cette  af-  u 
femblée,  quelqu’un  de  nous  oferoit  “ 
il  leur  faire  cet  affront  ? Le  refpeâ;  u 
que  nous  devons  à leur  mémoire  , u 
ne  doit,  il  donc  pas  les  rendre  à no-  <e 
tre  égard  toujours  vivans , & tou- 
jours préfens  ? “ 

Mais,  fi  leur  intérêt  nous  touche  ct 
peu,  pouvons- nous  être  infenfibles  u 
au  nôtre? Outre  que,  caffèr  une  u 
loi  fi  ancienne  , c’efi  condanner  la  iC 
conduite  de  nos  ancêtres  ,•  de  quelle  u 
lionçe,  par  la , nous  couvrons-nous  u 

pou  s- 
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,,  nous-mêmes  ? & quel  tort  ne  fai- 
„ Tons  nous  pas  à notre  réputation  ? 
,,  La  gloire  d’Athènes,  & de'tout  Etat 
,,  bien  réglé,  c’eft  de  fe  piquer  de  re- 
„ connoilfance,  c’eft  de  garder  reîigieu- 
,,  fement  Tes  paroles,  & d’ècre  fidcle  à 
„ Tes  conventions.  On  blâme  & l’on 
„ détefte  un  particulier  qui  ofe  y man- 
„ quer,  & qui  ne  craint  point  le  re- 
„ proche  d’ingratitude  : & l’on  veut 
,,  que  la  République,  en  caftant  une 
„ loi  fcellée  dufceau  de  l’autoc ité  pu- 
„ bliqùe,  & conlacrée  en  quelque  for- 
„ te  par  l’ufage  de  plufieurs  fiécles,  fe 
„ rende  coupable  d’une  fi  honteufe 
,,  prévarication.  Nous  défendons,  fous 
„ de  griéves  peines,  le  menfonge  jufi 
„ ques  dans  les  marchés  même , & 
,,  nous  voulons  que  la  bonne  foi  y 
„ foit  gardée  : & nous  y renoncerions 
,,  nous- mêmes , en  révoquant  une 
„ grâce  accordée  dans  toutes  les  for- 
„ mes,  & fur  laquelle  les  particuliers 
,,  ont  droit  de  compter  ? 

„ En  ufer  ainfi , ce  feroit  éteindre 
,,  dans  le  cœur  de  nos  citoiens  toute 
,,  émulation  pour  la  gloire,  tout  delir 
„ de  fe  diftinguer  par  des  actions  écla- 
,,  tantes,  tout  zèle  pour  le  bien  & 
„ l’honneur  de  la  patrie,  qui  font  les 

gijnd 
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grands  reilorts  & les  grand  mobiles  <« 
de  prefque  toutes  les  a&ions  de  la  « 
vie.Et  c’eft  en  vain  qu’on  nous,oppo-« 
le  l’exemple  de  Sparte  & de  Thèbes,  w 
où  l’on  n’accorde  point  de  pareilles  „ 
exemptions.  Nous  repentons-nous  t 
de  ne  leur  pas  reflembler  en  bien  des  tc 
chofes  ? & eft-il  làge  de  nous  propo-/ 
pofer  pour  modèles, non  leurs  vertus  / 
mais  leurs  défauts  ? « : , * 

v-  Aurefte,  Démofthène,  en  deman- 
dant que  la  loi  qui  accorde  des  exemp- 
tions foit  confervée  dans  fon  entier, 
confent  & demande  même  qu’on  en 
prive  ceux  qui  les  pofledent  fans  un 
jufte  titre , & qu’on  en  fade  un  rigon* 
reux  examen.  , .r  ^ ; 

O11  £nt  afTezque  je  n’ai  pu  faire  ici 
qu’un  très  léger  extrait  d’un  difeours 
qui  eft  fort  long , & que  mon  deifein 
n’a  été  que  d’en  rendre  en  partie  l’ef. 
prit  & les  penfees,  fans  m’attacher 
aux  tours  ni  aux  exprellions. 

Il  y avoit  de  la  petitelfe  d’efprit  à 
Leptine  de  vouloir  procurer  à la  Ré- 
publique un  léger  foulageinent , en 
retranchant  de  médiocres  dépenfes 
qui  lui  faifoient  honneur  , & qui  ne 
lui  étoient  point  à charge  ; pendant 
qu’il  y avoit  d’autres  abus  à réformer 
tome  V,  E e d’un© 


6<)0  Histoire  des  Perses  , &c. 
d’une  bien  plus  grande  importance. 

Ces  marques  de  reconnoiflance  per- 
pétuées dans  les  familles,  perpétuent 
aufli  dans  l’Etat  un  zèle  ardent  pour  la 
patrie, & un  vif  defir  de  s’y  diftinguer 
par  des  aétions  glorieufes.  J’ai  quel- 
que peine  de  voir  que  parmi  nous  on 
ait  retranché  une  partie  des  privilè- 
Ses  accordés  à la  famille  de  la  Pucelle 
J ’ d’Orléans.  Charles  VII.  l’avoit  anno- 
blie,  elle , fonpere , fes  trois  freres , 
& tous  leurs  defeendans  même  par 
filles.  En  1614.  fur  la  réquifition  du 
Procureur  Général , on  retrancha  Par-" 
ticle  de  l’annoblidèment  par  les  fem- 
mes. 


Fin  du  cinquième  Tonte, 
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J’Ai  lu-,  par  ordre  de  Monfeigneur 
le  Garde  des  Sceaux , le  cinquième 
Volume  de  /’ H ijloire  ancienne  &c.  de 
M.  Rolin,  & je  n’y  ai  rien  trouvé 
qui  puifle  en  empêcher  l’Impreflion». 
Ce  n.  de  Décembre  1732. 

SE  CQÜ  S SE. 
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PRIVILEGE  DU  ROT. 


LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DlEU  , 
Roi  de  Fiance  & de  Navarre:  A nos 
amez  & féaux  Confeillers , les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maîtres  des  Re- 
quêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel , Grand- 
Confeil , Prévôt  de  Paris , Baillifs , Séné- 
chaux , leurs  Lieutenans  Civils , & autres 
nos  Justiciers  qu’il  appartiendra  ;.  S a l u t. 
Notre  très-cher  & bien  amé  le  fieur  Char* 
les  Rollw  , ancien  ReCteur  de  l’Univerfité 
de  Paris,  & Profefl’eur  d’Eloquence  en  notre 
Collège  Roial , Nous  ayant  repréfenté  qu’il 
défireroit  donner  au  Public  un  Ouvrage  qui 
a pour  titre  Hijioire  ancienne  des  Egyptiens  , 
des  Cbartaginois,des  Ajjyricis>  des  Mèdes  £«? 
des  Perfes , des  Macédoniens  & des  Grec  J y de 
fa  composition, s’il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  néceffaires: 
offrant  pour  cet  effet  de  le  faire  imprimer  en 
bon  papier  & beaux  caractères  fuivant  la 
feuille  imprimée  & attachée  fous  notredit 
contrefcel.A  cbs  causes, voulant  traiter  favo- 
rablement ledit  Sieur  Expofant,&  lui  donner 
des  marques  de  la  fatisfa&ion  que  Nous, 
avons  des  fervices  qu’il  Nous  a ci-devant 
rendus,  & de  ceux  qu’il  nous  rend  encore- 
aCtuellement,  Nous  lui  avons  permis  & per- 
mettons par  ces  Préfentes  de  faire  imprimer 
ledit  Ouvrage  ci-deffus  fpécifié  en  un  ou  plu-, 
fieurs  volumes , conjointément  ou  féparé-. 
ment,&  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera, 
fur  papier  & caractères  conformes  à ladite 
feuille  imprimée  & attachée  pour  modèle 

fous- 


fous  notredit  contrefcel,&  de  Iefàire  vendre, 
& débiter  par  tout  notre  Royaume,  pendant 
Je  temps  de  fix  anées  confécutives,à  compter 
du  jour  de  la  date  defdites  Préfentes.  Fai- 
ions  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes 
de  quelque  qualité  ou  condition  qu’elles 
foient , d’en  introduire  d’impreffion  étran- 
gère dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ; 
comme  aufli  à tous  Imprimeurs  , Librai- 
res , & autres , d’imprimer , faire  ven* 
dre , débiter  , ni  contrefaire  ledit  Ou- 
vrage ci-deffus  expofé  en  tout  ni  en  par- 
tie , ni  d’en  faire  aucuns  extraits  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  d’augmenta- 
tion , correction  , changement  de  titre 
ou  autrement , fans  la  permiflïon  exprefle 
& par  écrit  dudit  Sieur  Expofant,  ou  de 
ceux  qui  auront  droit  de  lui , à peine  de 
ConfifcAtion  des  Exemplaires  contrefaits  , de 
quinze  cens  livres  d’amende  contre  r’-.aeun 
des  Contrevenans  , dont  un  tiers  à Nous,  un 
tiers  à l’Hôtel  - Dieu  de  Paris , l’autre  tiers 
audit  Sieur  Expofant , & de  tous  dépens , 
dommages , & intérêts.  A la  charge  que  ces 
Préfentes  feront  enregiftrées  tout  au  longfur 
le  Regiftre  de  la  Communauté  des  Impri- 
meurs & Libraires  de  Paris , dans  trois  mois 
de  la  date  d’icelles;  que  l’impreflkm  de  cet 
Ouvrage  fera  faite  dans  notre  Royaume  & 
non  ailleurs  , & que  l’Impétrant  fe  confor- 
mera en  tout  aux  Règlemens  de  la  Librairie; 
& notamment  à celui  du  io.  Avril  172*;.  & 
qu’avant  que  de  l’expofer  en  vente , le  Ma- 
nuferit  ou  Imprimé  qui  aura  fervi  de  co- 
pie à l’impreflion  dudit  Livre , fera  re- 
mis dans  le  même  état  où  l’approbation  y 
aura  été  donnée  ès  mains  de  notre  très- 

cher 
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cher  & féal  Chevalier  Garde  des  Sceaux  de 
France  le  Sieur  Ohauvslin,  & qu’il  en  fera 
enfuite  remis  deux  Exemplaires  de  chacun 
dans  notre  Bibliothèque  publique , un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre , & un 
dans  celle  de  notredit  très  cher  & féal  Che- 
valier Garde  des  Sceaux  de  France  le  Sieur 
Chauvslin  ; le  tout  à peine  !e  nullité  des 
Préfentes.  Du  contenu  defqueiies  nous  vous 
mandons  & enjoignons  de  faire  jouir  ledit 
Sieur  Expofant , ou  fes  ayans  eaufe,  pleine, 
ment  & paifiblement  fans  fouffrir  qu’il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement. 
Voulons  que  la  copie  defdi  es  Prefentes  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commence- 
ment ou  à la  fin  dudit  Livre,  foit  tenue  pour- 
dûement  fignifiée , & qu’aux  copies  colla- 
tionnées par  l’un  de  amez  & féaux  ConfeiL 
lers  & Secrétaires,  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l’original.  Commandons  au  premier  notre 
Huiffier  ou  Sergent  de  faire  pour  l’execution 
d’icelles, tous  aétes  requis  & nécefïaires,fàns 
demander  autre  permiffion , & nonobftant 
clameur  de  Haro,Chartrc  Normande,  & Le*, 
tre»  àce  contraires.  Car  lel  eft  notre  plaifir, 
Donnb’  à Paris  le  trentième  jour  du  mois  de 
Septembre, l’an  de  grâce  mil  fept  cent  vingt- 
neuf,  & de  notre  Régné  le  quinziéme.  Par 
le  Royenfon  Confeil. 

Signé , Sâinson. 


J’ai  cédé  mon  droit  au  préfent  Privilège 
au  Sieur  Jacques  Estibnne,  Libraire  à 
Paris, pour  en  jouir  fuivant  nos  conventions. 
A Paris  ce  5 Octobre  1729. 

C.  R 0 IL  IN. 
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Regifirè,  enfemble  la  CeJJton,  ci-dejfus , fut 
le  Rrgifire  VIL  de  la  Chambre  Royale  des 
Libraires  & Imprimeur!  de  Paris  N°.  448. 
fol.  Î90.  conformement  aux  anciens  Régie- 
-mens , confirmés  par  celai  du  28.  Février 
«72}.  A Paris  le  } Oflobre  1729. 

P.  A.  L*  Mk&ciik.  Syndic 


De  l’Imprimerie  de  Marc-Michel 
Bousquet  & Comp.  Libraires 
de  Laufame  & de  Genève . 
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